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L'ORIGINE  DE  L'IDOLATRIE," 

ET 

LES    MÉPRISES 
DE  LA  PHILOSOPHIE. 

Sur  la  formation  des  corps"' céleftes ,  6c 
de  toute  la  nature, 

TROISIÈMB     EDITION, 

TOME     SECOND. 


A     PARIS. 

Cbcz  la  Vçuve  E  ST  T  E  N  N  E ,  rue  Saint  Jacquca^j 
à  la  VciTu.  ^ 
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DU    CIEL. 

CONSIDERE  SELON  LES  IDÉES 

Des  Poctes,  des  Philofophes,  Sc 
de  Mûïfe* 

LIVRE   SECOND. 

LA  COSMOGONIE- 
ou     ^ 

LA  FORMATION 

DU  CIEL  ET  DE  LA  TERKE» 

Sctvf^  Us  idées  dfs  Phihfofhcsn 

IN  examinant  roriginc  du  ciét 
poétique  &  de  toiuc  la  reli- 
E^ion  des  Payais ,  nous  n^jvons 
point  perdu  notre  terni  à  des 
rechercher  ncrilc5>  ni  à  une  étude  de 
TmciU  *       A 


4  H  i  s  T  O  I  R  1 

La  Cos-  tion  &  chaque  philofophe  y  a  peu-à-pcù 
MOCONii.  ajoutées,  ne  foit  encore  une  atteftation 
unïverfcllcment  rendue  à  la  vérité  du  ré- 
cit de  Moïfe.  Mais  fî  nous  comparons  le 
chaos  qui  fe  trouve  dans  la  tradition  des 
Hébreux  avec  celui  que  les  poètes  Se  les 
philofophes  ont  admis  î  nous  ne  verrons 
que  juftcflè  &  que  vérité  dans  le  premier  : 
nous  ne  trouverons  qu'erreurs  &  que 
conféquences  abfurdes  ou  même  danger- 
rcufes  dans  l'autre. 

I. 

Le  chaos  des  Philofophes ,  oh  la  matière 
première. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pafic  ici  con-» 
damnation  fur  le  chaos  poétique.  On  eft 
blefle  d'y  voir  faire  un  perlbnnage  dn 
filence;  un  autre  à'Ereh  ou  de  la  nuit  s 
un  troifièmc  d'37/ou  de  la  matière  ;  d'en- 
tendre rechercher  les  filiations  de  pareilles 
gens  5  &  de  bien  d'autres  qu'on  peut  voir 
dans  Héfîode  &  dans  ce  qu'Eulebe  nous 
il  ^'^*^*  '*'  ^  confervé  du  vieux  Sanchoniaton  ^.  Ce 
^^'  ^*  qu'on  peut  dire  de  plus  vraifemblable  fur 

ces  anciennes  Cofinogonies ,  c'eft  que  de 
tout  tems  les  hommes  ont  voulu  pénét|:c|: 
plus  loin  qu'il  ne  leur  eft  permis  de  faire  » 
&  qu'on  faifoit  autrefois  des  fyftcmcs  fur 
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Vorigîne  du  monde  comme  on  en  fait       Lk 
aujourd'hui,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  laCH  ac 
fimplicité  de  l'hiftoire  que  nous  en  ayons. 
Les  maîtres  apparemment    refl'erroient 
leurs  idées  en  petit ,  en  leur  donnant  un 
air  d'allégorie,  &  en  faisant  marcher  ou 
agir  les  principaux  objets  de  lecu:  fyftême 
comme  autant  de  pc/bnnages  vivans  8c 
animés.  Ils  croyoient  par  cet  air  drama- 
tique tendre  leur  dodrine  plus  /ènfible. 
Ils  la  mcttoient  en  vers  &  en  chant  pour 
^Aètre  plus  facilement  retenue ,  &  fc  réftr- 
\oient  à  l'étendre  fuffilàmment  dans  leurs 
explications.  Mais  malheureu(èment  ces 
allégories  aullî  bien  que  toutes  leurs  fa- 
bles, &  même  leurs  plaifanteries  fiir  les 
anciens  (ymboles.  Ce  perpétuèrent  comme 
autant  d'hiftoires  dont  s'eft  groHi  peu- 
à-peu  l'horrible  amas  des  mythologics 
Payennes.   Abandonnons  toutes  ces  fi- 
dions  fî  mal  afibrties ,  après  y  avoir  ob- 
fervé  un  affèz  grand  nombre  de  veftiges 
très-fcnfîbles  des  vérités  dont  le  peuple 
de  Dieu  a  été  le  fidèle  dépofitaire.  Ce 
n'eft  guères  qu'en  travaillant  dans  cet\e 
vue  qu'on  peut  rendre  l'émde  du  Paga- 
nifine  folide  6c  profitable.  Ceft  faire  Ser- 
vir l'erreur  &  le  mcnfonge  même  à  notre 
édification.  C'cft  tirer  For  de  la  boue. 
Mais  préfcntement  il  ne  s'agit  plus  de 
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6  Histoire 

La  Cos-  voir  en  quoi  k  Paganîfme  peut  avoir  rap- 
MOGONK.  port  à  THiftoire  Sainte,  ni  comment  les 
Fables  cômiennent  les  veftiges  fcnfibles 
des  principales  vérités,  fans  cependant 
que  TEcriturié^Sainre  ni  la  fréquentation 
des  Hébreux  aient  donné  naiflànce  à  ces 
fables.  Notre  comparaifon  roulera  dé- 
formais entre  Moïfe  Se  les  Philofophes. 
Commençons  par  leur  chaos.  C'eft  le 
pointd  oùnous  les  voyons  tous  pattir  l'un 
après  Tautre. 
:ou?«'tc?cr!      L'amour  des  biens  du  corps  n'eft  paà^j 
CUIS.  Tunique  paflîon  qui  remue  Thomme  :  fe~ 

défir  de  connoître  agit  prefqu'aulli  puiC- 
fammenc  fiir  fbn  cœur.  Dieu  a  bien  vou* 
lu  en  fa  faveur  attacher  un  plaifir  &  des 
attraits,  tant  à  l'ufage  des  (oûtiens  de  fa 
fanté ,  qu'à  la  connoiflànce  des  vérités  qui 
rintércflcnt.  Mais  ces  dons  de  Dieu  ii  fà- 
lutaires  quand  l'homme  en  ufe  modéré- 
ment &  avec  reconnoiflànce ,  fc  peuvent 
convertir  en  autant  de  poifbns ,  quand 
riiomme  n'en  fait  ni  borner,  ni  régler 
Tufàgc.  Un  amour  exceffif  des  biens  ter- 
reères  l'a  rendu  idolâtre,&  lui  a  fait  pren- 
dre tout  ce  qui  Tenvironnoit  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre  pour  autant  de  puiflànccs 
rcfpeétables ,  oif  pour  autant  d'oracles 
qui  l'inftruifoient  à  chaque  inftant  ju(- 
«  ques  fur  fes  plus  petits  intérêts»  De  même 
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uti  déRr  déme/urc  de  tout  connoîtrc       Le 
lui  a  fait  abandonner  I ordre  des  con-CnAo 
noiilances  auxquelles  Dieu  lavoit  borné» 
pour  courir  après  de  vains  (yftcmes  qui 
n'çmbraflènt  riefi  moins  que  l'univers  & 
fcs  parties  ;  fyftêmcs  qui ,.  depuis  le  com-> 
mencement  du  monde  julqu'd  nos  jours  ^^  ' 
fc  produifbnt  Se  fe  débufquent  l'un  l'antre  ' 
j(àns  pouvoir  ni  &  ibûtenir  >  nÂ  iè  faire 
comprendre  .      . 

N'allons  point  chercher  parmi  les  do-^ 
deurs  Chinois ,  Indiens ,  Arabes ,  ou  au- 
tres Asiatiques  j  quelles  font  leurs  pcnfècs 
fur  l'origine  du  monde ,  &  fur  la  fabri* 
que  des  cieux*  Notre  Europe  ell:  aflca 
abondante  en  fublimes  conceptions  (îir 
cette  matière ,  &  il.n'eft  pas  nécellàirc  de 
fbrtir  de  chez  nous  pour  avoir  des  (^«^ 
ftêmes.  Mettons  enfemble  nos  plus  ra- 
meux  phyficicns  ,  comme  Démocrite  > 
Epicurc  i  Lucrèce ,  Gallendi ,  Ariftote ,  3c 
Defcartés  >  avec  la  nombrcufe  famille  dcg 
{colaftiqucs.  Plaçons  tous  ces  grand» 
maîtres  en  préfence  de  Moïfc ,  &  taifons 
le  parallèle  de  fa  doûrinc  avec  la  leur  : 
voici  ce  qui  en  réfulte.  Ceft  que  quand 
CCS  philptophes  ont  pris  leur  raifon  pour 
juge  de  la  ftrUâ:ure  du  monde  que  Dieu 
ne  leur  avoir  donné,  ni  à  conftruirc ,  ni  à 
gouverncr^ni  àcomprendre»  tout  ce  qu  iU 
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IL  A  Cos-  ont  imaginé  chacun  à  part  fur  le  chaos  Se 
JIQGONIE.  fur  la  formation  du  monde,  eft  inutile, 
inintelligible,  .hors  de  notre  portée,  & 
évidemment  démenti  par  l'expérience. 
Au  contraire  ce  que  Moïfe  nous  apprend 
fur  la  création  eft  fimple ,  plein  de  gran- 
deur, parfaitement  d  accord  avec  Texpé- 
ricnce  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  âges. 
•   Tous  les  philofbphes,  quoique  (ous 
différens  termes ,  ont  admis  un  chaos  de 
corpufcules  indifférens  à  entret  dans  la 
compofition  de  toute  forte  de  corps  ^ 
une  matière  vague  5  indéterminée ,  &  uni- 
verfelle ,  dont  ils  prétendent  que  chaque 
<chofe  a  été  faite  ou  s'eft  pu  faire  par  la 
ifeule  imprciïîon  du  mouvement.  Or  c*ell: 
fur  cette  indifférence  des  corpufcules  à 
devenir  tout  ce  qu'on  voudra  >  c'eft  fur 
la  polîibilité  de  former  un  monde  avec  cqs 
corpufcules  par  la  fimple  introduârion 
d'un  mouvement  général ,  que  je  crois 
devoir  arrêter  nos  fabricateurs  de  fy- 
ftêmcs. 

Si  une  maflè  d'or ,  une  mefiirc  d'eau , 
une  poignée  de  terre ,  peuvent  par  Tim- 
prcflion  d'un  mouvement  en  ligne  droite 
ou  courbe,  devenir  un  corps  oreanifë, 
ou  même  autre  chofe  que  de  lor,  de  l'eau, 
&  de  la  terre^jc  confens  à  dire  qu'un  chaos 
de  corpufcule  a  pu^  par  Tapplicatioa 
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d'un  mouvement  gi^néral >  deveiiîi:  un  La 
monde.  Mais  fi  cette  maflè  de  terre ,  mue ,  C  h  a  o  ?•' 
&  violemment  agitée  »  ne  peut  jamais  m 
s  organifcr ,  ni  même  devenir  autre  chote 
que  de  la  terre,  il  fiiit  de.là  qu'une  matière 
telle  qu'on  voudra  l'imaginer ,  a  beau  être 
remuée  direftemcnt  ou  circulairement, 
il  n'en  peut  fortir  ^u  un  chaos ,  &  non 
un  mondé.  Ceft  laicule  volonté  fpéciale 
de  l'ouvrier,  &  non  le  fimple  mouve- 
ment ,  qui  peut  former  la  machine  entière 
&  chacune  des  pièces  qui  la  compofcuc. 
Ici  voila  tout  le  monde  en  difpute.  Mais, 
de  grâce  ,  entendons-nous  :  laidbns  îà 
nos  idées  &  nos  raifonnemens ,  fiu:-tout 
les  miens  dont  je  fais  encore  moins  de  cas 
que  de  ceux  des  autres.  Ne  faifons  aucun  ^ 
fond  fur  la  manière  dont  les  chofcs  peu- 
vent s'arranger  dans  la  têce  des  philofo- 
phes  5  puifque  ce  (èroit  le  moyen  d'avoir 
autant  de  fyftêmes  que  de  têtes.  Prenons 
l'expérience  pour  juge,  &  voyons  la 
nature. 

Allons-nous-en  tous  dans  le  laboratoire 
d'un  alchymifte  (  ^).  On  y  fait  les  prépa- 

(  *)  lî  faut  hien  Ce  garder  de  confondre  les  alchymî- 
ftc$ ,  ou  les  chercheurs  de  pierre  philofophalc  ,  avec  Icf 
chymiftes  qui  s'appliquent  non  à  tranfmucr  »  mais  i.  épu- 
'  rer  les  métaux  ,  &  à  défunir  les  principes  qui  forment 
des  corps  compoP^s.  La  phiîofophie  tire  bien  des  con- 
jioiflàaces  udles^  Se  U  focicté  beaucoup  de  fecours^  d«s 
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LA  Cos-  ratiÀ'id' «ne  tranfmtttation.  Nous  pou- 
MOGOMIE.  vons  voir  ce  qui  sy  opère ,  ôc  faire  en  pe- 
til  rexpérichc»  de  la  con veriion  du  chaos 
en  un  monde  bifci  ordonné;  Il  y  a  j&ns 
doute  beaucoup  plus  loin  du  chaos  à  un 
*  inonde  organiic ,  que  d'un  morceau  de; 

fer  à  un  morceau  d'or  pur.  Mais  fi  cette 
dernière  tranfmutation  eft  impoffible  v 
certes  c'en  eft  fait  de  l'autre.  Jettons 
donc  les  yeux  dans  ce  creuset,  où  l'on 
s'étoit  bien  afluré  de  ne  mettre  que  des 
matières  connues ,  parfaitement  épurées  > 
&  fans  le  moindre  grain  d'qr.  Après  bien 
des  aprêts,  après  bien  des  précautions 
jfcf  upuleufes  (ur  la  graduation  du  feu  ^ 
après  l'obfervation  la  plus  religteufè  de 
toutes  les  régies ,  qu'y  trouvons-nous  ? 
pas  le  moindre  grain  d'or.  H  en  eft  de 
cette  tentative  comme  d'un  million  d'au- 
tres femblables ,  à  la  fin  defquelles  on  en- 
tend toujours  dire  :  ftous  hj  femmes  pas 
encore.  A  cette  opération  manquée ,  joi- 
gnons toutes  les  autres  opérations  du  la- 
Doratoire  :  j*ofè  avancer  en  préfence  de 
celui  qui  les  dirige,  qu'il  peut  bien  mé- 
langer ou  défunir  j  mais  qu*avec  tous  les 

opératioas  de  la  chymic.ElIcs  aident  très- utilement  le  tein- 
furicr  ,  le  verrier ,  rcinailleiir  ,  le  faycncicr  ,  le  fondeur, 
J*âlfincur ,  le  médecin  ,  &  par  conféquenc  tous  les  états. 
On  verra  dans  l'article  fuivanc  ce  qu'on  peut  penTer  daj 
travail  de  r<Uchymi(te. 
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mpnvemens  imaginables,  il  ne  peut  rien      1  b 
tranfmucr.  Ses  opérations  montrent  qu'il  C  h  a  ( 
y  a  des  corps,  compofës  »  &  des  corps 
d'une  nature  fimple ,  que  les  compo/cs  fè 

f>eavent  analy  fec  ou  réfbudrc  0n  ceux  qui 
es  compofent  •,  que  les  corps  désunis  Cq 
peuvent  rapprocher  de  nouveau ,  &  qu*il^ 
formeront  de  nouveau  mélanges  j  n^ai* 
qu'il  y  a  un  bon  nombre  de  corps  qui.ç>pt 
i  ne  nature  déterminée  &  invariable.  Tels 
font  l'eau,  la  terre,  lor,  rargeni,  tous 
les  métaux,  le  vif-argent,  &  bien  d*aur 
très  qurmûs,  tourmentés  »  dcfunis,  ^ 
mélangés  tant  qu'on  voudra ,  fe  retrouk 
vent  perpétuellement  les  mêmes,  ne  Couf^ 
frenr  eu  eux  aucune  analyfè  ou  décompor* 
faon,  &  ne  peuvent  jamais,  par  quelque 
mouvement  qu'on  leur  imprime^  être, 
changés  en  autre  chofe  que  ce  qu'ils  fbnt.^ 
Le  mouvement  peut  les  défunir  ou  le$' 
brouiller.  Il  peut  très^bien  faire  un  chaos. 
De  ce  premier  chaos  le  mouvement  peur 
en  tirer  un  fécond  y  &  de  celui-ci  encore 
tm  autre  chaos*  Mais  il  réfulte  d'une  ex- 
périence de  mille  ans,  diibns ..plutôt  de 
fix  mille,  que  lî  l'on  forme  un chao^de 
paillettes  d'or,  de  gouttes  d'eau,. de  graine 
de  fable  jettes  pèle-mèlc,  jamais  il  n'en  for- 
tira  une  mafïc  d'or ,  &  où  Teau  &  le  là- 
hh  fbient-  convertis  en  or.  Je  dis  plus  ;: 

Av) 
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La  Cos-  bien  loin  que  cette  maflè  de  corpufculcs 
fOCONli.  puiflc  devenir  un  monde  organifé  ou 
çompofé  de  pièces  régulière*-,  Ci  par 
exemple ,  il  n'y  a  pas  encore  de  fer  dans 
cette  ma({è  ou  dans  ce  chaos ,  on  le  rc- 
mueroit  mille  ans  de  fuite  qu'il  n'en  for- 
cira jamais  un  grain  de  fer.  J'en  dirois  les 
raifbns  s'il  m*ctoit  permis  ici  de  raifon- 
îicr.  Mais  tious  avons  pris  l'expérience 
pour  notre  juge* 

Hé  quoi  !  nous  dit-on  gravement ,  quel 
befbin  avons-nous  de  nous  fatiguer  en 
tentatives  l  N'eft-ce  pas  afïèz  d'avoir  une 
matière  étendue  en  longueur,  largeur ,  & 
profondeur  pour  en  pouvoir  tirer  tout  ec 
que  nous  voyons  dans  le  monde  ?  Oui , 
favoue  qu'on  fait  de  cette  matière  tout 
ce  qu'on  veut,  quand  on  la  met  en  œu- 
vre fur  le  papier  ou  fur  les  bans  de  l'école. 
Elle  fc  trouve  là  d'une  foupleflc'parfaite. 
Mais  dans  le  laboratoire  où  nous  ibmmes, 
ce  n'eft  plus  de  même.  Le  maître  qui  le 
gouverne  voudroit  de  route  l'étendue  de 
ics  dé/îrs  que  les  philofbphes  enflent  rai- 
ibn.  Cette  docilité  de  la  matière  l'accom- 
moderoit  beaucoup.  Mais  il  nous  peut 
dire  combien  les  réiiftances  de  la  matière 
lui  ont  caufe  de  tribulations  &  d'amcrtu-»- 
mes.  Il  cherche  la  tranfmutation  :  mais  à 
coup  fur  il  ne  l'a  pas  encore  trouvée»  Ceâ; 
à  lui  à  s'expliquer. 
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1 1'  Lespiun- 

Les  frincifes  des  Alchjmifles.  c  i  p  e  s  des 

Tout  cft  perdu,  s  écrie  notre  alchy-  Alchym, 
miftc ,  (î  l'on  fiippofe  une  fois  que  la  tran  A 
mutation  des  métaux  cft  impoffible,  & 
que  ce  font  des  corps  (impies  ou  élémen- 
taires ,  que  Dieu  a  tout  d'abord  conftruits 
d'une  nature  inv^able.  Soutenir  cette 
doéh:ine,c'eft  ôter  à  l'homme  le  plus  beau 
de  £^s  privilèges.  On  le  dégrade  de  la  fou- 
véraineté  qu'il  doit  exercer  fur  la  terre  > 
&  on  ne  veut  rien  moins  que  lui  fermer 
la  porte  de  la  fagcflè ,  en  lui  pcrfuadant 
que  toutes  les  natures  qui  entrent  dans 
Taflcmblage  des  mixtes ,  font  faites  des 
le  commencement  \  qu'il  n'eft  poflîblc  à 
l'homme  que  de  mettre  en  œuvre  ce  qui 
ctoit  déjà  -,  mais  qu'il  ne  produit  rien  \ 
^u'il  ne  change  rien;  &  que  le  grand 
afture^  l'objet  de  tant  de  voeux  &  de  re- 
cherches, n'eft  quune  idée  vaine,  puis- 
que les  métaux  (ont  dès  à  préfent  tout  ce 
<ju'ils  feront.  Se  qu'on  prétend  les  avoir 
trouvé  ingénérables  &  immuables. 

•L'alchymicqui  combleroit  Ces  adep- 
tes f  4  ^  de  ricliefïc  &  de  fanté,fi  elle  étoi  t 
animée  par  de  grandes  efoérances ,  fera 
donc  déformais  réduite  à  l'excraâion  de 

(  «  )  Ceux  qu'on  imapne  paryenus  à  convertii  en  oe 
cc^iBA*hoicfasar. 


ï4  H  f  s  T  o  r  R  E 

La  Cos-  quelques  grains  d'or  ou  d'argicntdifperfSs 
HOGONiE*  parmi  un  tas  d'autres  matières  >  a  la  fil- 
tracion  de  quelques  fels>  àdes  diftillarions 
d'une  iTïcdiocre  utilité  j  &  à  la  confçâdon 
de  quclquespliofphorcs  propres  à  réjouir 
des  enfans ,  ou  tout  au  plus  capables  de 
remplacer  chez  un  curieux  le  fervice  trop 
vulgaire  de  la  pierre  »  fuiîL  Pourrà-t-on 
s'imaginer  que  tant  de  grands  hommes , 
qui  depuis  Trifmégifte  C^  J  jufqu  à  nos 

(  a  )  On  mcttoit  dans  les  templcj  d'Egypte  les  livres 
coBcenanc  couce  la  théologie ,  les  fciences  ,  &  les  cérémo* 
aies  Egyptiennes.  Ces  livres  étoisnt  attribués  à  Mercure 
Trifmégifte.  S,  Clan,  d'^exand,  Stromat,  lih.  6,  Les 
alchymifterqui  regardent  ce  Meicare  comme  l'auteur  de- 
leur  art,  lui  donnent  par  reconnoiilance  le  nom  pompeux 
de  Mercure  trois  fois  très-grand.  Mais  il  en  ell  de  leur  art 
comme  de  leur  auteur.  Le  tout  eft  idéal ,  &  rien  de  plus. 
Nous  trouvons  deux  Mercures  dans  la  chronologie  Egy- 
jjftienne  :  l'un  invente  récriture  Ôc  les  fcicnces  ■■,  l'autre  bs 

ferfedionne.  L'un  eft  Hls  de  Maia  &  de  Mènes  ou  d'Odris  > . 
autre  eft  fiU  de  Vulcain.  Le  premier  dans  le  vrai  n'eft  «]U2 
ÏB  fymbole  de  la  canicule  ,  qui  fervant  â  régler  les  opéra- 
noQs  àL  les  fêtes  d'Egypte ,  pafTar  pour  l'indicuteur  des  ré«  > 
jlemens  Je  des  fêtes  \  pour  un  homme  indukricux  qui . 
avoit  fcrv  i  fes  concitoyens ,  &  aidé  le  gouvernement  de 
ibn  père  par  \ts  meilleures  inventioBS»Mais  nous  connoif* 
/bns  GHris,  Mènes  ou  Horus,Maia,  &  Anuhis  ou  Mercure.. 
On  convient  qu'ils  ont  inftruit  \cs  hommes.  Mais  com- 
ment \  'ûi  infarufoient  de  lia  même  manière  qoe  nos  en- > 
feignes  nous  inlbruifént  :  &  attrikijpr  i  Mercure  ou  de 
l'indufhie  ,  ou  une  parenté  ,  c'eft  là  même  chofc  que  de 
croire  que  le  lion  d'or  eft  venu  du  défert  de  ZatA  dans  notre 
quartier ,  ou  que  le  dauphïQ  qui  annonce  une  auberge  a 
reçu  te  don  de  là  parole.  Le  fécond  Mercure  qu'on  prétend-' 
lîls  de  Vulcain  ,  n'eft  pas  une  réalité  plus  rece^ablc  que^ 
fc  premier.  Toutes  ces  généalogies  Egyptiennes  font  dc% 
contes  populaires  dont  notis  avons  vu  la  naXfance ,  {^ 
*|ui  ne  méhtciu  pas  d'être  mis  en  ordra  P^rieuTemruu- 
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jotrrs ,  fc  Coût  exercés  à  la  tranfinntation  Lesprtk- 
cics  métaux ,  à  h  fabrique  ék  torfotàbley  cipes  des 
&  à  la  confcftion  dn  refianrant  univcr-  Alchym* 
/(?/>  ajfcnc  courn  après  des  chimères  l  Norv 
perfbnne  ne  fait  mieux  que  nous  ce  qu'il 
four  pcnfer  de  cts  merveilleux  change- 
mcns  qui  s'opèrent  tous  les  jcurs  dans 
nos  mains.  Il  faut  bien  qu'une  nature 

fârticulière  &  toute  auffi  fîmple  qu'or» 
a  vou<lra*  concevoir,  puiflè  en  devenir 
une  autre  par  la  fupériorité  de  nos  con- 
noiflànccs ,  puisque  tous  les  jours  nous 
détruifons  l'argent ,  le  cuivre ,  &  tous  les 
autres  métaux ,  &  qu'cnfuite  nous  les  ré- 
vivifions à  notre  gré.  Tous  les  jours  nous 
détruifbns  le  plomb  pour  avoir  du  mi*- 
nium  &  de  la  cérufe  :  mais  l'un  &  l'au- 
tre redeviendront  plomb ,  quand  il  nous 
plaira»  Ndh-fèulcment  nous  donnons  la 
mort ,  &  nous  rendons  la  vie  :  mais  nous 
tranfmuons  réellement  les  métaux.  Nous 
faifbns  que  l'un  devienne  l'autre  ,  &: 
qu'une  nature  vile  fe  change  en  la  plus 
précieufe.  Nous  jettons,  par  exemple, 
dans  un  creufèt  un  peu  d'argent  en  gre* 
nailles  &  du  cinabre  C^i)  rompu  par  pe- 
tits morceaux.  Le  tout  mis  en  fufion,  nous 

(  4t  )  Maflc  de  fouffrc  &  Je  vif-argent  isélangés  oa  xu^ 
lureUcmenc  >.ou  pas  an^ 


i6  Histoire 

La  Cos-  retrouvons  les  grenailles  de  la  même 
MOCONIE.  grandeur ,  de  tout  le  cinabre  converti  en 
argent.  Nous  faifons  quelqua^hofè  de 
plus  merveilleux. 

Nous  unifions  deux  matières  différen- 
tes entr'elles,&  des  deux  nous  en  formons 
une  troiûème  qui  n'a  nul*  rapport  avec 
l'une  ni  avec  l'autre.  L'argile  &  l'huile  de 
lin  n  ont  rien  de  commun  avec  le  fer.  De 
ces  deux  matières  nous  formons  un  fer 
Dur ,  qui  ne  tient  rien  de  la  nature ,  ni  de 
rhuile  de  lin ,  ni  de  l'argile.  Nous  chan- 
geons l'or  en  verre,  &  qui  peut  douter 
.  Gue  réciproquement  nous  ne  convertit- 
iions  le  verre  en  or  ?  Tout  obéit  à  nos 
loix.  Nous  (bmmes  les  vrais  rois  de  la 
terre ,  puifque  tout  s'y  prête  à  nos  défirs  : 
&  fî  pour  le  prouver  nous  nous  bor- 
nons ici  à  des  exemples  connus ,  c'eft 
parce  qu'il  y  auroit  pour  nous  une  extrê- 
me imprudence  i  profaner  les  myflères 
de  noue  art  en  les  communiquant  au 
peuple ,  ou  en  les  expofant  aux  railleries 
des  efprits  mécréants.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  en  faveur  des  belles  âmes 
qu'on  effàye  de  jetter  dans  le  découra- 
gement ,  c'eft  que  toute  la  doctrine  de 
notre  père  Hermès  Trifinégifte  fe  trouve 
renfermée  dans  les  m^Jtamorphoics  de 
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Protée ,  emblème  admirable  de  la  matière  Les  prin- 
première  (^).  Il  y  aune  nàmre  univcrfelle,  cipes  dis 
indifferenre à  toutes  formes,  capable  de  Alchym. 
ks  retenir  toutes,  &  qui  devient  tour-à- 
tour,  foufre  ou  phlogiftique ,  fel ,  mer- 
cure ,"  étain ,  argent ,  or ,  &  tout  ce  qu'il 
nousplait  de  lui  pre/crire.  Pour  parvenir 
au  terme  défiré,  il  eft  deux  moyens  (urs* 
L'tm  eft  d'employer  la  pierre  compofée 
des  trois  teintures  qu'on  a  extraites  du 
mercure,  du  (bleil,  &  de  la  lune  *,  laquelle 
nous  ncmmoft s  la  Tri-unité-Solari-Luna- 
ri-Mercurielle.  L'autre  moyen  eft  de  fa- 
voir  mettre  en  œuvre  le  foufre,  le  fel,  &  le 
mercure.  Avec  ces  trois  principes  qui  de 
tous  font  ceux  qui  nous   éloignent  le 
moins  de  la  matière  première,  nous  con- 
ftruirons  l'univers  entier  •,  puifque  pour 
en  diverfifier  les  parties ,  ou  pour  former 
des  eipéces ,  il  ne  faut  que  favoir  pru- 
demment varier  les  matrices  dans  le(quel- 
les  ces  principes  font  reçus.  Mais  nous 
en  avons  trop  dit.  Certes  nous  faifons-là 
de  grandes  avances  d  qui  fauroit  en  pro- 
fiter :  &  les  hommes,  auxquels  nous  ten- 

(  d)  Cc$  idées  de  la  maticra  première  font  venues  aux 
doâcurs  Egyptiens  ,  aptci  qu'ils  eurent  long-tcms  rêvé  â 
ce  que  pouvoit  fignifîer  leur  Proicc.  Mais  l'ancien  Protée  , 

far  fon  nom  &  par  Ces  changemcns ,  éioit  l'annonce  de 
échange  du  Wé  &  des  fruits  d'Egypte  contre  les  marchan- 
ëifes  des  vaiÛêâux  étrangers.  Cette  philof&plue  convcnoic 
inieaz^  peuple  d'Egypte  que  la  xnadcre  prcmicic» 
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La  Cos-  dons  fi  obligeamment  la  main  pour  les 
MOGONiE,  tirer  de  la  miierc,  font  bien  inexcufables# 
Daos  tout  ce  difeours,  &  dans  la  plu- 
part de  ceux  des  partiCins  du  gréind  œu^ 
vre ,  il  fc  trouve  beaucoup  de  pompe ,  un 
grand  air  de  confiance ,  &  de  belles  pro- 
méfies.  Mais  il  eil  permis  d'en  examiner 
le  (èns  &  les  effets. 

D*abord  nous  pouvons  avec  jufticc 
nous  plaindre  de  leur  myftéricufè  obfcu*- 
rite.  S'ils  ont  une  charité  Ci  tendre  pour 
le  genre  humain ,  pourquoi  tant  de  rcf- 
ibrvcs  ?  Cette  foule  de  recettes  enigmati- 
ques  &  d'écrits  inintelligibles  >  dont  ils 
nous  inondent ,  nous  donnent  une  idée 
très-défàvantageufe  de  leur  perfonne  & 
de  leur  lavoir.  Pourquoi  nous  cacher  ce 
qui  peut  nous  rendre  heureux?  Ceft 
cruauté  ou  petiteflc  d'efprit  :  &  pourquoi 
nous  dire  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on 
entende  i  Le  filcncc  étoit  bien  plus  fimplc 
que  des  écrits  obfcurs.  Il  faut  avouer  ce^ 
pendant  que  tout  n'y  cft  pas  d'une  égale 
oblcurité,  &  c'eft  uniquement  à  ce  qui 
eft  clair  que  nous  allons  nous  attacher, 
les  métaux  Les  alchymiflics  fe  vantent  fort  claire- 
tte ni  dé!mits^  ment  de  détruire  &  de  révivifier  les  mé- 
ni  rcvivifiéi.  jaux.  Mais  ils  nous  trompent  dans  l'un  & 
dans  l'autre  point,  i  «>.  Ils  ne  les  détrui- 
fcnt  pas.  Si  apics  avoir  difibut  une  feuille 
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d'argent  dans  Tcau  £anc  ,  ils  y  pri:iloieDt  1^  ttcp- 
tme  feuille  de  caivrc;  alors  lé  tca  îcnine  eu  £•>  ihis 
OQ  ce  reflôrt  qui  lend  I  cao-torre  âaiic  Aia 
comme  coQCe  autre  iiqocnr  9  &  les  vînâols 
tranchants  qui  font  toute  la  force  de  ccnc 
eàu  ,  ont  encore  afièz  d'acboo  après  la 
défunion  des  mailès  de  Faig^Dr,  poâr- 
dé&nir  auflî  les  petites  mailès  du  ciiivrei 
mais  non  pour  iouienir  à  la  fois  les  me- 
nues parcelles  de  ces  dernières  en  hi£oii 
avec  celles  de  l'argent.  L'eau-foztc  ^no- 
donne  donc  1  argent  donc  les  parceUes 
ne  peuvent  pas  ii  bien  s'atGcnuer  que  cet 
les  do  cuivre  :  &  tout  Targent  dimnit  re- 
tombe en  manière  de  chaux  au  fond  du 
va(ê.  Ce  mot  de  chaux  exprime  la  couleur 
cendréeqae  prend  cemàalaprès  iâ  chûtes 
l^lais  c'eft  un  argent  véritable.  Il  a  belbin 
comme  tout  autre  métal  calciné  ou  dif- 
(but,  de  recevoir  quelques  fucs  gras, 
une  matière  inflammable  pour  fc  lier  Se 
former  une  mailè  métaUique.  Kiais  mal- 
gré fon  état  de  calcinadon ,  c  eft  un  ar- 
gent véritable.  C  cft  une  nature  ipéciale 
qu'on  eft  fur  de  retrouver.  On  fait  de  mê- 
me retomber  le  cuivre  diflbut  &  atténué  > 
û  Ton  préfèntc  à  l'eau  qui  le  divife,un  peu 
de  fer  :  &  Ton  précipite  le  fer ,  en  mettant 
dans  l'eau  un  peu  de  calauiinc.  Mais  dans 
ces  opératigns  le  métal  diflbut  6c  en  fu« 
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ne  ^aiVL'. 
trc  ni  d^n 
ni  rcvïTiàib. 
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f  A  Cos-  llo»  ,  îVclt  pas  more.  Il  n  y  en  i  pis  nft 
MoooNiR.  gr.iin  «ic  perdu,  ni  de  détruit,  ni  dft 
cinng;,  puiique  Feau-torK  en  le  char- 
gcanr  du  poiiLs  d'un  autre  métal,  le  dé- 
charge de  tout  le  premier  ,  &  vous  k  rc- 
ftiruc  hdcllcmcnt  dans  ton  entier.  i*-Sà 
le  mcîûl  d:lTout  n  c:t  pas  détruit ,  le  pré- 
c  i}>ircr ,  connme  nous  venons  de  dire,  fiic 
le  fond  du  vaic,  &  le  remettre  en  vcisdTc^ 
cti  lui  rendant  le  feu ,  n'eft  point  du  tout 
revivifier  ce  mirai.  On  ne  rcflufcitc  pas    " 
quand  on  n't  ft  ni  mort  ni  changé.  Qu  cft-  .  " 
il  donc  arriv d  dans  ces  diiFcrens  ctats  mtl^  ^ 
nous  orcnt  6c  qui  nous  rendent  rucccDSt , 
vcrtu'nt  la  vue  du  mctiic  méral  ?  Tout  " 
vûilun  A  dire,  que  cequiciotc  inviiïbS 
diUu  la  diflbkition  par  Textrême  atténua^ 
rtunoii  divilion  Jes  parties,  commer 
«rtVctcr  nos  fens  lorU]uc  les  parcelles  * 
moral  epars  k  rapprochent  ;  Se  il  efl[j 
Ivm  de  remarquer  i^jj'unc  diilbli 
d'ar^nr  uc  voiïs  ivnora  lamais  autre  < 
le  que  de  lai  g^n:  au  tond  du  valc , 
rintnvîuclion  du  cinvie  ou  du  fttj 
^uc  de  nu  me  une  dillbluttoa  dti 
vous  rendra  <ju  un  aiiuii' 
nftculcs  après  ■*"        ^~ 
bmbe.  Si  Voa  j 
(^i 
bic 
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La  Cos-  fion ,  n  eft  pas  mort.  Il  n'y  en  a  pas  utt. 
MOGONiE.  grain  de  perdu,  ni  de  détruit,  ni  dû 
changé ,  puifque  Teau-forte  en  fe  char- 
geant du  poids  d'un  autre  métal ,  fe  dé- 
charge de  tout  le  premier ,  &  vous  le  re- 
ftitue  fidcllemenr  dans  fcrn  entier,  x®.  Si 
le  métal  diflbut  n'cft  pas  détruit ,  le  pré- 
cipiter,  comme  nous  venons  de  dire,  for 
le  fond  du  vafc,  &ie  remettre  en  maflè 
en  lui  rendant  le  feu ,  n'eft  point  du  tout 
révivifier  ce  métaL  On  ne  reflîiicite  pas 

auand  on  n'eft  ni  mort  ni  changé*  Qu'cft- 
donc  arrivé  dans  ces  difFérens  états  qui 
nous  ôtent  &  qui  nous  rendent  fuccelfi- 
vement  la  vue  du  même  métal  ?  Tout  fc 
réduit  a  dire ,  que  ce  qui  étoit  invifible 
dans  la  diflblution  par  l'extrême  atténua- 
tion ou  divifion  des  partie^»  commence  à. 
affeéker  nos  fcns  lorfque  les  parcelles  dîi 
métal  épars  fe  rapprochent  :  &  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'une  diflblution 
d'argent  ne  vous  rendra  jamais  autre  cho- 
fc  que  de  l'argent  au  fond  du  vaie ,  après 
rintrodudion  du  cuivre  ou  du  fer  i  & 
que  de  même  une  diflblution  de  fer  ne 
vous  rendra  qu'un  amas  de  parties  ferru- 
gineufès  après  l'introduétion  de  la  ca- 
lamine. Si  l'on  peut  prophétifer  à  coup 
fur  quel  métal  tombera  &  fè  rendra  fenfî- 
ble  au  fond  du  vafe^  c*eft  parce  qu'on 
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ÙLVoh  dcja  que  ce  métal  rcfidoit  dans  la  Lespriv*- 
liquçUr  tranchante  où  il  étoit  invifiblfe  &  cipes  de$ 
prodigicufemeiit  divifè.  Alchyac. 

Il  n'y  a  point  plus  de  rdalité  dans  les 
autres  deftrudions  &  révivifications  que 
les  alchymiftcs  font  fonncr  fi  haut.  Le 
plomb  peut  (c  cakiner,  rougir  par  la  cal- 
cination ,  &  devenir  minium  où  mine  de 
plomb ,  (è^nlvérifer  &  entrer  dans  les 
vernis  ou  dans  la  peinture.  Le  plomb  peut 
encore  fc  diflbudre  à  demi  à  la  vapeur  du 
vinaigre  échauffé,  blanchir ,  &  devenir 
cérute.  Mais  il  ne  change  que  de  couleur 
&  de  nom.  Il  continue  d'être  réellement 
tout  ce  qd'il  étoit  avant  que  de  rougir  par 
la  calcination ,  ou  de  blanchir  par  la  fer 
conde  opération.  La  preuve  en  cft  facile* 
Prenez ,  à  PaMe  d'une  petite  pincette,  ou 
un  morceau  de  cérufe,  ou  des  pains  à  ca- 
cheter rougis  avec  du  minium  :  préfcntez- 
les  i  la  flamme  d'une  bougie ,  en  recevant 
fur  un  papier  les  cendres  qui  en  tombent  : 
vous  appercevrcz  parmi  ces  ceadres 
quantité  de  filets  de  plomb  fondu.  Une 
loupe  commune  vous  les  fera  aifèment 
démêler  par  leur  brillant  parmi  les  cen- 
dres qui  proviennent  de  la  farine  du  paia 
à  cacheter,  ou  de  la  craye  qu'on  joiiit  à 
la  céru(e  commune.  Le  plomb  n'y  avoit 
donc  changé  que  de  couleur ,  fans  rien 


11  '  Histoire 
'  La  Cos- perdre  de  fà  nature.  Elle  demeure  et 
MOGONiE.  quelle  étoit  d'abord ,  &  vous  êtes  fur  de 
l'y  retrouver  au  moment  qu'il  vous  plaira. 
Jamais  du  minium  ou  de  la  cérufe  il  ne 
proviendra  que  du  plomb  :  &  l'eau- forte 
'qui  a  dillbut  du  fer  ne  vous  rendra  jamais 
pa*  la  précipitatBSh  ni  or,  ni  étain  ;  preuve 
complettc  de  ripimortalité  du  fer ,  qui 
n'a  point  cefle  JÏ&tre  fer  agrès  la  dlllblu- 
tion ,  &  qui  en  fe  précipitant  acquiert , 
non  une  vie  nouvelle,  mais  feulement 
ime  autre  place. 

Les  alchymiftes  qui  fe  vantent  avec  fi 
peu  de  juftice  d'avoir  plein  pouvoir  de 
vie  Se  de  mort  fur  lès  mëtatix ,  fe  flattent 
avec  auffi  peu  de  raifon  de  les  transfot-mer 
à  leur  gré.  Le  vermillon  ou  cinabre  con* 
caflë  qu'ils  jettent  dans  le  c&ufèt  avec  de 
l'argent  en  grenailles  fe  pénétre  d'argent, 
&  en  a  fes  pores  tout  remplis  :  il  eft  vrai. 
'Mais  cet  accroiffemcnt  n'enrichit  que 
l'œil  par  une  augmentation  apparente  du 
métal.  Le  vif-argent  qui  fait  les  deux 
«ands  tiers  du,  cinabre  fe  divife  ûu  feu , 
le  fubtilife ,  &  s'envole.  L'argent  d'autre 
.  part  fe  mettant  en  fufion  s'écoule  du  cœur 
des  grenailles,  dont  il  ne  refte  plus  que 
la  pellicule  extérieure  :  il  s'infînue  dans 
les  vuides  du  cinabre ,  &  y  fuccédc  au  vif- 
^gent  qui  s'en  évapore.  S'il  y  a  là  quel- 
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cjue  changement,  comme  dans  la  préci-  Lesprin- 
pirarion,  c€  n'cft  qu'un  changement  de  ci pe s  des 
place,  &  il  QC  s'y  trouve  pas  un  denier  Alchym. 
■de  profit.  Au  contraire  on  perd  encore 
fur  le  mafché  fon  cinabre  &  Ion  charbon. 
Dans  le  voifinagç  de  Paris,  c'eft-à-dirc, 
fous  les  yeux  Se  ^ux  portes  de  la  fcience , 
on  vit  il  .y  a  quelques  années  fc  former 
une  m^tnaËiâme  qui  promettoit  des  pro- 
fits coniîdérables  par  la  tranfinutation  du 
fer  en  puivrc ,  Se  qui  rcveilioit  la  très-an- 
cienne efpérance  de  pouvoir  tranfmuer' 
le  cuivre  en  or.  Comme  le  cuivre  qui  for- 
toit  de  ce  laboratoire  avoir ,  difbit-on , 
iodubitablemcftt  été  fer ,  il  étoit  jufte  de 
lui  donner  un  nom  qui  exprimat  tout 
cnfcmbic  fon  premier  &  fbn/ecpnd  état. 
C'eft  ce  qui  forma  Theoreux  &  magnifi- 
que nom  de  tranjmetal.  Tout  Paris ,  at- 
tentif à  Fadmirable  métamorphofc ,  crut 
y  voir  périr  le  fer.  On  voyoit  réellement 
fortir  ae  l'opération  un  cuivre  de  bonne 
qualité^  fans  avoir  vu  employer  autres 
chofc  que  de  Peau-fone  &  des  lames  de 
fer.  Mais  le  fer  qu'on  y  faifoit  difparoî- 
trc  en  le  faifknt  difïbudre  dans  Teau  vi- 
triolique  9  ne  cefïbit  pas  un  inftant  d'être 
fer  :  &  le  cuivre  amalfé  en  culot  n'y  étoit 
pas  plus  cuivre  que  quand  ilentroiç  fbpr* 
dément  dans  Topération  par  le  moyen  du 
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La  Ços-  vitriol  bleu  qui  cri  çft  tout  rempli,  &  qui 
MOCpNiE.  fcrvoit  à  faire  la  diflblution  du  fer.  On 
n  y  voyoit  plus  de  fer,  quoiqu'il  n'y  en 
eût  pas  un  grain  dç  perdu,  On  n  y  voyoiç. 
ppinç  mettrç  de  cuivre ,  quoiqu'avcc  le 
vitriol  \Acu  on  jetrât  dans  Peau  diflblv^te 
tout  h  cuivre  qui  Ce  trouvoit  enfuite. 
L'entrepreneur ,  après  avoir  fait  des  du- 
pes par  une  apparence  de  triinfinutjjtion 
&de  profit,  dilparut  tout  d'un  coup  avec 
^'argent  &  les  efpéranccs  des  aûiorjnairesi 
;  Quant  à  la  cpnfeâion  tant  vaiit&  d'un 
'\éritablc  fer  par  l'union  de  l'argile  &  de 
l'huile  de  lin ,  comme  elle  étoit  annoncée 
au  public  par  un  homme  (j<^),queii  place, 
fbn  favoir ,  Se  fa  candeur  rcndoient  refpe- 
établcj  on  fut  quelque  peu  tenté  cfcn 
^coûter  l'hiftoire.  Elle  réveilla  tous  leç 
j[buflfleurs ,  même  les  plus  découragés  par 
la  perte  de  leurs  biens  &  de  leurs  pou- 
mon?. Grande  nouvelle  J  fc  di/bient-ils 
l'un  à  l'autre  :  on  fait  du  fer  avec  ce  qui 
n'étoit  point  fer.  Le  tait  eft  certain.  Qui 
fait  du  Fer ,  peut  bien  (c  flatter  d'atteindre 
au  cuivre.  Ne  perdons  point  courage  :  dcr- 
là  jufqu  à  l'or ,  il  n'y  a  qu'un  pas..  Malheu- 
reufement  la  fabrique  de  .ce  fer  étoit  auiîî 
ancienne  que  le  jmondç.  Il  c.toit  dans  l'ar- 
gile :  mais  il  y  étoit  imperceptible  :  & 

f*  )  M.  Ceoftcoi  i'aîaé  de  récadémic  des  Sciences  r  707, 

l'huile 
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l'huile  de  lin  (ècondcc  de  Taâion  du  feu ,  Les  pri: 
ayant  iervi  à  le  dévoiler ,  &  à  le  lier ,  on  fe  ci  p  e  s  d 
fiigura  qu'elle  en  étoic  le  principe ,  &  que  Alchym 
de  compagnie  avec  Targile,  elleengen* 
droit  du  fer.  M.  Lcmeri  qui  fbûtenoit  la 
négative  en  prétcndantque  le  ftr  n'y  nail- 
foie  point,  mais  y  croit  dès  auparavant, 
avoit  pour  lui  la  vérité.  Mais  M.  GeofFroi 
qui  s'y  rendit  en  avouant  fa  mcprifc,  ell 
hns  difficulté  celui  des  deux  Académiciens 
iqui  cette  diipute  fit  le  plus  iVhonneur. 

On  aura  peut-être  peine  à  concevoir 
comment  ce  fer  s  eft  venu  loger  dans  Tar- 
gile ,  ôc  comment  l'huile  de  lin  l'en  a  pu 
déloger.  C'cft  une  chofc  connue  que  les 
focs  gras  aident  les  parcelles  des  m  jtaux 
à  fc  réunir  &  à  devenir  malléables.  C'cft 
pour  cela  que  les  maîtres  des  forges , 

i)eut-ct.e  fans  en  favoir  la  raifon ,  mêlent 
a  mine  avec  le  charbon  qui  fcrt  à  la  fon- 
dre. Ce  charbon  eft jp-cin  d'une  matière 
enflammée  qui  aide  la  fufion  Se  la  cohé- 
fion  de  la  matière  mctallique.  L'huile  de 
lin  d'ailleurs  peut  très-bien  dérouiller  6: 
décraflcrles  parcelles  de  fer ,  comme  elle 
les  aide  à  gliflèr  Se  à,  fc  rapproclier  i  en 
forte  que  ces  parcelles ,  qui  dans  leur 
rouille  &  dans  leur  difperfion  étoicnt  in- 
Icnfîbles  ,  invifibles ,  &  comme  il  eft  d'o- 
pirience ,  inébranlables  aux  approches  de 
Timc  II.  B 


J  \i 


l6  H   I  s  T,0  I  jR5  « 

îjtîAi' Ook-  i aiman  V - jvoium  à-fe, liég^ger.  4^ns  cette 
i|*0sôNlÊ<  hoilèdL'awœics  &ls>  les  t&vres^  &  1  «au  qui 
A  les  enroiwUbiçiiH ,  fe/iiiçp#ot>i;  jsh,  j^i^  3i  ac^ 
coiuiront  fchiîWçipçftt  ^'atcacher.au  co|ir 
;v|  «au.  fiimaïïré)^!pft)4§^pr<^i^ntera,  .& 
7.  rpouiinJOi«fp^:l0:ifefipnB     r<.^mvr  ou  foa>. 

pome«r.feri-ttg<uiciiè?;dêfi^tr^*giie  ?  Il  riy 
a  pcefqtfauQUdic,  tietrc  que  l'(Ç3u.  ^c  jptxiâ-^ 
cre  plus  idfc  moiçut,.  &  au  tuave^rs  de  i;w 
quelle  elfe  «epuiflè  pcu-à-peu  s'.échapper 
wec  les  priacipes^  qu'cUc  charie.  Mkis 
ïèS-gile  lui. barre  le  pallàge,  Ainfi  Teau  àçr 
pofe  iiir  r^rgilc  ce  qu-cUe  voiturç  q\x  en-- 
traîne  de  plus  lound.  Quoi  donc  i,  £èrpçut- 
îl  que  l'eau  çharie  du  fer  l  c'eft  «une  expé- 
rience dont  nous  (ommes  paxfaitewnçnt 
inftruits  (ans  y  faire  attention.  Le  fer  qui 
eft.fi  abondant  &  fi  feniiblç  p^r  ion  goût 
d'encre  dans  les  eaux  qu'on  nomme  fer- 
irugineufes,  n'eft  pas  moins  réel  dans  les 
autres  çourans  ou  il  roule  en  trop  petite 
quantité  pour  afFc6ter  nos  fens.  C'eft 
d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  que  le  fer 
left  difperfé.  dans  les  entrailles  4e  la  terre 
pour  le  befoin  de  l'homme ,  &  c'eft  çret 
que  par-tout  que  l'eau  délaye  &  tranlpor^ 
te  les  légères  parties  de  ce  métal,  peut- 
être  pour  nous  rendre  des  fervices  nécef- 
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ûftts ,  qtroîqftc^HÎKis  rfay on»  que  pcui ou  Les  prik- 
foiht  dé  cbrmoiflance  dd  c^ttc^néocffitéi   cd pes  j>£s 
L -eàu  intÉd^k  âv»^  èlicdànslc/corps  Alchym. 
des  plantée  y  &  da»^  cetcri  dos  animaux ,   soupçon  fur 
tine  itAtïivé  dcpetkdî'lainic^de  fer:,  coi»-  d^]*{çsp"iJ^ 
mé  dte  y4mroduîr  as^efc  élie'dôefeatbns  «s. 
d'air,  des  goutelettes  d'hui^jj^des  Jamwdc 
fd  y  dc^^i\its:es  p'^indpe^e  he'àieai  ffcinc 
ijue  ce  fi^  foie  déftiné  àtfoftnet^ux^  éooc- 
cés  &  ail  tois  ktfoîdeiir  îstï  raflfemiiflc- 
ment  que  fcs  barres  dé  fer  <tennent  aux 
-matériaux  que  nous  employons  dans  nos 
édifices.  Je  ne  dirai  point  non  plus  que  les 
parcelles-dé  fer  foient  des  maflès  n;iceflai- 
tës  ou  du  moins  fort  utiles  dans  les  végé- 
tations ou  dâfts^  les  corps  vivanjî  pour  dé- 
boucher lei  corps  engorgés.  Ce  mécha- 
nifine  n  eft  pas  indigne  de  la  (àgeflè  du 
Créateur ,  &  c'cft  par  cettS  voye  que  lés 
caœc  minérales  font  communément  bien- 
feîfentés  en  aidant  par  leur  poids  à  dé- 
boucher les  obftru(ftions.  Notre  foupçon 
là-dcflùs  (c  fortifie  par  la  vue  de  ces  petites 
«lafTes  de  fer  &  de  cailloux  très -^  dures 

2u'on  trouve  communément  dans  le  gé- 
er  des^ifèaux  domefttques ,  &  dans  Té- 
ftomaç  de  bien  d'autres  animaux.  Mais 
{ans  ofcr  rien  afïurer  jfpécialement  fur  les 
ufàges  de  ce  fer,  qui  ne  nous  font  pis  . 
connus  par  des  expériences  fuffi6ntwS, 

Bij 
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La  Cos-  ncn^s.f)o^vc^li?la/^u^:el;hfU•dilp;^çp|cq^e 

• .  DiçttA>>di^i3^i;i^,p2iç-ço>i^^,^  qfu'cfli  le  re- 
ti]puy<^en^lîiçijpai;+^gf:}c  Jjsj  uep^ctenspoiçi: 
qiùty.MifATtiou\4^  çpftjies  ou  (jle  gravas. 
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fic-  pouvje;^  guèrqs  Ja^preffût^^  p,â^n  fa 
place- unpquteau  aicnf^nc? 3.  fpûa^^c'çeq- 
drisspr.oypnues ,  djix  Ibois.,,  (qit  ^fi^jCÇ^c^^dçg^ 
/le$  çh^m^  des  pqili  ^)«(L^ifeigM«^s^,f^^ 
aoaufc,  <p;il  «ncf^iy  vi^pji?ç  atf^acf  i^e^^fi 
cdtes  de  fcr^  ScmVjecit  k.cgufpml^ïx^iol^ 
tout  hériue.  La  même  ^au=  qui  ^voîç  ir|i;7 
ïuié  ces  partiiqf,feri*ugineures/dap?  le  cprpç 
des  plantcç  &c  des  ^oimaux  p  ^Jcs  ppf  te.  <!^ 
les  amaflc  dans  une  lox\gWj£\^ff  d'f|Li)ne.es 
;.  ^5.:..  • ,/  ^u  fond  d 'yne  wnç^^ntqe ,  &  {?îi, J*^^ 
"'^'T,.'  «aura,  je  le  fuppofeft  rejecxejes  yltrihca- 
tiens ,  le  mâchefer ,  &  toutes  les  feonei 
des  foumçaux  SCf  des  forgc5.  Il  pcyi:  f>if^ 
f  cilei:dans'çes  recoupes  quelques pelottcs 
idciiîPîét?..U,qpi  réunic^à  d^utf  ^  nojifvéirç- 
^^eiit,i^ii.eA^Sj&  jyçxuodujtesp^ar  |e  cc^i^p 
4e  r'^a«>jH)uiirQnt;Un.jour  îcrylr.à  iVqç 
jipuvçUç  fonte.  Mais  les^i^aaîuçs  des.  for- 


ge  s  qui  rettipHflcflff  lc«h  (odh  de  ces  f«v*  Les  PKnî" 
ries ,  ^  dtii'îîiHrâs  ithcykimitic  été  uiic  cipesdes 

pçïi  deriôuveatt'fyry  tiéa«^eAPpôS'feg^oi- 
rîficr  potïc  trélà  Wéri  aVôlf  j^rbturéla  naiC/ 
fanée  tj  firittrîbtïét'â'lîi  nfàAirfe  ûfkf^tâfoii 
àâi  fl*eft  ^ûf  cti  îcîét;  dû  imétèàttfmtacdiaoïi 
dé'cék'^iéctfeéS'*VitefiéeiJ  qlii<ft'ëftipdmc 
rdèllfe/t-é^hfe  fontes  fableà^^ni  ie^win 

méîc  clè^ies'cirire:  'CèftHÎvîdeéirtiertt  l'eatt 
tôdjôùfi  roulàintc  ^ôdr  dés  mines ,  qaî^ 
peto'  ett  être'  la  ttontricCi^Ccffl:  elle  qui  y 
adèi^'péîi'-'i-'peii  àirelques  «ouVeaufc 
gt^iiri^de*<ïtbfbK-^e'éft'dlte  enfin  qiii  cnl^' 
trâlhè'fe  fet  tf  Un  t  Adroit  (tipérienr  >  pour 
ié  débbferpltis  bas  où  il  n'étoit  point.  Elle 
enrichi  t  tin  étidroit  aux  dépens  d'un  autr^ 
Çèft  âlîifi'^tic l'eau  tfanfpWtela  poudre 
d*oi:  &  «là  fet^^u  fond  des  mines  fur  le 
bbïd  de' tanr  de  rivières. 

Sôtiveht  elle  charie  fous  terre  quelques  Mcfange  cfcs 
paécclles  d'argent  ou;  d^or  parmi  celles  «'^*"^^^»^ 
d'un  autre  métal^lus  abondant.  Les  eaux 
qui  (e  (aoulcnt  de  (èls  vitrioliques  devien- 
nent diflblvantes,  &  alors  elles  quittent 
ou  laiflènt  tdmbcr  un  métal  diflbut,quand 
elles  viennent  à  fe  charger  de  la  diffolu- 
tion  d'un  autre  métal.  Il  eft  impoflîble  en 
confequcnco  qu'on  ne  trouve  un  grand 

Biij 


terre. 


La  Coi^  ii^ki^4^^i^^^f^^^^ 

Tous  ces  excmpidtiafieifccî^tîWflp^^ 
;ib  a9m»3     Variée  reaif  gi^lfe  9bhio^  univeflèi^e 

de  (qualifies  kui^ ,  àuiég^ga?  ièâ  {«telîèè 

4aiiL5  là  gkifé^  qm^uefoil^ldaii^MiMl^ 
€0  Utcrre  fraâdie2ilieftfliré^V4^^ 
çbif^tx  cté* amenée  là  ^ac  lexrmtrâft^  di^$ 
«aux  V  .^  quesii  y  éooitrxh|Ërniiblf>ptf)rJànè 
cxiccffivc  témité j  cjçft  parcewfLiUL^âVQk 
été  :  difiput  oitinfinimetit  îdprrac  ^o  des 
iîjiux vltrioliqùcs ,  &'pou^f*tt:f ieMfoêi- 
vemcm  de  1- eau*  Cela  fc  cottçoi^<?Ko)q|)é- 
ticllG8  univerfellc  y  efticonfoFmif^'  &  le 
{>lus  mauvais  de  tous  les  partis  ferait  ce- 
ui  de  prétendre  que  ce  fer  eibunefabite 
f»roduâdon  du  concours  de  l'hftUe  de  de 
a  glaife  :  ou  bien  il  fera  permis  de  dire 
que  quand  à  la  fin  d'une  forte  pluie  qui  a 
b^ayé  les  rues  d'une  grande  ville  >  les 


p^  f^qi^^jmPW^^^'^f^  CIPES  l>ES 

Âion  du  graviajdôat4mcksijàffo>.iS&diB 

;uf5i  ji^^oi»eriûon!de  imgAtjift:£a  eft    Examen  & 

pftfoç^diQi..^  iwofiiiiitarioiiiitit;  ïottà  t7:r:n" 

Vfir^lt'fifthtattr  auffiipeiui  Ilcft  waî^^ie  verre. 
J^3Hwiiïmgi  a  ctli  voir  r^  qu'il  dirait  /  :îf,trÎ7ofr 
pçd^çDCfiauÂiyerdu  vetreardeticdupaiais  &  1707. 
S^oy^re^  txieQtte:en  ^011.5  Se  qnfuice  ic  yi-^ 
tiiè^4  Mftb^lilnous  eft.pcnnis^xécu{èr 
Uri;ténip«g&age;tel  que  celui  de  l'ëlaftre 
l4^iotte  ifIl^ jWtx>uieurs-,  ilnousledoic 
^Stc  d^cxaminer  celui  de  M.  Homberg  fur 
Wyim&çaxion  de  i  or.  Gct  habile  chymiftc 
« 'ecodCiijtie  tropfàvorable  à  ladangereofe 
opinion,  oui  tient  que  les  natures  même 
U$)  p^s-itmplcs»  ikmc  réciproquement 
QQEnmuabks  ^  témoins  ces  longues  ôi  pé^ 
mblcs  opérations  qu  il  fit  avec  autant  de 
drédulité  que  de  patience  Car  une  matière 
9iine-  odeur  crès^^peu  réjouiilkntc*  Une 
pçtiiiRne^^  h  plus  haute  naifTance  lui 
aivoic  fok  cmendre  >  ou  pour  fedivertir  > 
ou  pal.peffTttafion  &c  de  bonne  foi ,  qu'it 
s'aQùreroit  par  la  longue  cuiflbn  de  la 
raacièc'd  ittâxce  une  huUe  blanche  &  non 

B  V 


34^  Histoire 

La  G>s-  fétide  y  ton  pw/Iànc  extrait  qui  avoir  laF 

MOGONI2.  propriété  de'fixer  on  de  cx>nvcrtir  le  mcfi-*  ' 
^jMr/i»,V<f  cuit'cn  argcntûcC'cftde  iui-^me  «piçi^^.^ 

r^cud.  lyii.  uons  tciions  dette  hiftoirc.  *  Afin  qucrl^'jv 
matière  fût  louable  >  il  emmena  à  la  cam^  '  • 
pagne 'quatre  vjgoureiuc  portefaix  quî^. . 
nourriflfoit  parfaiteauçnt»  il  leur  fit  (èrvjfîr. 
tfois  nioit^'^tâiite  le  p^usi^au^pain.,  /&.( 
leurfaifoitlxnre  le  jneulcfiir  TÎivdc  Cli3i9n  ;  j 
pagne/  En'iioniine:  prucklu  il  ne  voiiltiii^  . 
avoir  ricû  i  fe  Tcprocha  :  il  oc  négligea  / 
rien  de  ce  qui  pouvoit  perfeétionner  la 
blancheur  de  la  mervalleufe  huile.  Mais:  " 
fbn  extrait  cuit  Se  recuir  ne  lui  donnai  . 
qu^une  poudre  noire ,  une  terre  huilcufe-.;^; 
&  foligincufc>  qui  à  force  d-êrre  remife.S 
au  fcU)  étoit  fi  pénétrée  de  cet  élcnicnry 
qu'elle  s  allumoit  à  la;  première  impref- 
non  de  fair,  &  qu'il  crut  avoir  trouvé 
un  Rouveauphofpbore,  ceft-à^dire,  une 
nouvelle  allumette  philofophiquc,  dont 
la  lueur  hii  laifiôit  entrevoir  dans  les  té* 
iiébres  quelle  heure  il  étoit  à  fa  montre.^ 
Telle  fut  la  récompenfè  de  fes  frais ,  ôCjï. 
de  plus  d'un  an  de  dégoûts*  Mais  les  aiÉ? 
goi(ès  &  les  détrefiès  de  ceux  qui  enire* 
prennent  de  tranfwfitr ,  ne  font  pas  toû-^ 
jours  payées  par  Tacquifition  d'un  auifi 
beau  luminaire. 
Ce  pholphore  étoit  un  mince  dédom» 


t>    U       C  I   s   Ir      »  î  $: 

magemetit.  M.  Hcnnberg  Mi  Ittfla  pas  Lr^ppnr^ 
d'en  éœ  flâtté/i^^il  le  fîi^fiir^.tontiCiPfs  p£& 

ver  uhe  védtàblo  wntisrilion  ib  fnbfbncck' 
Ce  f&L  Ia  virrificanon  de  fcor.  au  foyer  du 
veri:*;  aokiifw  ;  Vdilàv  ^  difiàt^il  ^  pour  Içr  ; 
coup  mte dufaftaikeiqueieirua  changé«(.  > 
en -l2inof  autre  fnbâfa^sb .  ctffemiellenBiçfK: 
diffifmicèi'iNos  eÉpéssincoistùiÉont  pettnijj) 

celleujui^'ie  idjoinâbic 9  'ctans^  l'efpei amff v . 
de  la  cottvei^oli  rcoqpcocpne  dit  yotc  ei»^ 
or ,  DÎécok  tien  inoiUs  que  réelle •  L'ai^i^m  !  ^  '. 
du'feu''qni^eft  tcsiible  an  foycx  ie  cc\  •■' 

deihaûèroià^lfoDjqai  y  iîit  pré&ncé»  tt%  : 
uniflonr  rapidement  avec  cet  01;  lespou^;  : 
ûèr&s^ibi^^Uy  lc$.poils>  les  fables  ânSî 
qui  vokftient  dam  Fair ,  ceux  qui  Te  trou* 
vèipent  iùr  i'^ppoi  qui  ibûtenoit  lor 3  Se 
en^mélangieafu:  le  tout.  Si  l'or  ievkrifi»> 
fiit  le  ehatnp  y  c  eft  parce  qu'étant  en  trè^ 
petite  quanâoé  il  pur  être  abiorbd  Cou» 
une  vicrrficarion  de  parties  fâblonneufca 
8c  &iines.  Il  ne  périt  pas  pour  cela ,  &  ne 
ceflfà  fion  plus:  d'être  or  que  celui  qu*b0 
trouve  dans  le  Lapi^Laiuli  j  ou  que  le 
cuivre  ne  ccflc  d'être  cuiyrc  dans  1  avanr- 
turine*,  ou  que  le  fer  ne  cefle  d'être  fcjr 
quand  il  eft  embacaili^  dans  un  glaçon  ^ 
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i6  H^i  s  t  d  I  R  E 

^^*dléWtft^bfttliim«ttt^rib«mdlq£ll^ 

^^tf  à  jamais  pâ!?tf'de^i5r^  Bltetf'étÉitoitée. 

Y'Btc  hdMcàvtp  "«  ^(M^ébàution  -chee  le 

•  V.  ^1  pfyrl^^^Ytik  ^4c  ûildcuft'àvec 

'  bien  travaillées  ^(jwcîellc  dû'Palais  iRoyaL 
On  n'y  a  pa  parvenir,  Vot  fondu  y  cft  de- 
meuré on  Le  plomb  même ,  ou  s'y  eft  éva- 
poré ,  ou  y  a  perfévéré  dans  fa  nature  :  &. 
liréfulte,  tanr  des  expériences  coanues» 
que  des  aveux  de  nos  chymiftes  les  plus 
judicieux ,  que  les  élemcns ,  (bit  céieltes  > 
comme  le  feu  &  Tair  3  foit  terreftres , 
comme  l'eau ,  le  (âble ,  le  fel ,  la  terre ,  le 
vif-argent ,  &  les  métaux  -,  font  des  matiè- 
res faites,  deftinéesrout  d'abord  à  cer- 
tains effets ,  incorruptibles  à  notre  égard> 
&  auflî  durables  que  les  iiécles. 

Mais  peut-être  luis- je  trop  plein  de  cette 
penféc  que  Dieu  a  réglé  tout  d'abord  la 
quantité  des  métaux  donc  les  hommes 
auroicnt  befoin  ;  que  ce  font  des  firbftan- 
ces  auiïî  lîmples ,  auflî  élémentaires ,  Se 
aullî  inconvertibles  que  l'eau ,  le  fable  ,. 
&  la  cendre  >  qu'ainfi  nos  provifions  font 
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âûiiosii^gç  filial  9içj^^fiui^:>^^  Jjesi 

I  iMais  les  wk  ae  ton  wÈ  pasici  çvidem- 

:/.   ïoeoÇ;  QOOKei  n)oi  2  Prd'que  par-i^pqjt  au- 

..  .!tQMi:jdes,nwi^«;>&  4ftnslqs  manières  .mi- 

•-'  rj  ;■  ^'^îéxbJiçl;  if ^ j W .  rei^ontCiC  comniuncmen t 

dii.  ùmèfc  y .  çiu, cinabre ,  des  marcajÇces  > 

xli^  yhnoU  &<l'autrcscoinpoj(esouiir^ 

trouve  déjà  beaucoup  de  métaliîque.Puir- 

que  ce  ne  (ont  pas  des  métaux  parfaits  y^ 

n'a-t-on  pas  liqu  de  croire  que  ce  font  la 

des  ixiéraux  jfjotocnçncés  ?  La  nature  ici 

^    iu>us  montra  Ja^roie  qu'il  faat  foivre  :  elle 

nous  préfente  des  matières  qui  n'ont  plus- 

be(bin  que  d  un  tour  de  main  pour  devc- 

lùr  de  vrais  métaux*  Elle  nous  invite  à  là 

fabrique  de  ces  précicufes  fubftanccs,. 

lorfqu  elle  nous  en  indique  ks  principes- 

formateurs. 

Ce  ièroit  bien  prendre  le  change ,  que. 


•  4<^  Histoire 

La  Cos-  de  philofophie.  Mais  dans  le  vrai ,  tout 

MOTONM.  c^Iîi  ne  fighilic*rltû;  Qucr  rapport  y 
;     jt-t-il  cfitreïc  germe  "dfci  cbrjWot^aiiilesi 

/"'  '■'  ^''  &*Its  corps qtiïrfofttffoVtd^orgâne^i 
Les  corps  orgattî{Èsibht  ÂéS  vaillbaipc, 
nne  taille,  une  hiiflancè  côhftante,  &: 
ijùi  ne  varie  point  d^ns,  la  xûeme  elpéce» 
Mais  cette  admirable  organilàcion  ne(l 
pbirit  du  t<jpt  1  ouvrage' de  lia  matrice, 
où  le  ecrmé  décaché  de  fbvàire'yreht' lÉe 
rendre,  La  matrice  confcrvc  ce  gcSrmé  : 
elle  le  nôurît  :  elle  y  développe. un,  cbrps 
déjà  tout  formé  par  la  main  çfu  Créateur^ 
foit  qu'il  Tait*  créé  en  petit  dès  le  com- 
mencement j  foit  qu'il  s*afïîijettiflc  a 
former  l'arrangement  &  lés  corrcfpôn- 
dances  de  ces  vaiflèaux  innprïibr|Lbîes 
dans  chaque  nouvelle  génératioij.  La  ma- 
trice peut  donc  {ans  former  le  germç , 
être  néceflàire  à*fon  accroîflèmçnt,  & 
mettre  un  certain  tcms  hors  d'infulçe  l'ex- 
trême délicateflè  de  l'embryon.  Mais 
"nulle  comparailbn  entre  cqs  précautions 
Il  fages,  &  la  formation  d'une  maflè  d'or 
ou  dé  marbre.  Les  parcelles  de  ces  maffes 
font  ftiices  dès  le  commencement.  Mais  la 
màffè  peut  s'amincir  ou  s'cpaiffir  (clon  les 
mouvemens  quiendéfuniflent  ou  en  rap- 
prochent les  parcelles  éparfes.  Ces  corps 
fè  forment  par  petits  grains  ?  par  peiaccs 
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l^nvÔg:  de  t  l^j  ^;;  ::  .;t  .1  ;oirj.^  .\  .1-      - 

ta^jfcs^  mariCrcs ,  ^Jlon  U^  c.w|tc5  ,  les 

niveaux  ,  5c  fw  nrntcs  quelle  a  rcn- 

Êonnrees  ftllt;  fc  a  /.Jiv.\nblei  rar  vcV 
flan  (ip[:iia;iV:&'0  :  t"      i  t       '  *^' 

Uans  une  cçrrauae^îtjfriduc-  AUiï  les  |iiM* 
les  a^cHe  a  utt|cs^^ht|maipu«s  ou  ii^ 

ftir ,  Jëi^^fc^ffcf  ^     tçrrcjSa  i5<  les  cou- 

r^lVcfcaùx^i/îoivantcs  y  ont  apportât 
Ce  ûiîe  l^yancc^ia  fç  nouvc  contirrnp     • 

paip  lïVeguM^^  ^ifës  "ftjg'JKS  S^^^  prcnr 
né$^^?durierie  tes  pe:îcs  c^'ais  de  n}^; 
ïrarc'iïAi'^ét^ili^^uçs  ou  picrrcufcs ,  fclon  U 
^feÏEtïi  y^s  môpJes  qui  les  rcçoivcnii 
ÔA''i?i''otiV'e  cfes-coiiinuin<ïjTieiic  des  mor- 
ceaux <fc  Vois  qui,  après  avoir  été  pouri$ , 
fefo/i(!'p^nétr^  d'une  matière  crillalinc, 
jùfqti'â  çfeVchîr  pierre,  ou  caillou,  ou 
Vifiskîé^  agité,  ftns  perdre  Tordre  primitif 
des  fibres  du  bois.  Le  fuc  criftallin  challc 
ou  abfbrbe  la  (ubftancc  des  vers  qui 
âvôîent  foré  ces  morceaux  de  bois  pou- 
ris.  Il  en  occupe  entièrement  la  place. 
Mais  les  vertiges  fenfiblcs  de  c(:s  vers  dans 
toute  Tépaiffeur  du  bois,  prouvent  que 
ce  bois  écoit  altéré  y  Se  que  c  eft  la  pou- 


41  Histoire 

La  Cos-  riturc  ou  Tévaporation  d'un  grand  noiil-* 
uoGomE.  bre  de  parties  foifdcs  qui-  a  facilité  Tac-^ 
ces  Se  rinfinuatioft  du  lue  pierreux.  J'aî 
un  mdrceau  d'^cchalas  pétrifié  ôc  trouvé 
dans  un  vignoblc/Jai  un  gland  de  chênt' 
parfaitement  converti  en  pierre.  Rieiï 
n'eft  il  commun  que  de  trouver  fbuf 
terre  des  maflès  de  (uc^ pierreux  5  qui  ont 
cxaûèment  rempli  le  teft ,  ou  d'un  hétiG- 
foti  de  mer,  ou  d*un  nautile  mmmè 
corne  d' Amraon  >  &  qui  confejfvc  cxaStc^ 
ment  la  6gure  du  moule ,  quoique  ce  ceft 
qui  étoiribrt  mince ,  foit  aitruit,  ou  en 
tout  ou  en  partie  :.en  fbrte  que  les  &w^ 
plus  ou  moins  grands  d^  ces  fups  «pietti! 
rfcux,  ou  de*jiftceilcs  métalliques ,  pbu- 
vent  être  Touvrage  des  agents  que  Dieu  a 
préparés  pour  répandre  Tufage  de  ces  ma- 
tières cm  plus  de  lieux.  Mais  les  menues 
parcelles  qui  compofent  les  amas,  font 
c<is  élemens  connus  de  Dieu  fcul ,  Se  pré- 
parés pour  notre  fervice  dès  le  commen- 
cement. Us  font  indeftruâribles ,  afin  que 
le  monde  fc  confèrvc  toujours  le  même» 
Que  s'il  ne  nous  eft  polîiblc  de  les  dé* 
truirc ,  ni  par  les  eaux  diflôlvarites  >  ni  par 
Taétion  du  feu  s  il  n'y  a  donc ,  à  plus 
forte  ratfon ,  aucune  adtion  capable  de 
les  produire.  Ainfi  tous  les  métaux  font 
faits  :  Se  vouloir  faire  un  grain  d'or  > 
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c*cft  vouloir  faire  un  clcment  :  c'ett  entre-  Les  pr 
prendre  dq  ftiire  k  moode.  c  i  p  e  s  i 

Cette  qu^ion  mciûce  d'être  appro-  Alchyi 
fondie ,  dirpnt  les  philofophcs,  Maisli  eft 
tcms  de  quitter  l'antre  de  votre  alchymi- 
fttw  Cen'eft  pas  avec  des  élemcns  tels 
que  le  jfoufre,  le  fèl,  &  le  m^curc  que 
nous  prétendons  travailler  à  la  ftruâure 
du  monde*  I4i0èzr*là  tous  ces  vieux  fou- 
âcu£s.4iyré$  a^x  fp.llcs  e/pérauces  qu'il» 
foadentiiiu.  des  germinations  imaginai- 
re$*&ilir  lesmétamorphofcs  de  leur  cfprit 
wniverfeK  Fautsil  réfuter  ces  gei\s-Ià  d'une 
%on  fcrieu^  !  ce  ne  font  que  des  char- 
latanip  cqui  promeccent  aux  autres  des  rir 
cheifes  èc.fits.&écU$  de, vie ,  tandis  qu'ils.^ 
périiicm. de  miibre,  &  qu'on  n'en  voit 
aucun  qui ,  au  tpoins  pour  Thonncur  de 
laprofeiEon ,  $aviiè  de  faire  ufage  fur 
lui-même  du  reftaurant  ou  élixir  univer- 
fel  qinl  offre  aux  autres  avec  emphafè  t 
ou  s'ils  cherchent  de  bonne  foi  ^^  ce  font 
au  plus  des  artiïàns  groffiers  qui  rfont 
que  la  main ,  &  qui  ne  forit  point  faits 
pour  pcnfèr,   puisqu'on  n*a  jamais  pu 
juftifier  ce  qu*ils  promettent,  ni  rien 
comprendrcàce  qu'ils  difent.  Laiflez-les 
débiter,  &  peut-être  croire,que  leurs  ade- 
ptes ,  dont  lis  ne  fauroient  noUs  montrée 
un  feul  parmi  nous  >  fe  font  retirés  dans 
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IaCos-  la  Tartîde'ou  dari$  rindê,  &  i^a'iîs  ciî 
MOGONiÈ/  fônt'a  préfeAt,  {''uh  àxi"  ti^ôiïîériib' ^raulctiêf 

"'''^"  '    au 'cinquième  fîécl(r'He-  lèut  vieJ'Vôtiè^ 

■  ^ ^^  '  vbyei'qu  il  ne  fatîrûtVendre  de  ces  gcnsy 
la  qiïé  (M  chaHatanérf'ês  ,^  ou  dfes  viHoô'sJ^ 
Venez  î  iioiis  :'n8u^'  hç  Vdùlohs  voii^  ^0^^ 
]^oicr  'cnïCidts  idées  clàif es.  Nous  -H^otti» 
àvertîl:oiîs^^hiéme*-'cfé^'ïie'^nàùs  crèSife^, 
qu*aurant  que  nos  principes  Wiis^rbl* 
«L >'■"-..  tîôHt  féhfés  ifeéviàki^^ïrefl'^tàl^qdW 

.-^^xK^ui.  ji-g  ,^QU5  la  diverfîté  des  Tetitintcns  cft 
grande.  Mais  ce  partage  même  eft  flatcui: 
^our  vous.  Il  donne  lieu  à  un  examen  în- 
téréflànt.  Vous  devenez  juge  de  nos  que- 
rélîcs ,  Se  c'cft  la  lumière  leuîc'iûiii  Vous 
déterminera  à  un  parti  plûtôtlqu  i  raùtrCr 

IIL 

L^s  prhcifcs  des  compoJïtioHj  connues. 

Dans  cette  multitude  de  phHoïbphcij 
qui  nous  invirent  à  faire  une  émde  un 
peu  fuivie  de  leurs  {yftêmes ,  tant  fur  lori- 

Êine  que  fur  la  ftruûure  des  cieux  &  de 
terre-,  il  èft  jufte  de  démêler  les  plus 
célèbres ,  &  tout  particulièrement  Dé* 
mocrite,  Epicurc,  Lucrèce,  Ariftotc^ 
les  Scolaftiques ,  GalTèndi ,  &  DJcartes* 
Je  leur  remarque  à  tous  un  air  médita- 
tif, &  profondément  recueilli.  Tous  ont 
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rccliptché  h  folltadç  &  k  iilençc.  On  ne  Les  pri 
peijr,  iembfe|^ji^-^lv:^'jab^^^  .que,  bien  au-  cipes  e 
gurej?  dsjos  gui  pj;p^^ï\jjixii.  ç^yn  examen  composi 
krieux^.&id^aôçjpng^  raî-  connue: 

fpnnei:..  Mai^,  ,U  më.yiçnc  un  irou^çon  ou 
un  moq^dç.^ébk^çc^^  fônc^o 

fur  Jeu,iç,  csirajftèfiQ  joîP^e  8c  (ur  ruf^ge 
cQi^ïi't  pù^ifs  iiottt  cl^l.g^ç'dicef' plutôt 

.  Dcmpçrire  s^^touç  retu'e  ^ans  ieç  toiri-  Défaut  de 
bcauJ.JAbcTere/  &  rouhairoït  ' cTêrrb  S^h' 
aveugfcjgoijr.penfer  plus  librement,  ou 
pour  arrapger  fans  cliftra(^ion  le  mond? 
qif.â  âvffU'dans  fa  te  te.  Ep^ure  ne  ^cpn- 
jEu:nl|ôîf  j^u^  (es  jar4ins,  L'étudc*des  par- 
ûc^hrit^.^zA^n^ntiy  &le  travail  des 
recherches  expérimentales  auroit  bic/lé 
fpn  indolence.  Les  Platoniciens ,  les  Peri- 
patéticiens,  &  les  Scolaftiques  ont  tou- 
jours mïprifëlcs  connoiflànces  de  détail. 
Us, ilc;s rla^jS;);efit  .lux  ardfàns,  pour  s  oc- 
cupa; ^dc^  tTiétaphy/ique  &  de  disputes. 
Dé.sarfjçs.^.bicn  d'autres,  renfermés  à 
l'écart  ^. toujours  occupés  des  généralités,- 
iioot  guèrcs  connu  que  leurs  penfées, 
8c  n'ont, prel<jiie  pas  daigné  obicrver  la 
naçprq  qn  ellç-iTiCme.  Si  cette  difpofition 
eft.très*<iérailx;>ni»ble,  quand  il  s'agit 
de  flccicfer  de  la  ftruélure.  dîi  monde; 
I     elle  ferait  de  nctie  parc  awflî  wprjx- 
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t  A  Cos-  dente ,  quand  il  s* agit  de  comparer  let^ 
Mocom^.  IVftêmes  avec  lunivers  dont  ils  préteii- 
dl'nt  nous  c:fplicuei'  li  ftrudiire.  Te  fais 
^lurcment  une  très-grande  eftime  de  h 
Bçauté de  leur  cfprit ,  &  de  là  belle  fuite 
,.^^.      qii'ijs  mettant  dans  leurs  penfécs.  Mais 
^loj  /  foiiiijue  leurs  pénfees  font  fi  différentes 
ifentrMles  V  cT^  une  néceffiré  qu'il  y  ait 
B  jen  de  la  phyfique  perdue»  Je  dois  m'en 
déiîer,  &  ne  faire"  cas  ni  de  leurs  (icn- 
fées ,  ni  des  miennes  qu'autant  qu'elles 
jfêront  d  accord  avec  rcxpcriencc. 

Commençons  donc  par  confultcr  I  cx- 
pcKenoi,  plûtô^c  que  le  rai'fonnemenfw 
Amafïbns  un  bon  nombre  de  faits  par 
lefqnels  nous.puîlFtons  fainemerit  juger 
de  ce  que  les  phîlofophes  nous  diront, 
&  éviter  également  de  condamner  où 
d'approuver  à  la  Lgère,  Voyons  en  détail 
CQ  qui  fe  pafïe  dans  les  changemeos  jour- 
naliers qui  fe  font  autour  de  nous.  Ce  que 
nous  verrons  arriver  conftamment ,  ou 
n'arriver  jamais  dans  ces  opérations,  nous 
mettra  en  droit  de  porter  un  jugement 
raifonnabic  fur  h  poflîbilité  >  ou  fiir  Pim- 
polîîbilîté  de  la  converfion  d'une  matière 
univerfèlle  en  un  monde  régjlier.  Car 
quelque  partage  qu'il  y  ait  entr'eux, 
tous  reviennent  à  cette  commune  idée. 
Mais  leur  chaos  devenu  monde,  ou  leur 


mcmde  édiSe  avec  une  matîîrre  homo-   Lrs  prtî 
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ubifc ,  t .1  411'il^  fl'  fiût  fehcîr  a  rio>  ycjax  5t 
foiïi  nos  cpjiips-  ^  '     '   \ 

N/oiii  LCiTf^^rq  fions  autour  de  çôiis  troîs  ,  '^^**'*  ^«f 

jO.oi-jV^T  M  ^  *■■      .i  ••   .         •     .«    •  •:  .^       de  corps. 

loncsdjj  corps,  1  °.  des  corps  organ.lcs  \  ' 
!*•  des  îferps  niéiànéés3  3^'.  des  corps 
Knmies^  ou  d^  lel^uels  nous  ne  vr»vons 
pùiSt'Kiîc  comVolîtion.  les  premiers, 
comme  le  corps  de  1  homme,  celui  a  un 
animal  ou  d'une  plante  ,  naiflcnt  dun 
germe  ou  ils  étoient  en  petit  >  s'augmen- 
tcnt'i  fe  pôuriJIent ,  (c  perfcftionnenc ,  & 
fe  dctriiïferit  par  la  diûplution  des  pièces 
qiri'les.compofoicm.  Les  féconds,  com- 
me la  plupart  des  minéraux,  d^s  pierres, 
&  à^s  autres  foflîles ,  ne  naiflcnt  point 
tf  un  germe ,  mars  (è  forment  de  plufieurs 
corps  plus  ou  moins  fîmples ,  rapprochés 
&  mî$  en  mafle.  Les  troilièmes,  comme 
les  métaux  épurés,  l'eau,  le  fcl,  la  terre 
pure ,  la  lumière,  &  bien  d'autres ,  font 
des  corps  que  je  crois  pouvoir  appeller 
fimpics  s  parce  qu'ils  entrent  dans  la 
compofîtion  des  prccédens ,  &  qu'il  n'y 
a  aucun  autre  corps  ultérieurement  connu 
qui  entre  dans  la  ftruéhirc  de  ceux-ci ,  à 

(  â,  )  Toute  de  même  cfpécc. 


48  Histoire 

]La  Cos-  moins  qu  a  la  natqre  Tpéciiiie  de  chacim 
>ipGONi£..  d^  métaux ,  on  tk^oùic  imc  matière  Iwi^ 
Icufè  &  inilainmable,  xxmtîère  qoi  j>euc 
leur  être  conimuj^,.qul  les  mècen«uf& 
ëc  les  rtnd  duâdles.  Yoili  ce  que  îe  crou 
réfulter  de  lexperience  >  &  c'eft  dc-làqoc 
dépend  k  dii^Eoa  de  tout  ce  que  ks 
philo{bphes  ont  wv^^é» 

On  dit  qup  Tcau ,  le  (cl ,  le  ùhlc^  Wi- 
jnon ,  ou  la  terre  franche ,  le  feu,  l'iâr^ ^ 
d'autres  principes  deviennent,  paiiene:»- 
pie ,  févc  j  que  la  févc  devient  frttic  ; 

auc  le  fruit  devient  cliair  ^  que  la  chatc 
evicnt  cendre  j  que  lia  cendre  devknt 
plante j  fleur ^^  Se  fruits  qiie  le  firuit  rc* 
devient  chair,  vopcpjc,  plujpe,  verdure. 
Voîla  une  circulajtionde  converfions  tou- 
jours nouvelles.  Les  augmentations ,  les 
diiiblutions,  les  alliages,  altcrations,  & 
changemcns  de  toute  cfpécc,  arrivent 
dans  les  corps  organifcs ,  ou  dans  les 
corps  mélanges.  Mais  il  ne  paroît  aucun 
changement  réel  que  celui  de  la  plus  où 
moins  grande  quantité  dans  les  corps 
que  nous  avons  appelle  lîmpl^s. 

Cctce  augmentation  ou  diminution  de 
la  quantité  ne  touchant  en  rien  a  la  na- 
ture de  la  chofc ,  s'il  y  a  des  corps  lin>plcs 
tels  que  nous  venons  de  dire  qu'il  nous 
fembloit  en  voirj  nous  pourrons  les  re- 
garder 
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oÊDàR  coBomcécM  démen»  deftmés  à  la  Les  pm 
hMfw4tsa««CQi|>s.Sircaibtaterre,  cipesd 
OT.ie -ffr  ^  OMtM  4«ns  ime  plante,  compqsi 
jf  uHiliii  liiiii  pMfitttanenr  leur  natuze,  connue 
&&  wBBtamtoatuprès la  diâôhition  de  la 
|i^K  y  £»e  cifcore  toikt  ce  qu'ils  ccoieot 
afiaC'qiiB  d*y  et«icr,  ori  pourra  bieu 
âfligner  dans  Ja  naMtc  la  cau(ê  de  la  reo- 
coMse  *4es  iMtîères  qui  donnent  lieu  à 
ilfci  iiimiiBin'i  nr  du  germe  de  cgttc  plante  : 
QBpouna  de  même  rapporter  à  la  cha- 
Icsr,  au  fid,  àrimile,  &  à  Peau ,  les  eau- 
fts  de  fil  QUtritiMu  Mais  qui  pourra  nous 
iffi^ocs  dans  la  nature  la  caufè  de  Tean } 
Ob  pmvra  de  même  nous  montrer  (bus 
t«t  b  caufè  de  certains  concours  ou  de 
GOtains  «lélanges  de  matières.  Oh  ne  re- 
courra pas  â  la  volonté  de  Dieu  pour  dire 
qaeUe  eft  la  caufe  qui  a  produit  une  maflè 
deônabre;  puirqu*oh.j(ait  que  cette  mafle 
cft  «B  mékuige  de  Coiiftc  ôc  de  vif-ar* 
ttnc;  Mais  a  quelle  caufe  rappellera-t-on 
b  £bnnation  du  vif-argent  ?  Vous  le  fixez  : 
vous  Tamalgamez  avec  un  aucre  métal  : 
enfiiite  vous  croyez  l'égarer  dans  divers 
mélange >  le  tranfmuer>  &  le  détruire. 
Après  vint,  après  cinquante  opérations , 
il  fe  remontre  :  il  rcparoît  liquide ,  fain , 
Rentier,  en  un  mot  toujours  le  même;  juC^ 
(^ues-là  qu'un  habile  chymifte  Allemand 
Tomf  II  C 
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XaÇôs-  prodirâHce,  fbîr<3esc{péccsorganî(e«r, 
HOQomE.  ibît  des  piimcipes  é léhïéftraîrcs.  Mais  fi  je 
rappoïte  foifigine^ci  uns'St  des  autres  à 
un  deflèîh ,  j'à]Ppei^oliaifèmentqae celui 
^tri  les  deftinorr  îJïeTvir  dans  la  durée  dès 
«iJcles ,  en  a  rendu  Ids  feirvîces  îmftlân*- 
ouables  par  fini  btiffibflltë^dVàjoût^r  ni 
de  les/Mm'^'  -  ^■"-''^-  ^--  '^i^-':-' 
'  'Cette  pettft^  h*à  rfcA  qriî  blcflr'  fâ'i»à4- 
fon,  ni  (jitî  deshohoré'Dicû;  Tofni*  ^li 
contraire  j'y  trbnve  le  càraftèrè^dè  â 
puWIàncc  <l"î  ^ft  invariablement  bbéi'éî 
àti  fa  (aeefic  qui  a  richement  p6iltvû*à 
tôiît  -,  &  de  fa  tendre  bonté  pour  l' Hbhuw^ 
a  qjuiïl  a  préparé  jpar-Ià  dés  ferviccs^^iiflî 
aiverfiflés  quMnèilliblés;  GdhiiTiè  7* 
remarqué  avec  une  fitisfaflSori^extrêftfe 
ticiytt  untfàiflànt  motif  de  rcconndîA 
(iiice  que  Dieil  avoir  préparé  le  fbleil 
pour  fdurnîr  à  là  terre  la  portion  de  lûr  . 
mîère,  de  couleurs,  &de  ehaleùr  dëht 
elle  àVoit  befoin  ;  8c  qu'il  a  mcrVerlleu- 
femcûc  organifô  la  t^rMrcn  fiivcur  de  Pha- 
fcitant  qil*il  y  a  logé  ;  f  aurois  encore  un 
fercroîr  de  conviftion  fiir  Texcellence  de 
mon  état,  &  fur" les  foins  d'une  Provî- 
dehce  qui  daigne  s'occuper  de  Inoi ,  fî  je 
voyois  ibrrir'de  fes  mains  une  provifion 
d'élémens  "placés  exprès  à  ma' portée, 
chargés  chaam  envers  moi  d'un  miniftèrc 
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mile  ^  $c  uilics  ççus  0mt  qu'ils  {ont  ?vec  Le5  pRf 
tant  d'4^^.4eiolji4i(ç>  m^gr^  Ieur.fi-  cipesc 
nciïb,  q^e,n^JJe  ppfi^^Qcp  ne  fut  jamaiis  cômposi 
capable,  d'carpçQpre  la  moindre  pièce  ^  connue 
ni  d  en  J^itçr,  J^  ^x^iân^  ni  d  en  in-^ 
terrompre  le  icrv;cç.  ,.. . 

S^..cu?f;ce  pcnfçCj  Çi^l.mÇi  véritaWè 
qu'elle  cft  brillante  &  hQn9,rabIe  pour 
rhprçpa^f,-^ jçllp^feroiç  fQrt.fjççyre.à  tou-» 
chct  jipfl  CG£i^f;i*^  a  luiiàirc  yx>ix  p^r-tbuc 
le  4^2^  bîenfailant  de  Ton  Créateur.  11 
en  réfulceroit  ipe  autre  coniëquence  ccès^ 
importante  qui  eft  que ,  comme  le  corps 
dç.rhc>nime ,  le  corps  de  la  terre  >  8c  celui 
dq  foleilt  n'onr  pu  recevoir  leur  magnifi- 
que prganiiâdon  d'aucune  caufè  phyfi-» 
que  y  maisimmédiatemcnc  de  Dieu  mémo 
qui  ièul  en  a  connu  Se  voulu  la  ftruâure  ; 
il  fàudroic  tenir  le  même  langage  fur  lori-* 
gifi&du  feu  >  de  la  lumière,  de  l'eau  »  dur 
plus  petit  grain  d'or  ou  de  fer,  &  de 
toutes  les  matières  que  nous  voyons  per-^ 
févéréx  invariablcmènr  dans  leur  état. 

Par  une  fuite  néccïïaire,  il  fiuidra  dire 
que  comme  la  volonté  de  Dieu  qui  a  or-* 
donné  le  corps  de  l'éléphant >  eft  différente 
du  defiein  qui  a  donné  au  cheval  iâ  forme 
fpéciale ,  &  qu'il  auroit  fallu  une  autre 
volonté  exprcflè  en  Dieu  pour  augmenter 
le  nombre  des  animaiu;  d'un  nouveau 

Ciij 


^Ai  H  fc  %  ^  g>  I  f  ^ 

tir  d'une  matière  vague  &  miie  en  ligne 
êto'iKi  obhmCi  ott'ciroïkBioujpCeite 

tibdtré  itfe'tv'^éiadoû'drs'  ime^es^Nèr 


•i." 


cAt«^^^iiH«|  (^Oàhtt'JcttJ^véat  dtk'coMPosi 
|lidkéis<^JbHH»^«S^i<é  fOiti^^  «xamis-i  coknvb 


ètÉU^ia^^tjff^fy  €Mieapffei«Jvi>iBii 
é&^kfKé  tsiiëk\mM  è  imte  diftoftim- 

fiii^ii^.'t(é^aticun  mouvement  ai'oon^ 
ëélMt^êëMit!bCc»9tiiàgitlà^-  nepeuvene 


C0UIM1T,  m  «or rie.  Ncjuftncuattt  iiieiw,'eriioift 
4lKtiMi«Mi)U«lc!ltaeaift  Un  ,<:aMCbe  ,i^6>,d(pi)ioe 
«Tua  .  leiK.iJ'AUtK  .  oioiqqe  nom  1yo;m  tâché  de  (tirit 
yiàt  ^11*0  at  UibuibUe  an  eaiat  dii  irioniie'fliiMuiir. 

Çiiij 


iiiioifiiiE.  ç^^,Ç^my^\hi^^^'ilt^(^^(ks  natures 

Tr?o'-    ^  ,i^al^alîl^Ji,o^lljQÇoï*nt.iwmne  reçu  icor 

^M^w  >  W?>RfPFer^ute«yiOTnmai)ilité  cj^inc 

V9lfl*«4 .  4^i^î  ^'i«ï^>T»uable  >  que  ^ 

.janimau^;&  Uç  fjaoiEes/.dk>keat  leur  ébcene 

à  MQf^.volpw^,ia^ilible;t^c  nuj  agent 

fie  oeé  iQjélax)g^5  .qi^i  peaveno  etire  réglés 

^Yerièinem  f9^  des  mouvemens:  pâk- 

£ei:3  9  Je  deiiïein.  iik  -  la^ .  volonté  de  Dieu 

!kront  laiçule  cs^ïfepbj^dque  de  tfordon- 

Jtianqs  générale  du  mondk.o'^la&uiejanijre 

pHy|ique  de. chaque  gofiVf.ojrganifii qui  y 

prend  accroiflcnnent  ^  jLiifèulefiatlièphyr 

iîquc  de  chacune  des  pluspcâcos^pacceUies 

ciementi^res  qùi-cntcent,  dans  la  compor 

fidon  jdps  tous. 

indéfeaîbi-      Commençons  p^^r  lt'c3(amQn  du  iiei^ 

Ihé  du  feu.  ^^  Nous  ayphs  réuni  4ain^.feSpeâ»clf  de  k 

vlt!um!^^  Nature* une mukitiïde,d'4preuYies  fut  cet 

fart.t.etttr.   ^Içjnent  qui  concourent  4  établir  cette 

.11.  c^  kh      vérité,  que  le  feu  peut  bien  avoir  différen?- 

tes  caufcs  naturdies'de  (on  acoroiâèmentv 

mais  qu'il  n  a  aucune  cauiè  naAirelIe  de 

fon  exUtcnce.  Nous  pouvons  le  prendra 

où  il  eft,  le  recueillir ,  en  rapprocher  les 

parcelles,  &  animer' le  tout*  Ainfînous 

allumions  du  feu  :  mais  nous  ne  pouvon^ 


tlàiù^  fagûîf.^rVod^'^poa^  pâf  fis  composi 
iroilps  J3é&ésésfrfuh<èi5^  connue 

U^  ^s  «ji^ôi':iVëÛtf^iW«*5!'àt^t  te 


agir  fur A^ôus^ânitutre'fcu  foiti dévoéf  j^ 
«sparkiîDaiifpirâttoiil  Mais  ch  rfifjitfrfaht 
tûjtapètt3|^kisrd*>Hftfx  i  vômiie'&fôfeéfe* 

SowK^pOlfensfiinéànrir  dans  fé^bti^^ 
itfiD  jdamiéRé  ènchc  tn  y  vcrfànt  ck 
l'eau,  il  fiibfifte^cn'cntiertdam  lâ-ftim& 
qumotss  vienf  fe^r^lét'k  viûgc  où  kttnaîn, 
U  eft  aiûjféiir<4tf  même  tjuoixju'îldivct'jpê 
fie  (eà  dftn^fëon  ta'  <]tfâliré  Acstôip^ 
ém^lx^cào^ignicécfquch  il  û  trouve  :i 
fie  de  j»ême  qa  il  ne  fe  convertit  îatliais 
en  kl  ikà^twe  d'aucuQ  autre  corps  ;  aucuït 
amré  ncfe  ton^^crtit  en  feu»  Aiuremctir, 
dcpiiis'û»mille  ans  qttt  le  fen  briïk ,  cec 
éiéivotm  yotàce  aiiroittout  itîine  :  roiit 
frroit  devenu  feu.  Il  pouflc  les  autres  élé-^ 
mens  fans  avoicpri^èlSur  leur  nature.  ... 

Cv 


■U! 


.  .-3VMK03  tm'^wk^iwimpmmey'Pi-m'sfi 

k«jlwmânt:même  «^q«}«»içri^$«i(r 
j9|ie.  ;Par  les  plis.^a'#|Ie<j4:eh4ii^  lèjf 
différentes  lames  d'un  corps  mélatig(i.rff^ 
.qtt'eftun.  «*qrçpa«;«U)M«g«^  W-îî^or* 
««a«»kd-Pgye»  *llei pPftftwitti^ffMUR»' 
dre  la  diredionde  fon  mouvement,  & 
n^être.  pius  i*entie.  L'iallbibllflèmeRtr  per- 
pécud  .dfi^'rimpjilfion  ijifelle  avûit  tç^iàib 


;smitli«î 


&m^St  â<mMimffiBc2iJniicH^  coMPosi 
parcelle  de  feo-^r«^<ittè''t««  cM"dè 


'tl£Mim«02  ^•r%ilfc;'dirpetfôe  d'à»  bèùt 
^  Hft»âè^tl%à^'j  St'cim'ifkett  hos 
jfcaïWli^fecjiBlRfydlberrée'pàt  l%nj>teÇ- 
ifetfP  S^QiSi^^  ftû  î'  ôti  brfcti  que  là 

lé'lfei^itnlfea^tttlidtsde  lui  àvci  une 
HftfÉlW'îi|8dltlî,-jffaï  citcttiplè  dé  qtferfc 
ëM  i^*'i'<*i"8ù  ttiùitis  dé  tierce  ca 

•JOCctW  *rtijlé?e  fdçon  de  penfereft  celte 
ffifîoàd*é*'J4ewtttta..  L'âûtrê  eft  cdle  dt 

'<•    .iri'irf.-.MiOri'  ,"iV    .1  i'  ■.     ' 

*  La  ^tn  ttt  It  ibia^BtiSinc  partie  d'une  tàctce  ;  celle- 
ci  la  roixanticnu  4'iine  retonde.,  qui  eft  U  fôùfamième 
i'uM  minute  :  la  ji^iime  eft  U  Àlxantième  d'une  faeuc«« 

Cvi 
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Mo€kft«*J  ^liés  par  une  largeur  égafeJà^#pWU^ 
.ru<.iiio:àmmdimlîé  féûHk  (»ri6ift^lefifbftih- 

cttteitibtikt^à^kiiirp  ■  '^  -1"  -vVa  îuoj. 
Iktvéft  fat»  clouta  dà^tk^ïdi'tâ  klt¥!Sèi*ë) 
ceMrft'^<iu  ôbrps  4t  fi\t<ti^\VïmSHèeiéiP 
féHi  i  ti«i  ornlie^.  Lci;  mwi^lk^  fGim* 
accldttitelte  5r  pâfTa^c^cS  rftlâf  ii4iadSl6-#i 
de  Ift  feftiière,  &  la  fubftittitt?  fôtfôffc  dëS>^ 
inéufeht  toujours  les  mèmW^oai»ffë«Mfiff| 
rtencet  pcrpétucllemtfrtt  lèuft^Vidts.'"'' 
•MbiTc  a  donc  ditûtié  clhbft'H^fHâipJ 
fïvlipk  &  cxrtifomle  à  i'eSxj^tÇèiiéè  ,>^i«ai(ff> 
il  ttetoS  à  appris  <ltfeD(^*Wfit^rfeé"^êS" 
le  cbtnmencément,  &|»nr'le-fttVîai^tié 
tous  les  tems,  le  corps  de  la  hïnHîèf  ë.Tfc^i-' 
top ,  au  contraire ,  ien  prétèndaiit'ttuë'lfcil 
cdrps  brillam  jettent  hots  d'étui  iWrtt^Véi^ 
fent  cortcinuelleiïient  à  la  rdhdfe'cféttfe  mfih 
ftance  lathîrteu(é  qui  prddûi|i!^ès'  efRfs'rf; 
terribles»  a'  6figé  dé  nous  le  /àcrîfice  dé' 
notre  ràilôtt.  Le  tégiflateur  parle  Ici  en' 


tout  s'évente  &  s'épuUf  à  moins  qu'on  nç. 
ïiprtWite  gWB^-^wiariyferam  bien  enfermé 
Ofyn^f^ffHWp^^  Au  lien . 

V^|Î66Efe(îp Ws  <6ç'<^€s  de  fuite  (ans  s'épîiii,; 
^^  ^aHK^l  ^9<qUp$  fourni^nt  paj;  àc$ij 
mff^fPfi^fySi^tGxis^  non  une  partie  d^. 
kuvJ^fi^SY^9  tn^  un  ébranlement  oul. 
U}}fyffl^^  de  lair  &  furie 

«fiïBSjpe  iiil9flfii4l?e ,  ces;  deux  corps  d^ni 
mçi^^f  .afpqodanr  toujours  k$  mêmes.,. 
.Qgo^e  le  Chevalier  Newton  fè  {bit 
étrangement  éloigné  de  la  iimple  cxpé- 
rÎ0i|qB^pad|nçttam  cette  profuuon  de  la 
fi4^fhiiKC/i4cs  cprps  céleilcs  dans  des  ef-^ 

Sf j^  î^içeii/iÊfs  )  &  jufi]uesdans  les  moD-^^ 
S:.v5^fii^;f4^n6tr^;,  il  eft  cependant  ce-, 
liid,dk;;pouS'  les  modernes  <]^ui  nous  a  le 
plus  aidé  à  .connoi  tre  que  la  lumière ,  loin 
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La  Cos-  d'être  un  écq^l&[p.emJ^.4^^Ç^^ 
.¥ocoNXE.  flambeau  ni,4'UjD^  .^unççlfc^^c^ 

rvH  .-...r.    même,  &  pai;fiutfm^  immmh^  Jjps 
fes  parties,  ^près  ^y.9if^^^ 
toutes  fortes  4'épf/çuvç^^,  jd  g^iiy^if^  ^jp 
J^-faifant  pa^f;paiwipi;^îj^ ,  ^w^q^if^^" 


^tjaisque  celles  oui  s'i^pigrioiçflfjfl'viç^çâj- 
^tain  nombre  de  degrés  d^^W^mpf^if^^ 
^edion  avoientune  coujç^f  .d^terflijbj^, 
_&  que. cette  couleur  auifi  dpjt^çh^e,^ 
autres  avoir  beau  être  intro4KipiÇ  jl^jife}^ 
jtiouveau  prifineb  ou  ^ns.d^'^^<;^^E^ 
lieux ,  elle  conTervo^t  ii^^^^ri^l^j^fir^f^^jil^ 
nature  &  demeuroitpûjpuj^^  U^Go;i^^,j[l 
trouva  que  la  réunion, de.  pesi^^^rje^jcçi 
couleurs  formoic  ia'/plendjeui:.dg  jou;:^ 
la  couleur  blanches  que  le  Qi,oir,4çQk^Û 
privation  plus  ou  moin^  griUfdf  x^çjl^  Jur 
mière  réfléchie  ;  que  lc$  coulems.érpieat 
permanentes  dans  la  lumière tinciiKîvqMÇ 
hs  unes  étoicnt  primitives  oUr4^^>^ 
jQ  iimples,  qu'il  étoit  impoiiibIe.de  le;i 
décompoiêr  *,  qu  enfln  le$  autres  côtoient 
Aibalternes  ou  compo(ces  par  les  diâcr 
xpns  mélanges  des  pré4;édenres.  Il  eil  di^^ 
licile,  après  tant  d'épreuves  réitérées  pav 
CCI  infatigable  obfeji:vatcur9.de  difçoa^ 


.    .  ^  -b t;   Cïttl  '€$ 

tcrfif  ^titr Ite  c5tt(i'tirf5  ïn'miirivcs  ne  fôient  Le^prIk 

mi'ië^.v:'cmsi''fi^^^    éi^iVnyti  connue? 

•lé|aàl'hei4îe«  t^tiëiè^i-^uî ,  paVlêdrS  côrfe- 
IfittaSfôHi*/  '(^t*Bmiifchfc 'tb'utès  les  antres^, 

ft/«ff*^UWtë;E^"dttértc!iift  liH  dlaifariipk 
é(toiî?«fflil*(bit'fifr^ItfcorabhrWcîs  des 
■c6ttftftirJf}fn^<W;  c'tftiinfaîrqitî  n'cft 
iïù^eôtttfeftéV  qcLÙtic  de  ces  ztoiàiitr- 
këiè^tàVAédtiYpéî  ejfcmplc,  un  rayon 
«ôgeWfctf  àîtf^forHe  dû'prifmc*tKlt'iSlip 
tJif«aïffife^^«Wite  far  ùn**liroîr ,  iibùs 
Àtmé^ihïé  làSéhc  rouge.  *C!!gtte''l«toîèrc 
t^ifchilë'tle^déffiis  le  miroir  &  reçue  au 
eiiaVfcf  fc  d- luW^pnp^  bleiïc  i  <*cft-d^ire , 
afa  'itWrtsftfinl  verre  convexe  qui  admet 
pltrfaîftiitewtfes'rayons  bicas  que  Icsati* 
ttw  Vlrrc<làïflèttt'{to  d'j/:  trouver  qiidqiiéi 
^ag^èS^qm  liri  conviennent  i  &  elte^ 
rïve'tètté!*^  femoraiHe  oppofôe.  Tami- 
fiNis^fô  praR^cemehrpar  un  autre  prifinow 
Mâisr  il  liy^plus  de  défimion  ni  de  di- 
verfitédfedoiilcur  i  efperer  par  aucune  di- 
vcrfiré  de  réftaârîons.  Cette  lumière  n'cft 
que  rouge ,  Se  ni  deux  ni  trois  nouveaux 
pnfmcs  qui  la  rompront  fucceiHevcment  » 


éé  UîStàliLE 

La  Gos-  ni  deux  ►&  ceôîa  niâixHrs  qaî  yenis  k  r^^/ïé- 
MOGONiE,  chirom:;o«c  à  tpttîTs  nej^Ot^èiW  VoBi^ltf 

•:.v     vrcrRUtTfJkïhofe>qUô>dë^d^;ïI±étayftB 

jours  moltié'de  téRèàïit  ià^hà^ciê  â^âfèi^ 
tEiiitfpareme^  c^ra^ttiQ  moi^écâf  id^ 
'm£&;  «Il  Yoideni^é^  cft^  irâ^dké  i»  péC^ 
cha<^milîcWn<^vtau  lui  âJtjâfië  AiW^^ 
vclld  rèliftàncei*  4(5»!  le  moùVèèw^côi 
minue  oomme  hé  dbftacle«^ti^^iëif6' 
Mais  le  rayon,  malgré  {é$  àédStt^fèb^^ 
tuéls ,  coii(èi?ve  fa  rougeur^  ft-neli^^éift' 
ni  aux  milieux  par  ou  il  p^èV  pui ^iPiÇ 
fott  rougeole  rmi  commi  dfe»  ta^4«H^rtt^* 
la  rapidité  4ta  mouvement  ^^a-^^^i^ 
puifqu'il  eârlencore  ronge  après- iâififl^- 
dix  anbiblidèmens  fvaxt&h.hl^iHii^^ 
ne  pouvons-  trouver  la  caufe  ptoduâ^ 
du  rouge  ni  dans  le  dégr^  du  moùvtolêiiè' 
<je  la  lumière ,  ni  dans  les  corps  i^âi^^P 
touchent ,  il  faut  avouer  que  </ëft^ëhak 
•cure  fupérieure  â  notre  încclligencé''!^^ 
plus  forte  raifbn  nous  fera-t-il  itîlpoffifellË 
4I  affigner  la  caufeprodaâi  vede  kuMîM^ 
ctttièrc.  Ce  que  Texpériencfe  'nbns'a^ 
prend  là-deilus  k  réduira  dire  qàe  li  m^ 
mièrerâc  iès  couleurs  primitive^  fôm^Jes 
natures  aufE  immuables  que  là  yblta06 
qui  les  a  faites.  .î'.^-.'/ 


49t9^<9^P5^^^^'^^^^^^^^^™^''^^   CONNUES. 

^f|s^Qa(j^Yiirçe$  en  toarbiflon ,  pro^ 
fnk  «WâBrti^ftHC  tovxagc  de  lalumiè- 
l^^fai^CQ^  mm  pela  ùvoir  ce.  que 
^l^iïf  JaJrtJ^j|Çf^Mai5.çç'rewtau  corx* 
eHiin6Bh}l%|^{>K'inç  4«  certitude  Se 
)W!îrf«VW-;^t%ï>ppïïer  ces  effets  11 
H!^j{M^;^j-6r.C0n(lans  aux  dcHciii» 
^iffrJilfi'ffÙ^^  qui  a  commiindé  à  h 

B^ft*fj[^:rtc  jetçcr  fur  Ici  objets  des 
^f9Çf^,f^P^^  ^  '^s  démêler  fur  le 
Wl^*smftffi  ^yi^ue  du  moins  cft  in- 
HrW^^^^  P^^^^  ^"  fuivre  la  me* 
i)4f  ^i^evcmr  meilleur. 
ii^jf»ott^a  9i'arr£ter  icl>  &  (è  défen- 
h^9W^^^^  le  fentiment  qui  admèc 
!Sfty$^fcf  ciçnitîfe  &  immuaWes ,  par 
îf^cf)lc<é  <}a*éprouva  M.  Mariotte  à 
|iificc-,«qti;e:  perfèviîrancc  d  un  rayoït 
IKSitiiinjljttire.  Il  priicendoit  au  contraire 
HÎr  remarqué  que  les  difféxens  milieux 
'ffiîlA'^voic  introduit»  Tavoient  modifié 
jÇ^i^^cn  diver(ès  couleurs, 
)|>^>ifi;Uouvraucé  de  ces  expériences 
^.^ntoic  pas  encore  la  néceflité  de 
^taines  précautions.  Il  peut  très-bieit  . 


m  Histoire 

La  Ços-  arriver  cju'un  rayon paroîffe rouge,  p 

i^pjGpNiE.  que  le  rqiige  y  domine  fur  des.  filets  c 

^ ,  ^^ , ,  ,^ ,     ucç  co>Jle^ifs  (jpi  ,sîy  joignent  dans  uj 

^,^jy^.,     ftrumeatrayéou  détç^iucox.  Auquo. 

ii/èiroxi;txeu  furpren^t  qu'on  cnficja 

union  cian3  uo  l^cond  pûrme,  &.<• 

a^pa]fen34i)eat  qç  qpi.  eA  ^rJ^iJ^^é  à  XL  ^ 

rJBotter    :,ur,:     ■    .   .;/      .;..  ■•  ■■♦    i 

^  Maîs.^  cette  pi;çf&icî^i^oajfe  ,■  cj 

autre  qui  n*eft  pas  moins  reccvabk»H 
que  les  témoignages  des  grands  JK>|n 
font  fujets  à  i;évifion  dans  les  matière 
ils  font  ihtéreflcs  par  le  beigin  de  laie 
qu'ils  foûtiennent.  Âin(i  aux  épreuvei 
tournèrent  mal  dans  lc$  mains  de  M». 
riotte  f  j'oppofèrai  les  expériences  pi 
eues  qui  ie  font  depuis  plnHeurs  ani 
chez  M.  le  Marquis  ae  i'^umaria  avec 
d'agrément  &  de  fuccès.  M.  TAbbé  } 
lèt  qui  les  fait  &  qui  les  explique  très- 
tement,  les  a  dépouillées  de  ce  qu*< 
avoient  de  dîHiciîe ,  &  en  a  rendu  la. 
titude  palpable.  Il  eft  vrai  que  les  e: 
riences  fur  la  lumière ,  ôc  une  in(i 
d'autres,  paroiflènt  chez  lui  fans  cet 
pareil  de  lignes  &  de  calculs  qui  les 
compagnent  toujours  dans  le  Nord,  l 
en  les  traduifànt ,  pour  ainfî  dire ,  d'A 
bre  en  François,  il  les  arendu  incelUgl 


»  tr    C  I  E  t.  "  ^9 

ibs  pertbnties  mèm^s  qui  fe  mclent  le  Lespriv- 
moi^  de  Càcnces.  Plar  cette  méthode  de  cipes  des 
b'eiApIoyer  d'abord  que  les  preuves  qui  composit, 
convainquent  ftCp^it  par  les  yeux,  il  in-  connues. 
§Htc  le  goût  d'itoe  étiidè  plus  profonde , 
ft-fbuvenc  celui  de  la  géométrie  même , 
ckihtibTdéMônftrations  afuroieht  d'abord 
para  effrayantes.  Mais  quelque  |uftçflc 
qti*ij*  mote^e  dans  tdtitcs  fts  opérations , 
ch«:OB  cbttvient  que  celles  qui  regardent 
làiùiiéère,  fi  fouvent  fautives  ailleurs, 
fôht  Immanquables  dans  {es  mains.  Il  a 
cônvâbictt  les  plus  incrédules  que  non- 
fittlehièht  lé  ebifps  de  la  lumièic  étoit'ré- 
ftt^dtL' !Éëâe  autour  de  nous  >  mais  que 
(Alqfiétiêfàtï  dé  lumière  avoir  une  nature 
ftékwCi  4tt*clte  ne  recevoir  point  d'ail- 
Éftts,  &  qui  étoir  toujours  la  même; 
[ftircpi'bn  ne  la  pouvoir  changer  en  l'in- 
obciai&nr  à  part  dans  vint  milieux  diflFé- 
Uîii  y.Sc  qu'on  la  rctrouvoit  encore  à  vo- 
leté ^prôs  l'avoir  réunie  en  maflè  avec 
k-aûdre^  douleurs. 

'Wous  nt  faurions  trop  marquer  de  re- 
côtmbiflànce  pour  ces  hommes  laborieux 
fà  ont  ou  cfécouvert ,  ou  éclairci  des 
rAirés  fi  intéreflantes.  Mats  ne  mettons 
poiht  leurs  fetvices  au-dcfluis  de  leur  jufte 
valeur.  En  nous  apprenant  que  les  cou- 
leors  font  partie  de  la  lumière  »  &  font 
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La  Ces-  iridcftnrariblès  cottiife' jplîe ';  Jfi-'bî^^fëài 

^'-a^^ii^  fW^ 

voir  les  d^hÔt^V<«^fe'&  '^eP« 
couvrir  dé^èlift'irt  «lùi'Iéliii^WéllïàfJÎ 
fécompchfc  8è  kûliH^Éfé'4^d^^^^ 
dateurs  bàr^dt  S^oiivélfei  cottKcJîfâlSêSl 
Ôtp^t  les  nbtlVgaùifèWJ^^^^ 
tirer-  Maîsaiié^V^éâèté  point' K 
général  félon  léiiuel  il  :pàr;bîr«M 
notre  état  préfent  la  vue  ou  la  ji/ofiK{)ffi 
fànce  intime  du  fond' dé  fçsVJBUwi't'IS 
depuis  le  grand  Newton,  côïntôpaMparS- 
vant ,  la  nature  de  la'ltiriiièfiei  eïtWhe  mç?- 
vcille  inconcevable ,  'lïft»  vira^  ^oîme  éâ 
nôtre  efprit  ne  trouve  d'âurfe^à^d'^^ten^ 
dre  que  d*admîrer  &  d'âdorerl  *  •  .  VA  u 
.î-;^,^^^™^*  Si  nous  portons  nos  tentatives  ïîif  \  ain 
a  la  vente  d  nous  fera  egalemeftt  inconv* 
preheniîble  :  mais  parmi Jes  dînerèçtcs 
qualités  qu'il  nous  cft  accordé  d'y  àppçt- 
cevoir ,  nous  trouverons  celle  d'ctreriiv- 
dcftruftible.  Je  me  fouviens  que  no^  ah^ 
ciens  maîtres  de  philofbphie  les  plus  c<& 
lébres  n'héfitoicnt  pas  à  voliitili(èr  Tair  en 
feu ,  à  répaiilîr  en  eau ,  en  fève ,  en  fcl  t 
en  toutes  les  chofès  enfin  où  ils  le  voyoienf 
entrer  &  difparoître.  A  les  entendre  les 
parties  a'ériemies  rapprochées  8c  (crrées 
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Reviennent  uhjîj  vapcui;,:  la  vapeur  de-   Lesphik- 
^jenrpîqy^ç.;.  lajJi^^^  ^cWgp qi  tcfxe :  cipes  dls 

^^îfyifBîS^.LWÎ^j^^  .  ^5  COMPOSIT, 

W<fg^trO^R§f  f ^^^  CONNUES. 

^.jl^.yiqaigre  blindant 
yeijt  pendant  des 
wijours  du  fcl  & 
du  yinaîgrij.  Si  Farfenic  ou  tel  autre  poi- 
f^ttàri  chant ,  avalé  par  mégardc,  peut 
cire  aïoïKn  &  corrigé  par  le  promt  fe- 
cours  du  la^  t  ou  de  quelques  verres  d  nui- 
1|;  ce  n  çït  p^s  que  ces  matières  onaucu- 
fcs  a^rohçiîlîen:  ce  qui  croit  tranchant  ou 
aigu  TVliîs  ellVs  enveloppent  ce  qui  droit 
nul  faifant.  Se  en  modèrent  la  malignité. 
Les  nanircs  peuvent  donc  fc  mélanger, 
s  entrcvâtfQÏblîr ,  s'cntre-aîder ,  &  par  là 
produire 'des  effets  fort-difFérens.  Mais  le 
premier  fond  de  chacune ,  &  (ur-tout  le 
fond  des  natures  élémentaires,  cftimmua- 
Me  :  &  je  ne  crains  point  d'aflùrer  en  par- 
ticulier qu'une  globule  d'air  n*a  jamais  été 
&  ne  (Ira  jiimais  autre  chofe  que  de  l'air. 
Cette  parcelle  d'air  pourra  avec  Tcau  s'in- 
iînucr  ou  par  les  feuilles,  ou  par  les  ra- 
cbes  dans  uiie  plante  :  clic  y  coulera  avec 
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La  Cos-  la  fcve.  Mais  elle  ne  fera  ni  eau  3  ni  Cé^^ 
MOùOMiE.  fi  ce  n'cft  dans  le  fèns  que  notre  corps  eft 
poiiflière ,  parce  que  ta  terre  en  fait  U 
principale  Da(c.  Cet  air  pourra  pafler 
dans  une  pomme  pu  dans  un  grain  de 
blc,  &  aider  la  nutrition  des  animaux 
qui  font  u(àge  du  blé  ou  de  la  pomme. 
Cet  air  pourra  Ce  glilTcr  par  les  petits  po- 
rcs d'une  écaille  d*œuf  ou  d'une  robe  de 
çhry  falidc  >  &  contribuer  à  la  vie  da  pou* 
lèt,  ou  du  papillon.  Mais  dans  toutes  ces 
fituacions  i  air  n'cft  pas  détruit  pour  èttd 
caché  ou  uni  à  d'autres  élémens.  M.Ro- 
•  rhyf.ttm.  1.  haut  *  (c  figure  que  Tcau  eft  une  matière 
trêifitm.  fMTt.  ^^j  ^  ^^^  gg^^  dans  des  pores  tortueux  Se 

ondoyans  y  que  le  Tel  eft  une  matière  figée 
dans  des  porcs  droits  &  pointus ,  que  les 
<»#m.7.f.i5^.  faveurs  des  fruits  ^  font  clés  fucs  terreftres 
figés  dans  des  pores  qui  leur  ont  (èrvi  de 
moules^  &  que  ces  fucs  font  acides» 
murs  5  ou  aigre-doux ,  fclon  qu'ils  con- 
fcrvxnt  leurs  pointes  ,  ou  qu'ils  font 
émouflës  ou  arrondis.  Le  même  Rohault 
trouva  cependant  par  des  expériences 
continuées  trois  ans  de  fuite,  que  cette 
eau  moulée  dans  les  porcs  ondoyans» 
cette  eau  fi  propre  à  changer  de  figure» 
demcuroit  invariablement  la  mcmc,  (ans 
jamais  devenir  air  j  que  l'air  compolc  (ç- 
lon  lui  de  parties  branchucs ,  où  il  ctoit 

aifé 
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^iimiznc  bôca  des  abbarîs  &  des  chan-  LEftun 
goncBS*  pcrfihnhpit  ce^^endaht  avec  une  cipes  di 
égak^conftaBCc  ^^l^.  u^nœire  lk:is  ja^  composi 
iiîMiPfiliiw  HÎiri  liij  i8c-  qae  lâ  rranfiiiura-  connues 
(bn  éescé]éaïaH  n*éco  ir  pas  réelle  comme 
Itpuéiwidoïciicksphilofophe;.^        '   ^^.J;"^^ 
.  ..Ghacim  iàk  quef  cau-mî&  fous  le  rdci-  ch.*  j.* 
pkpDdela  machine  civ  tuMe  bouillonne 
ftodul  ienlîblc^ûilé'l'â^ciede  iair  quelle 
QMKflbmL'aîr'^^l'eftVraî,  même  lorfr 
aa?ii;GMfV«e  de  mouifc.'  1^  liqueur  doùil 
ure,*a>|bpas  ^iibk  en  luii^êmc  :  mais 
illSeffi  ^ar  la  pellicule  d'eau  qui  fert  d'en- 
Tcloppe  ^chaque  bulle.  Une  pomme  tou  ce 
ddés  jnile'^lans  la  même  machine,  n'efl: 
Ms  plutôt  dichrrgée  de  la  prcflîon  de 
fair  de  dehors,  quocelui  quVlIccdntitnri 
jébtnde  audî-côt  tous  fcs  reflbrts  en  ren- 
dant la  peau  de  la  pomme  parfaitement 
uaîe.  Le  même  air  qu'on  ne  croyoic  pas. 
aâafin  pour  all.r  &  venir  au  travers  de 
kcoqiue  d'un  œuf  ou  de  la  robe  d'une 
chryuiide,  fort  &  (e  mon.rc  en  petites 
balles  au  travers  de  l'eau  dans  laquelle  on 
les  a  po(ces  fous  le  récipient  :  &  afin  que 
vous  ne  doutiez  t^s  que  ce  ne  foit-là  le 
mane  air  que  celui  que  nous  re(pirons  ; 
preneMine  chrylalidc  de  chenille  &  (uC- 
pendez-U  à  un  fil  attaché  au-deflîis  d'une 
terrine  pleine  deau,  de  manière  que  la 
Tome  II.  D 
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XaTIIos-  queue  de  la  chry/àlide  y  demeure  p 

M060Ni£«  g<^e  :  cetuc  chry&lide  retirée  de-là  q 

V       '        ques  heures  après ,  donnera  fon  papi 

à  rordinairc  ;  parce  que  ks  foiipiraux 

perce(^bles  ou  ks  valvules  deftinées 

admettre  Tairpour  avancer  le  dévelo] 

ment  de  rembryon ,  occupent  le  hau; 

,    la  chryfalide,  en  ibrte  que  la  liquçuj 

la  terrine  étant  plus  bafle  n'y  a  pu  ent 

Mais  fi  vous  plongez  la  tête  ou  le  hâv^ 

cette  chrysalide  ou  font  les  porcs  qa. 

vrent  patfagftà  l'air,  Teau  s'y  inftouani 

«eu  de  tems,  pourira  la  chryfalide  6c  ti 

le  papillon  qui  en  devoir  fortir. 

Un  <Euf  frais  perd  fà  qualité  d'un  j 
à  l'autre,  &  Ce  vuide  enfuite  de  plus 
plus  ;  parce  que  l'air  roulant  librem 
par  les  pores  de  la  coque  en  enlève  oc 
peu  les  fucs  nouriciers ,  &  altère  Ici 
queurs.  Veut-on  le  manger  parfaitem 
mis  &  également  plein^douze  ou  qui 
jours  après  la  ponte  ?  il  faut  reri 
toute  avenue  à  l'air  extérieur ,  &  to 
ifliic  aux  ligueurs  de  l'œuf.  On  le  eu 
l'ordinaire  dans  l'eau  bouillante.  Le  bl 
s'épaillît  par  la  cuiflb»  fiir  Tintërieur 
la  coque,  &  ferme  le paffage  à  Tàir.  I 
fleurs  jours  après ,  n  on  le  rcrnèt  ; 
yant  la  méthode  commune,  dans  T 
bouillante ,  m^is  un  peu  moins  long-tc 


0h  le  tctrouvc  plein,  tourné  en  lait,  &  Lfsprî> 
d^aflî  bon  fervicc  que  le  plus  frais.  Cette  cipes  di 
épreuve  que  f al  faite,  &~ani  peut  être  coMPOsr 
uriJc  A  prariqncr  vers  l'a  fin  de  Pauronnc ,  connues 
fur-tout  pour  le  fecours  des  pauvres  dans 
les  hôpitaux,  nousmanifcfte,  avec  les 

f»rccédenrts,  le  J>ouvoir  d'un  élément 
ùr'utii^utre;  Finàffioà^dc  l'eau  fi  elle 
tfa  poînc  de  cotnAïunîcatîon  avec  l'ait; 
la'diffiparion  de  Peau-,  fi  l'air  s'y  infinuc 
&rcncrarhe  en  roulant  en  liberté.  Mais 
dans  toutes  ces  épreuves  un  élément  ne 
devient  point  l'autre.  L'air  qui  s'eft  glJTé 
dans  les  liqueurs ,  par  exemple  dans  l'eau 
commune,  (èmble converti  en  eau  :  il  ne 
donné  plus  de  marque  de  (à  préfcnce, 
&  on' (croit  tenté  de  Ty  croire  ou  tranf^ 
mué ,  ou  anéanti ,  puifqu'il  y  perd  même 
toute  fe  comprcflîbilité.  Une  boule 
d'étain  pleine  d'eau  ne  peut  diminuer  de  , 
volume ,  rentrer  en  elle-même ,  &  s'ap- 

flatir  fous  un  coup  de  marteau  (ans  forcer 
eau  à  fuinter  de  toute-part.  Si  l'air  étoit 
encore  en  nature  fous  l'eau,  comme  il 
peut  être  prodigiêufèment  dilaté ,  il  fem- 
oie  qu'il  pourroit  fe  comprimer  à  pro- 
portion. L'eau  pourroit  donc  obtenir  de 
lui  de  Ce  (errer  &  de  lui  faire  place  :  ce 
qui  n'arrive  point.  Faut-il  donc  le  croire 
Oictamorphofé  ou  détruit  ?  Non ,  il  cit 
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•  La  Cos-  toujours  le  même.:  il  n'eil  que  contraint 
MocoNiE.  &  apparemment  enfermé  dans  les  intcr- 
ftices  des  ballons  d'eau ,  qui  le  touchant, 
ne  fe  peuvent  plus  ferrer.  L'air  y  perd 
l'exercice  de  fon  reflbrt  fous  des  malles 
d'eau  plus  pcfantes  que  lui,  &  furchargécs 
à  leur  furface  de  coût  le  poids  de  l'air. ex- 
térieur. Mais  quoique  volume  pour  vo- 
lume, une  molécule  d  eau  péfe  850  fois 
autwmt  qu'une  égale  molécule  d'air,  cqs  pc- 
lottcs  d'air  emprifonnées ,  développeront 
leur  reflbrt ,  fouléveront  ks  maflcs  d'eau 
£^  manifefteront  leur  préfencc  dès  que 
cette  eau  dans  la  machine  du  vuide  fera  . 

"  déchargée  de  la  preflîon  de  Tair  extérieur. 
L'air  ne  périt  donc  pas  en  fe  mêlant  aux 
liqueurs ,  &  il  continue  à  y  être  tout  ce 

■  qu'il  étoit. 

Voici  une  expérience  d'une  autre  cara- 
ctère, mais  qui  prouve  également  que 
.  l'air  mêlé  à  l'eau,  ne  (e  change  pas  en 
eau  ;  pniifque  l'eau ,  quand  elle  eft  dé- 
pouillée de  l'air,  agit  tout  autrement  que 
quand  elle  Tavoit  en  fà  compagnie.  Si  l'on 
fecoue  de  l'eau  commune  dans  un  long 
tuyau  de  cryftal ,  l'air  battu  la  fait  moui- 
fcr  :  Ôc  s'applatiflànt  entr'elle  &  le  fond 
du  tuyau  lorsqu'elle  y  retombe,  cet  air 
lîmouflè  le  coup  :  il  empêche  qu'elle  ne 
xpmbe  rudement,  &  tUe  fait  peu  de 
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bruit  dans  fa  chute.  Mais  fi  vous  retirez  LESPRiîf. 
parla  pompe  tout  le  plus  d'air  qu'il  vous  cipes  d^ 
icra  poUibie ,  non-feulement  de  dedans  composit. 
le  tuyau ,  mais  même  de  dedans  l'eau  »  connues. 
&  que  vous  fondiez  fubicemcnc  le  haut 
du  tuyau  à  la  lampe  d'un  émailleur ,  en 
forte  que  l'air  n'y  rentre  point  j  fccouez 
alors  le  tuyau  :  l'eau  en  tombant  ne 
trouve  prefquc  plus  d'air  qui  fc  jette  entte 
die  &  le  fond.  Elle  touche  alors  le  fond 
de  toute  retendue  de  C^s  furfaces  maifi- 
ves  ;  &  clic  le  fait  retentir  d'un  bruit  ar- 
gentin  &  aulîî  éclatant  que  celui  qu'y 
caufèroic  dons  fa  chiite  une  boule  d'or  ott 
de  marbre.  L'eau  peut  doilc  battre ,  di- 
vifcr,  engloutir,  &  contenir  l'air,  ou 
s'élargir  avec  lui  :  mai?  elle  ne  le  change 
point  en  fa  fubftance.  On  le  lui  reprend 
quand  on  veut. 

Mettons  l'air  à  une  plus  rude  épreuve  :  Le  fUffl  i 
tenons-le  plulîeurs  années  ce  fiiit-c  dans  ^*'"' 
une  étroite  prifon^  &  voyons  fi  la  capti- 
vité &  la  torture  ne  pourront  rien  fur  lui. 
On  %inventé  un  fuhl  à  vent  dans  lequel 
l'air  peut  être  reflèrré  &  foule  à  cof|)s 
de  piHon ,  au  point  de  faire  partir  dix  ôc 
onze  balles  prefqu'égalemcnt  meurtriè- 
res, en  partageant  ce  peu  d'air  renfermé 
en  dix  ou  onze  poiticns  qu'on  laiilè 
^ppcr  fucccfllvcmcnt  par  autant  de 
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IaCos- coups  de  détente.  Qu'on  tienne  cet  air 
MoQQini»  enfermé  dix  ou  quinze  ans  ôc  plus.  L'exr 
'  périence  (a)  en  a  été  faite  à  Londres  &  à 
'■-y-  ■'::     Paris.  Qu'en  eft-il  arrivé  ?  Le  reflbrt  de 
cet  air  ne  s'^eft-il  pas  affoibli  comme  tout 
autre  reflbrt  qu'on  tient  bandé  trop  long- 
tcms  de  fuite?  Le  reflbrt  des  autres  corps 
paroît  n'y  être  que  par  emprunt,  &  peut 
s'altérer  par  biens  des  accidens.  Mais  le 
reflbrt  de  ràir  qui  avec  le  feu  cft  peut- 
être  le  principe  des  autres  reflbrts»  pec- 
fëvère  toujours  dans  ùl  force  >    &  la 
canne  à  vent,  quinze  ans  après  avoir  été 
chargée,  perce  une  planche  à  quarante 
pas  comme  elle  feroit  le  premier  jpur.  .: 
,        L'air  élargi  n'a  plus,  je  l'avoue,  la 
même  force ,  &  fes  effets  ne  font  plus  ici 
mêmes.  Mais  c'eft  parce  que  cette  force 
agit  dans  un  plus  grand  efpace ,  &  ûit 
un  plus  grand  nombre  de  points.  Elle 
eft  réellement  la  même ,  mais  plus  par* 
tagée.  Remettez  cet  air  à  la  gène ,  &  fb» 
adHvité  fe  retrouvera  toute  entière. 
•        •   Il  eft  donc  clair  que  la  lumière,  l^u  j 
&Tair,  quoique  toujours  enfemblc,  ne 
fè  confondent  point.  Ce  font  des  fub- 
ftances  qui  s'entrcchaflent,  qui  s'entre- 
communiquent  par  leurs  chocs  mutuels 

(  4  )  Expérience  de  ilobcrval  dans  du  Hamel  s  hi^ 
d«l'Aadéinic. 


©  u    C  I  E  t.    ■  71^ 

des  viteflcs  plus  ou  moins  gratidfcs.  Se  LEJèPMS^ 
des  décerminadonsnouvèlks  :  mais  lune  clpes  des 
ne  peut  jamais  devenir  l'autre^  Elles  ont  composite 
une  nanire  &  des  propriétés  incommu- -connues. 
nicables.  Nous  en  jugeons  ainû  >  parce 
que  nous  les  retrouvons  toujours  les  mè*. 
mes  après  leurs  mélanges  les  plus  intH.     • 
mes.  Nkisles  merveilles  de  leur  ftruâaret 
ne  font  pas  faciles  à  voir  comme  leuc 
effèt  &  leur  exiftcnce.  C'eft  donc  une 
cntreprifc  hardie,  peut-être  dangercufe» 
de  prononcer  comme  font  les  philolb^ 
phes»  qu'il  ne  faille  que  ceci  ou  que  cela 
pour  produire  la  lumière ,  pour  engcn-» 
drcr  TaiT',  ou  le  feu.  Que  fi  nous  ne  con- 
noiflons  pas  la  nature  des  principales 
pièces  qui  forment  l'univers ,  avec  quelle 
pienfèanceofèrons-nous  en  expliquer  Tat 
ièmblage  ?  s*avifera-t-on  jamais  d'envoyer 
de  Paris  à  Pékin  le  devis  des  matériaux 
[u'il  faut  prendre  pour  rétablir  le  pabis 
ie  TEmpereûr  de  la  Chine  ?  Chi  ne  les 
connoît  pas  ici. 

L*eau  qu'on  nous  a  fi  fouvent  repré-  .  f .V'^î^f  ^™^ 
Icntec  comme  la  produdion  d  un  air 
épaiffi ,  ou  comme  la  caufe  féconde  d'une 
infinité  d'efiets  où  elle  perd  fa  nature 
pour  en  prendre  une  toute  nouvelle, 
n'cft  dans  tous  les  fîécles  &c  dans  tous  les 
«orps  ou  elle  entre,  autre  chofc  que  de 
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tACos^Tcau.' tes  changemens  n'en  font  qu'ap- 

hôgokie;  parens  :  la  nature  même  en  eft  inaltérable. 

"        Le  feu  ceflc-t-il  d'y  poner  le  mouvement 

'r^ï/;  -^   &  la  Huidiié?  c'cft  de  la  glace.  Elle  eft 

alors  comme  pétrifiée.  Mais  malgré  ce 

changement  étrange ,  vous  favcz  qu'elle 

•     eft  réellement  tout  ce  qu'elle  étoit.  Le 

retour  du  feu  vient-iî  la  dcflcrrcr  Se  la 

reitiettre  en  liqueur  ?  elle  reparoît  alors 

fous  fa  première  forme.  Ses  parties  cet 

fcnt  de  former  une  malîe  dure  fous  ta 

prcflîon  unhrerfelle  :  elles  fe  déluniflènt 

par  l'infinuation  d'une  adion  étrangère 

qui  les  ibuléve  &  les  tient  en  fiifion. 

Le  feu  agit-il  fiir  cette  eau  avec  une 
plus  grando  violence  ?  il  la  traite  alors 
comme  le  plomb ,  comme  le  mercure» 
Il  la  dillîpe.\>n*cft-elle  devenue  ?  Elle  cft 
en  plus  de  lieux  ce  qu'elle  étoit  en  un  (cul. 
Comme  le  plomb  ou  en  m:i(iè ,  ou  fondu, 
ou  évaporé,  eft  toujours  du  plomb,  & 
fc  retrouve  fans  le  mo  ndre  anip.nt  fie-* 
ment  \  l'eau  a  beau  de  eiiir  glace ,  onde , 
ou  vapeur,  givre ,  gi-èle,  négc,  pluie  ou 
rofèe  :  c'eft  toujours  de  l'eau.  L'évapo- 
ration  vous  la  rend  infenfibic  :  ce  n'cft 
Aus  (èmblc-t-U  que  de  l'air.  L'air  &  le 
feu  la  foûticnnent ,  il  eft  vrai ,  mais  ne 
laconvertiftcntpase'ileurnature.  Voulez- 
vous  vous  ailurer  qu'elle  exifte  encore 


pi 
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fans  aucune  pcne?  Oppofcz  au  paflàge  LESPRm 
ic  cçttc  vapeur  un  marbre  froid,  une  cipesoe: 
glace  de  miroir,  une  boureille  tirée  d'un  coxiposit 
Heu  plus  dcftitué  de  feu  que  Toir  excé*-  connues. 
Dcur.  Le  feu  y  trouve  det  pores  propor- 
tionnés à  (a  fineflè,  &  il  y  encre.  L  eau 
que  nous  recherchons  &  que  nous  ne 
voyons  pas  dans  Tair  où  elle  flotte ,  étant 
GQ;npo(ce  de  maflcs  trop  épaiflès  pour 
traverfer  les  pores  du  verre  fe  trouve 
arrêtée  à  ces  pores,  &  vous  rappercevcr 
qui  fe  condenfè  peu-à-peu  fur  les  dehors 
de  la  bouteille.  Cette  eau  éroit  atténuée» 
volatilifée,  fouftraite  à  votre  vue,  mais 
non  çljiangée  en  une  autre  nature. 
■   Cet^tc  vapeur  eft-clle  portée  plus  haut  ? 
die  en  revient  en  pluie.  Cette  pluie  en- 
crée dans  les  plantes  &  dans  les  fruits» 
difparoit  de  nouveau.  Mais  elle  y  devient 
ie  véhicule  des  fels ,  des  huiles,  &  des 
autres  principes ,  dont  les  diJférens  mé-       ^ 
hnges,  &  les  divers  tempcramcns,  font 
râcrcté,  la  maturité,  raffadiffcment,  &^ 
la  pourriture  du  fruit.  Pour  s'aflbrcr  que 
cette  eau  n'y  eft  pas  perdue,  il  n'eft  pas 
befoin  de  recourir  à  l'analyfe  &  à  lalem- 
bic  qui  vous  la  reftituc  fidèlement.  La 
nature  de  l'eau  eft  donc  indépendante  dé 
tout  ce  qui  l'environne ,  de  ce  qui  Texte- 
nue>  de  ce  qui  la  fouléve,  de  ce  qui  U 
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La  G>»-  déguifè ,  de  ce  qiii  la  mélange.  Mais  nul 

VOGONiE.  '  agent  ne  peut  Tcngendrer  non  plus  que 

i     /    •    la  détruire,  &nulleintelligcncenepeut 

'>ai,i  •  ,o  fc  flatter  de  bonne  foi  delà  connoîcrc. 

Quisl  fens  y  ai^oit-il  donc  à  donner  hi 

recette  de  la  fabrique  de  Teau  î 

poutç  fut      Paflbns  à  Téxamen  de  l'huile.  C'cft  ei>f 

Vbtoi^  çQj^g  l'ouvrage  d'une  précaution  qui  ne 
ponvoit  être  que  dans  les  con(eils  deb 
Sageflè  éternelle  ,  Se  nbn  dans  aucui^ 
agent  naturel.  J'avoue  que  l'huile  ne  pa^ 
roit  pas  un  élément  aufli  fimple  &  auffi 
folitaire  que  la  lumière  &  l'eau.  Tout 
fuc  huileux  contient  toujours  beaucoup 
de  feu  :  &  dans  la  décompofîtion ,  il  a  y 
a  point  d'huile  qui  ne  donne  beaucoup 
d'eau,  beaucoup  de  bulles  d'air,  avec 
cela  quelques  fels,  un  peu  de  terre,  ôc 
des  parties  eflènticlles  de  l'animal  ou  du 
fruit  d'où  on  l'a  exprimée.  J'avoue  en- 
core qu'après  la  démnion  de  ces  princir 
pes ,  on  ne  peut  pas  révivifier  ou  rétablir 
le  même  corps  d'huile  ,  comme  après 
avoir  analyfè  le  cinabre  en  mercure  & 
en  foufre ,  on  peut  par  l'union  du  (bu- 
fie  &  du  mercure ,  former  une  nouvelle 
ma/Iè  de  cinabre.  Mais  c'eft  rimpuiflàncc 
même  où  l'on  eft  de  recomposer  l'huile 
avec  les  matières  qu'on  en  a  tirées ,  qui 
nous  jnontre  la  diillpation  de  quelque 


dément  volatil  qui  en  Bâfoit  le  lien:  Les  pu 
&  l'artifice  de  cette  coni^iîtion  cft  telcipss  ] 
^  jnlqu'ici  nul  entendement  ne  la  pu  compc! 
concevoir.  A  quel  agent  naturel  potnv  comiuj 
lons-nous  donc  en  attribuer  la  caufei  ^ 
on  voit  bien  par  le  fait  que  ce  corps  in-^ 
flaromable  que  nous  a{^eIlons  huile ,  a  . 

été  fait  pour  être  inondé  ou  gonHé  pas 
ks  difFérens  corps  qui  s'y  infînuenc^ 
puifque  cette  huile  fe  charge  tour-à-toui: 
de  tant  de  principes  difFércns  en  paflànt 
de  l'air  ou  de  l'eau  dans  les  plantes  &  des 
planter  dans  les  animaux.  Mais  qui.pourra 
nous  dire  avec  quelque  vraifcmblance  ^ 
quel  cft  l'agent,  quelle  eft  la  méchani* 
que  qui  retient  dans  les  pelottes  de  l'huile 
tant  de  matières  qu'on  trouve  ailleurs 
incompatibles  ?  Perfbnne  n'ignore  l'aébi- 
vite  du  feu  :  on  fait  qu'il  n'eft  jamais 
plus  terrible  que  quand  il  eft  plus  reilèrré* 
On  fait  qu'il  devient  furieux  &  Ce  difperfe 
avec  une  déflagration  fbuvent  funefte 

3uand  il  eft  invironné  d'air,  de  fel,  3i 
'eau.  Telle  .eft  juftement  la  compagnie 
qui  lui  eft  donnée  dans  l'huile,  &  ceft 
alors  qu'ils  font  tous  les  quatre  dans 
l'accord  le  plus  parfeit.  Qui  a  pu  les  y 
aflîijettir  à  un  frein  malgré  leur  fougue 
namrelle  ?  qui  a  pu  les  y  contenir  en  pair 
malgré  les  chocs,  perpétuels   qu'ils  le 

D  v) 
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La  Cos-  livrent?  Qu'on  me  cfjïc,  fi  Ton  peut,  pir 
MOGONIE,  quelle  ftruâurc  intelligible  cette  huifc 
qui  contient  tant  de  feu ,  &  qui  devient 
par-U  Talimcnt  d*un  autre  feu ,  peut-cttîe 
^  elle-même  le  plus  fiir  obftacle  qui  empê- 
che le  moyeu  d'une  roue  de  s'embrafer 
avec  reflîcu  ?  Eft-ce  expliquer  la  nature 
de  rhuilc  ou  la  charger  d  une  nouvelle 
obfcurité  que  de  nous  alléguer  des  matiè- 
res branchues  ou  tourbillonnantes  î  Sont- 
ce-là  des  prîfons  propres  à  contenir  Faic 
&  le  feu  ?  ramifications,  pirouettes ,  vor- 
ticulcs,  qualités  occultes.  Voilà  de«  mots 
difFércns  :  maig  je  trouve  par-tout  les 
mêmes  ténèbres,. 

'  Soyons  naturels  :  avouons  que  nous 
ne  comprenons  rien  à  cet  ouvrage.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'intention  de 
l'ouvrier  :  &  pourquoi  éviterions-nous  de 
voir  ce  qu'il  daigne  nous  montrer  ?  Soa 
intention  fe  prélente  à  tous  les  yeux  at.- 
tentifs.  Celui  qui  a  fah  la  terre  a  connu 
les  fcefoins  de  l'hab  tant.  Il  a  préparé 
dans  l'huile  ou  des  loges ,  ou  des  liens 
capables  de  tenir  le  feu  en  réfcrvc ,  &  à 
l'aide  de{quels  il  fût  poflîble  à  l'homme 
de  tranfporter  impunément  par -tout  la 

auaniitéde  feu  qui  lui  (èroit  néccflàirc. 
a  joint  &  étroitement  uni  à  ce  feu  la 
prccife  quanûtc  d'air  ôc  d'eau  qui  dcvoit 
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fenner  la  ilamme  dont  Thomme  (èra  LcsrRiv 
édimtté  Se  éclairé.  Il  a  mis  cette  matière  cipes  de 
ca  état  de  recevoir  des  parties  fàlincs ,  ter-  composi: 
rcftrcs ,  végétales ,  ou  métalliques ,  pro-  connues 
près  à  inftruire  l'homme  de  tout  ce  qui 
riutér^fle  en  variant  les  odeurs  &  les  fa- 
veurs, fla  préparé  l'huile  pour  corporifier 
Icsinétaux  diffbus  *,  pour  arrofer  &  pour 
aflbnplir  les  tendons  dans  le  corps  des 
animaux  ',^  pour  faciliter  la  plupart  des 
mouvemens  dans  les  ouvrages  de  la  nature 
Se  de  l'art.  Je  vois  donc  très-clairement  le 
bclbin  &  Ic^fcrvices  de  l'huile  :  mais  je  - 
ne  puis  démêler  fi  elle  cft  un  compofé  pu- 
rement accidentel,  ce  que  j'ai  peine  à  con- 
cilier avec  des  befbins  univerfels  ;  ou  bien 
s'il  y  a  un  bitume  primordial,  une  huile 
élémentaire  diftribuée  dans  toute  la  mafîè 
de  l'océan,  ce  qui  paroît  plus  conforme 
aux  vues  du  Créateur  &  a  l'expérience^ 
Car  c'cft  perpétuellement  que  ce  bitume 
s'exhale  ou  s'évapore  avec  l'eau  de  la  mer,. 
puis  s'abreuve  en  l'air  de  parcLlles  de  feu , 
ce  ftly  de  terre,  &  d'autres  élémens» 
change  encore  plus  de  principes  en  paflant 
dans  le  corps  d'une  plante  ou  d'un  animal, 
s'en  dépouille  par  la  violence  du  feu ,  & 
fc  volatilife  de  nouveau  pour  commch- 
cer  les  mêmes  fervices  par  une  circula- 
tion perpétuelle* 


8^^  H  I  s  T  o  I  R  i 

La  Cos-  Si  cette  circulation ,  qui  fuppafe  une 
anoGONif.  huile  élémentaire  &  confiante,  n'eft  pas 
certaine ,  elle  cft  du  moins  analogue  à 
celle  que  nous  allons  voir  dans  le  ièl.  Il 
ne  change  que  de  forme,  &  de  natures 
acceilbires  :  le  fond  en  demeure  indé- 
ftruékible. 
Lcfciînde-  Les  fcls ,  fî  Cependant  il  en  faut  ad- 
^*  mettre  aucun  autre  que  le  (èl  acide  qut 
nous  paroît  le  plus  fimplc,  ibnt  tous  d'une 
nature  immuable ,  &  apparemment  auflr 
improduftible  qu'immortelle*  Cette  lia- 
ture  iàline  que  tous  les  chymiftcs  fcnfès 
avouent  abfolument  inacceffiblc  à  leur 
intelligence  quant  à  (on  fond  >  (è  diver- 
fifie  fenfiblement  félon  la  nature  &  là 
qualité  des  huiles ,  des  terres ,  des  mé- 
taux ,  6c  autres  fiibftanccs  auxquelles  elle 
s'unit.  Mais  après  mille  afibciations  &* 
mille  défunions  fiicceffîvesjellefe  retrouve 
dans  la  nature  &  dans  les  laboratoires  de 
la  chymieX'eau  après  avoir  difibut  les  fcls 
qu'on  y  a*jettés ,  paroît  les  avoir  abforJ 
bés  &  annéantis.  Mais  elle  n'eft  pas" 
plutôt  évaporée ,  qu'à  l'exception  de 
quelques  volatils  que  l'eau  raréfiée  peur 
foûtenir  Se  emporter  avec  elle,  vous  re-' 
trouvez  les  mêmes  fels  en  nature ,  pré- 
cipités les  tins  fur  les  autres  au  fond  dtî 
vafc  comme  autant  de  petits  cryftaux.  If 
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y  a  cent  moyens  de  dégager  les  fels  de  Les  pri 
ce  qui  les  cnvironnoit,  &  de  ce  qui  les  cipes  d 
renaoic  tantôt. fluides,  acides,   &  pi-'coMPOsi 
quants  y   tantôt  alcalis ,  brûlants  ,   &  connue 
amers  y  tantôt  fuctés  Se  de  nature  de 
firop.  On  les  retrouve  après  lopération  > 
plus  ou  moins  épurés ,  plus  ou  moins 
tranfparens,  (clon  qu'ils  s'éloignent  ou       . 
fç  rapprochent  de  leur  première  fînipli- 
cite.  Recommencez  vingt  fois  à  difiou- 
drc,  à  filtrer ,  &  à  évaporer  :  votre  tra- 
vail fera  fuivi  de  la  cryftallifàtion  qui 
vous  rendra  toujours  le  même  fel.  Si 
quelques   parties  falines  difparoiilènt  > 
c'eft  en  Ce  volatilifant  ou  en  (è  joignant  à 
d'autres  bafes  qui  les  déguifent.  La  na- 
ture &  la  main  de  Thomme  peuvent 
donc  varier  le  fel  ,ie  colorer  #cn  changer 
les  qualités ,  l'unir  à  de  nouvelles  matiè- 
res, &  l'en  (ëparen  Mais  elles  ne  peu- 
vent ni  produire  du  fel ,  ni  le  faire  périr» 
On  ne  ùàt  aue  s'en  fcrvir  :  &  tel  il  eft  forti 
de  la  main  de  Dieu ,  tel  il  demeurera  dans 
tous  les  fiéclcs  fans  qu'aucune  caufe  ni 
aiSHon  pui/ïè  en  retrancher  un  grain ,  nt 
en  augmenter  la  fomme  d'une  fîmple 
unité. 

Le  fable  eft  encore  une  nature  auflî    te  fabfc, 
fîmple  que  les  précédentes ,  ou  bien  il 
eft  tout  au  plus  compofè  d'une  terre  pure 
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La  Cos-  &  de  fels  recuits  >  avec  lefquels  cettç^K 

MOGONIB.  terre  a  été  étroitement  conglutinée.         .j 

Les  plus  menus  grains  de  cet  élément ,. 

non  pas  nos  fables  ordinaires  qui  font-, 

déjà  de  petits  rochers  tout  formés,  & 

f)eut  être  mélangés  de  matières  métal-- 
iques ,  puifqu'ils  font  colorés  ;  mais  les 
fables  que  leur  petite/ïè  nous  rend  ira-, 
perceptibles,  peuvent  être  emportés  & 
mis  en  œuvre  ou  par  lair ,  ou  par  Teau » 
ou  par  le  feu. 

Je  crois  bien  qu'une  molécule  d'air  > 
étant  (pécifiquement  moins  maflîvc 
qu'une  pareille  molécule  de  ftblc,  ne 
'  l'entraînera  pas  :  mais  ce  fable  très-fiiv 
peut  être  uni  à  des  lames  de  bois,  de 
poullîère ,  de  laine,  de  chair,  &  autres, 
avec  des  buUes  d'air  raréfié  dans  leurs  in- 
tcrftices ,  en  forte  que  ces  parcelles  ou 
corpufcules  pourront  être  en  équilibre, 
avec  les  bulles  de  l'air  épais  dont  ils  oc- 
cupent la  place.  Ces  corpufoules  y  pour- 
ront donc  voltiger ,  &  c'eft  en  effet  ce 
qu'on  voit  quand  un  ra;^on  de  foleil 
tranche  vivement  l'air  d'une  chambre 
obfcure ,  &.  fe  réflécliit  fur  les  furfaces 
de  cette  menue  pouflîcre.  L'air  devient 
ainfi  un  magazin  plein  d'eau ,  de  fel ,  de 
terre,  de  parcelles  métalliques,  de  puU 
vifoules  magnétiques,  d'huile  Ôc  de  iâbles> 
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àjDttout  ce  qui  vit  &  végète  pourra  faire  Les  VKn 
ton  profit.  C^ft  de  ce  réiervoir  que  vien-  cipes  di 
ncnt  les  accio  flèmcns  de  fubftance  ou  coMPosn 
de  poiùs  5  les  vitrifications  &  autres  acci-  connues 
dens  qui  furprcnncnt  dans  les  opérations 
delachymie. 

Le  faJ^  fin  quî  peut  voler  à  la  compa- 
gnie des^ulles  d'air ,  peu  de  même  être. 
charîê  par  les  eaux  qui  roulent  fous  terre, 
&(c  trouver  uni  tantôt  à  des  fels,  tantôt  à 
des  hu:les ,  ou  i  d'autres  matières,  foit 
arrcu(cs,  foit  mécailiques.  Les  fucs  cry- 
ftallins  en  pourront  acquérir diverfes  tein- 
tures &  divcrlls  qualités.  Il  s  en  pourra 
former  des  cryftaux  Se  des  diamans  par- 
faits ,  ce  qui  fera  plus  rare ,  parce  qu'il  y 
faut  un  C  b'e  pur.IIs'cn  [ourraformcr  des. 
rubis,  des  fàphirs,  &  toutes  les  pierres  co- 
lorées. Plus  aiféme-K  encore  de  leur  union 
avec  d'autres  mat.  è.'cs  abondances ,  pour- 
ra-t-il  rcfoirer  des  feuilles  ou  de  grands 
lits  de  marbre ,  d'ardoifès,  de  cailloux,  de 
craie,  &  des  pierres  déroute  efpéce  qui 
différeront  en  cou  leur  &.  en  qualité. 

L'adion  du  feu  (ur  le  fable  fe  déclare 
par  la  vitrification.  Celle-ci  n'efl  en  effet 
qu'une  mafle  de  fable  &  de  fels,  fur- 
tout  de  fels  alcalis ,  c'eft-à-dire ,  de  fcïs 
terreux  &  brûlés ,  dont  les  par:ics  roidcs 
Ce  tranlparcutes  étant  dégagées  par  rinfi» 
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La  Cos-  nuatîon  du  feu  d'avec  les  autres  mattércîjt 
MOGONiE.  s'afFaillenc  &  fc  reffèrrent  après  l'écoulè^'^' 
mcnr  du  feu  :  &  comme  Yadivité  du  fctti 
tenoit  auparavant  en  défiinion  ces  (êls  & 
ces  fables  cubiques,  triangulaires ,  ronds» 
&  de  toute  figure;  lorfque  les  maflèsfe  " 
rapprochent  par  la  diffipation  c^feu  qui 
les  foulevoit ,  il  ne  s  y  trouve  pWcomtoc 
dans  les  cryftallifàtions  qui  fc  font  fiic* 
celEvcment  &  par  feuilles ,  des  fables  plu« 
fins  qu'une  légère  couchie  d'eau  vicnpcL 
jctter  dans  les  intervalles  des  plus  grosC 
Cette  maflc  que  le  feu  abandonne  afl» 
brufquement ,  doit  donc  être  extrême* 
ment  poreufe  &  mal  unie.  De-làlairagK 
liié  du  verre  malgré  l'inflexibilité  natu- 
relle de  fcs  parties  élémentaires. 

Cette  vitrification  eft  la  dernière  ana- 
lyCe  ou  le  dernier  terme  auquel  on  amène» 
par  l'opération  du  feu ,  tout  ce  qu'il  y  a 
cie  (àbles  dans  les  matières  minérales  oa 
autres.  L'adtion  du  feu  eft  quelquefois  fi 
violente  au  toyer  des  grandes  lentilles,  ou 
au  foyer  des  grands  miroirs  concaves ,  que 
tout  l'air  vouîn  en  eft  ébranlé.  Il  y  arrive 
ce  qui  arrive  à  tous  les  liquides.  Le  mou-» 
vcment  d'un  moulin  à  l'ouverture  d'une 
vanne,  attire  fucceffivement  toute  l'eau 
du  ré(èrvoir  de  ce  côté.  Le  feu  terrible 
^ui  fe  fait  au  foyer  ébranle  tout  le  liquide 
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vûifiiij  attire  en  un  inftant  de  toute-part  Les  prti 
ccnc  menue  poullîère  qui  voltige  dans  cipesd 
l'air^  &  y  trouve  ou  des  huiles  capables  composi 
Jaugmenter  le  poids  de  la  matière  mîfe  connues 
en  tufion ,  ou  ats  (àbics  peut-être  capa- 
bles de  Tabforber  par  une  vitrification 
fobitc  (a). 

Si  Ton  remet  au  feu  les  matières  vi^ 
trifidcs»  on  en  féparera  le  métallique  qui 
yparoîdbit  ttanCmixéi  mais  qui  n'étoic 
ou  englouti  &  caché.  Le  fable  de  fon 
cocé  te  manifeftera  de  nouveau  par  une 
féconde  vitrification  :  Se  fi  vous  n'avez 
employé  que  du  criftal  &  du  fèl  »  il  n'y 
a  point  de  métallique  à  en  efpérer.  Les 
pièces  de  ce  verre  ,  &  généralement 
tous  les  éclats  de  bouteilles  cadres  étant 
rejettes  dans  le  pot  à  verre  redonnent 
toujours  du  verre.  Qu'on  pile  ce  verre  : 
qu'on  eflàyc  de  l'écarner,  de  l'atténuer, 
&  d'en  faire,  fi  Ion  veut,  une  poudre 
impalpable  :  remis  au  feu  y  c'eft  encore 
<lu  verre ,  &  jamais  il  ne  fera  autre  chofe. 
Si  le  fable  efl  une  oeuvre  (péciale  du 
Créateur,  une  matière  qu'il  ait  détermi- 
nément  rendu  telle ,  qui  pourra  la  chan- 
ger ?  ou  fi  le  fable  eft  originairement 
un  compofé  de  terre  &  de  fels ,  conjoints 

faj  Explication  lie  la  prctcncîue  vitriâcation  de  Tor 
faite  pac  M.  Hombcr^ 
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LaCos-  par  l'adkion  dû  feu ,  le  feu  qui  agit  fur  î« 

MOGONiE.  verre  n  cft  que  la  continuation  de  là  caufe 

qui  a  formé  le  fable.  Ainfî  le  verre  mis 

,    ,         au  feu  fera  toujours  du  verre.  -:  ' 

^atcrrcfran-  Nous  avons  encore  plus  de  droit  d'aC» 
furcr  de  la  terre  franche  qu'ellcell:  une 
nature  iîmple,  incompréhenfible,  &  inva- ' 
riable.  Tout  ce  qui  fe  trouve  de  terre 
dans  les  compofitions ,  fc  d Jclare  à  l'ana- 
lyfe  ou  à  Topéiation  du  feu  par  la  cal-" 
cination.  La  terre  franche  et.. ne  feule, 
ne  s'y  vî:rifiera  jamais,  mais  jfè  réduira 
en  chaux,  c  cft-à-dire,  çn  cendres.  Elle  . 
peut  être  dégiiif  e  ou  abforbée  tantôt, 
dans  une  fufion  mécailique,  tantôt  dans  . 
un  fable  vitrifié  qui  prend  le  dcflus. 
Comme  l'huile  eft  la  retraite  ou  le  lien 
du  feu,  de  l'eau,  &  de  l'air,  de  mê.ne 
la  terre  eft  le  hcn  ou  la  ret-aice  de  Thuilc. 
La  terre  s'unit  fi  étroit;iment  aux  métaux , 
(ur-tout  au  fer  qu'on  s'cft  figuré  qu  elle 
en  étoit  le  premier  principe,  &  que  la 
terre  devenoit  métal.  Mais  on  l'en  lepare 
&  on  la  retrouve.  Le  feu  pourra  la  divi- 
fer,  la  fubtilifer,  &  la  di^perfcr  en  par- 
tie dans  l'air.  Mais  ce  qui  s'en  échappe  » 
comme  ce  qui  demeure  dans  nos  vait 
féaux ,  eft  &  ne  fera  jamais  que  de  la 
cendre  ou  de  la  terre  morte.  Ce  qui  s*en 
diilîpera  par  fa  jSneflè  roulera  avec  l'eau 
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évaporée  dans  raîr,  retombera  avec  la  Lisprin 
pluyc,  &  coulera  avec  la  fève  dans  les  cipes  de 
plantes.  Brûlez  ces  plantes  &  fëparez-en  composit 
les  principes  :  vous  retrouverez  vos  cen-  connue^ 
drcs  &  votre  terre  morte,  qui  vous  lem- 
bloit  perdue.  On  jrevient  toujours  en  der- 
nier lieu  à  cette  terre.  Mais  on  ne  va  pas 
plus  loin  :  &  ce  terme  finit  nos  recherches, 
parce  que  nous  (bmmes  parvenus  à  la  na- 
ture élémentaire.  Il  en  eftde  tous  les  mixtes 
comme  d'une  maflè  de  boue  qui  fe  refont 
en  des  principes  fimplcs ,  en  eau  &  en 
terre.  Mais  comme  il  n  y  a  plus  d'analyfe  à 
faire  quand  on  en  eil  à  Feau  ou  à  la  terre 
calcinée ,  nous  n*y  pouvons  plus  rien  con- 
noître.  Nous  voyons  que  ces  matièry 
font  également  inexterminables,  &pre- 

Sarécs  pour  être  la  fourniture  certaine 
'une  muldtude  de  compolitions  &  du  fa- 
gcs ,  qui  ont  été  diftinàement  prévus.  Il 
nous  cft  accordé  de  voir  ce  deflfein ,  & 
d'en  Iouer4*Aureur.  Mais  notre  philofo- 
phîc  veut  crt  vain  pénétrer  plus  avant. 
Nous  ne  pouvons  plus  dire  ce  qui  diftin- 
gue  intimement  Teau  élémentaire  d'avec 
un  grain  de  terre.  Avec  quelle  apparence 
de  droit  la  philofophie  fe  pourra-t-clle 
donc  prcfenter  pour  aflîgner  les  principes 
conftituri fs  de  Tcau ,  ou  les  caufcs  prodii- 
dtives  de  la  tçrre  h 
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LaCos-      a  côté  de  toutes  ces  fiibftanccs  fijtt- 
jîiOGONiE.  pies,  mais  dont  le  mélange  &  les  côQk 
tomctaux.  binaifons  prodnifent  à  l'homme  tant  âé 
fecours,  mettons  encore   fins   ^rainte^ 
tous  les  métaux  primitifs  comme  for, 
l'argent,  lé  cuivre,  l'étain,  l'acier,  &ic 
plomb.  Rien  n'empêche  d'y  joindre  cette 
liqueur  métallique  que  nous  nommons 
mercure  ou  vif  argent.  Je  ne  fait  pa^  ce   . 
que  c'eft  que  l'or,  ni  l'argent,  ni  aBcOn 
autre  métal  en  foi-même ,.  ou  quelle  ftru- 
6kure  diftingne  l'un  de  l'autre  :  en  cefc 
je  rcflèmble  à  tous  les  hommes  qui  ont 
été  &  qui  feront.  Mais  fondé  fur  la  cer- 


titude d'une  expérience  qui  ne  ceflè  cfo- 
puis  plufieiurs  fiécles  de  k  répeter,  j*ofe 
dire  que  ces  métaux  font  improduâ:ibles. 


încommuables ,  &  inde-^rudlibles.  Les 
fait-on  paflèr  à  Téprcuve  du  feu ,  ou  des 
eaux  dilîblvantes  ?  Après  tant  de  défii- 
iiions  qu'on  voudra,  ces  mécaux  fc  trou- 
vent les  mêmes.  Le  vif  arg(|nt  perdu  en 
apparence  dans  les  compoiîtions  où  on 
le  fait  entrer ,  rcp.iroît  quand  on  le  re- 
demande. Ce  qui  s'évapore  du  vif-argent 
ou  du  plomb*  fondu  n'eft  ni  détruit,  ni 
changé,  pui/qu'on  le  recueille  quand 
on  veut  aans  le  récipient ,  &  qu'on  re- 
met le  tout  en  malTe.  Le  métal  diflbut  dans 
l'eau  forte  ou  dans  T^u  rcgale  n'échappe 
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iqrfanx  yeux.  Qiiand  de  deux  métaux  Lespru 
préicnrcs  à  cette  liqueur  elle  nen  peut  cipesd] 
ibutenic  qu'on  en  diflbiution ,  l'autre  fe  coMPOsr 
précipite  &  Ce  retrouve  par  petits  pa-  connues 

Jucts.  Cette  matière  gravelcufe  paroîc 
e^  chaux  ou  de  la  cendre  :  mais  c'ed 
mmai  métal  >  &  il  ne  £iut  que  quelques 
iiics  gras  pour  aider  la  cohéiion  des  pat- 
ries métalliques  &  pour  les  remettre  en 
corps.  Les  fiics  phlogiftiques ,  c'cft-à- 
diçc  ,  les  graidès  qui  revivifient  ,   ou 
plutôt  Iiaifbnnent  les  métaux,  &  qui  les 
rendent  doux>  dudibles,  îk  malléables; 
les  terres  ôc  les  (ables  qui  les  rendent  ai« 
grès 3   durs>  &  mal  liés;  paflènt  dans 
Pcfprît  des  alchymiftes  pour  les  princi- 
pes formateurs  du  métal  même.  Mais  qui 
ne  voit,  quand  on  n  cft  pas  préoccupé 
d'opinions  fauffès,  que  ces  principes, 
loin  de  former  le  métal,  lui  font  étran* 
gers ,  &  peuvent  au  plus  par  leur  infi* 
nuatjcn  en  faire  le  lien ,  en  aider  les  par- 
celles à  Ce  mettre  en  mafïc,   en  altérer 
ou  en  diverfifier  les  qualités.  Les  matières 
qu'on  joint  aux  métaux  feront  paroître 
tour-à-tour  une  diflbiution ,  une  chaux , 
une  maflc,  une  fufion,  une  calcination , 
une  vitrification ,  Ccloh  que  le  vitriol ,  la 
qualité  des  eaux  tranchantes ,  les  graiflès, 
le  feu ,  la  tefire  ou  le  fable  dominent  da^s 
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La  Cos-  Popération.  Mais  fî  vous  donnez  le  feu 

MOGONiE.  julqu'à  vingt  fois  d  une  vitrification  déjà 

bien  épurée,  il  n'en  faut  pas  attendre  le 

moindre  grain  de  métal ,  comme  Tor  tme 

fois  épuré  fera  toujours  de  l'or. 

*  M.  UuF^      Un  profeflèur  de  Hollande  "^  »  célèbre 

fibçmkro^K:  ^^^  f^n  application  à  pêrfedionn(#les 
expériences  de  phyfique ,  en  a  fait  un 
trcs-grand  nombre  pour  parvenir  à  h 
connoifl'ance  de  ce  qui  caulè  la  vertu  de 
Taiman.  Il  les  a  communiquées  au  ipu- 
.fclic,  &  il  s'eft  vraiment  Fait  honneur" 
par  la  candeur  avec  laquelle  il  avoue  que 
fôn  travail  ne  lui  a  pu  rien  apprenare 
fur  le  fond  de  cette  verm ,  ni  fur  la  na- 
ture de  la  pierre.  Mais. parmi  les  expér 
rienccs  qu  il  nous  rapporte ,  il  y  en  a  plit" 
fieurs  qui  nous  démontrent  que  les  mé- 
taux, les  (ablcs,  &  les  terres  font  inva- 
riables dans  leur  nature.  Il  a  opéré  plij- 
fieurs  f3is  fiir  une  poudre  (a)  noire  fort 
magnétique  f  ^^ que  Ion apportede  Vir- 
ginie- Il  a  trouvé  qu'elle  le  calcinoit> 
mais  ne  fe  vitrifioit  jamais  après  bien  des 
tentatives  au  plus  grand  feu.  Il  a  plu- 
ficurs  fois  broyé  Taiman ,  &  après  l'avoir 

(  4  )  Il  en  eft  auflî  parlé  dans  les  Traafaftions  Philo- 
ibphiqucs ,  ««w.  p-T, 

(  ^  )  On  appelle  magnciique  ce  qui  a  les  propriétés  de 
l'aiman.  •. 

uni 


D  t;    C  I  E  1.'  97 

«ni  au  fel  acide^marin ,  puis  à  Te/prit  de  Lespriw 
lûtrc-,  après  lui  avoir  fait  éprouver  plu-  cipes  dje 
(kuïs  jours  de  fuite  diverfès  volatilifà- ccMPÔsn 
lions,  digeftîons,  &  feparation*  5  après  connues 
Tavoir  enveloppé  ou  einbaraflë  de  ma- 
nière â  rendre  la  vertu  magnétique  inu- 
tile &  infenfîble ,  il  retrouvoit  enfin  une 
poudre  noire  qui  attiroit  Téguille  de  la 
boufïble ,  &  fc  joignoit  au  couteau  ai- 
•  mante.  Il  convient  de  bonne  foy  que  la 
pierre  d'aiman  mife  à  toutes  les  épreuves 
des  eaux  difibl vantes  &  du  feu ,  ne  perd 
ni  fa  nature ,  ni  fa  vertu  (a). 
Voilà  une  première  provifîon  Jidces, 

3m  n'étant  puifées  dans  les  préventions 
'aucun  auteur  >  mais  uniquement  dans 
l'expérience ,  nous  peuvent  fervir  de  ré- 
de  pour  juger  fainetnent  de  ce  que  norf 
philofbphes  auront  à  nous  dire  fur  k  for- 
mation de  la  nature.  Comme  cependant 
les  erreurs  où  l'on  «ft  néceflàirement 
tombé  en  faifint  tant  de  raifbnnemens  »  ' 
tant  de  calculs ,  &  tant  de  fyftêmes  dif^ 
férensj  ne  proviennent  pas  des  calculs 
&  des  raifbnnemens  qui  font  pour  l'or- 
dinaire trcs-juftes  &  très  -  confëqucnts  ; 
mais  des  idées  qu'on  s'efl  faites ,  &  des 
fuppofitions  qu'on  a  imaginées  ,    faiis 

(a)   Màgnetem  qmmQdocumqtéi  tra^atffm  mantrt 
m*gne:em. 

Tome  IL  £ 
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t-A  Cos-  être  fur  qu'il  y  eût  rien  de  femblable  daû^ 
^G^i^fE.  la  nature  ;  évitons  dans  ces  matière^ 
de  rien  avancer  de,  nous  -  mêmes.  At 
furons-<ious  bien  que  c'eft  l'infpeétion 
du  monde  même ,  ik  non  notre  imagi* 
nation  qui  noujs  fournit  les  idées  qui 
-viennent  d  être  propofées,  tant  fur  Tini- 
mutabilité  d'un  certain  nombre  de  na^ 
^ures  élémentaires,  que  fur  le  deflcia 
manifcfte  qui  les  a  préparées ,  difFércn* 
xiées,  &  proportionnées  pour  aeir  dp 
.concert.  En  juftifiant  au  doit  &  a  rœil 
que  les  principes  des  compoiîtions  con- 
clues font  invariables ,  &  qu'ils  ne  doi- 
:vent  point  leur  nature  {péciale  à  un  niou:* 
'Vement  paflàger ,  aune  caufe  changeante, 
mais  à  un  conièil  tout  puiilànt,  Se  itté* 
yocablement  exécuté  5  nous  acqueronjf 
le  droit  de  condamner  toute  fabrique 
.où  nous  ne  trouverons  ni  deflèin  ^  ni 
caufes ,  ni  perfévérance  dans  les  cftèts  : 
&  pour  jug^r  raifonnablemcnt  fî  ce  que 
les  philofophes  ont  à  nous  dire  fur  f  ori- 
gine de  toutes  chofes ,  eft  copié  ou  non 
d'après  la  nature  même ,  ne  nous  con* 
tentons  point  de  notre  propre  expérîefw 
ce  2  joignons-y  celle  d'un  clés  plus  habi- 
les chymiftcs  de  nos  jours ,  donc  j'entens 
par-tout  faire  Tcloge  comme  d'un  homme 
'iiuliî  judicieux   qulnfatigable.  C'eft  le 


is  volontiers  l'aveu  ,  ahn  que  li  *  eju.  de 
ve  établir  les  mêmes  faits  Se  Ics/-"^* 
:  vues  que  j'ai  avancés  dans  la  pre- 
édition  de  ce  livre  ,  fans  avoir 
ucune  connoiflance  des  fèntimcns 
fefleur  Hoflandois  ;  mes  Lcéteurs 
:  que  ce  font  des  vérités  qui  ont 
!  mêmes  impreffions^lùr  différcns 

ouvrage  commence  par  une  lon- 
umération  des  noms  &  des  écrits 
X  qui  depuis  plufieurs  fiécles.  Ce 
ercés  dans  la  chymie.  Les  éloges 
onne  enfiiite  à  cet  art ,  auffi-bien 

artiftes,  font  fondés  fur  les  fè-r 
jue  la  fociété  tire  des  opérations 
lymie  plutôt  que  fur  la  juftcflè  des 
►es ,  &  des  conclulîons  générales 
ont  été  tirées.  Au  contraire  il  in- 
l'afbord  que  les  prétentions  de  h 
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•  €a  Cos-  nératîons^  &  tranimutations  dont  les  al- 
^B>40çoNi£.  chymiftes  (è  font  flattés,  fc  trouven) 
contraires  à. la  vérité  des  faits,  &  qu'il 
n'arrive  rien  de  tel  dans  la  nature:  Les 
recherches  qu'il  fait  fiir  le  feu ,  fur  l'air  j 
fur  l'eau ,  mr  la  tétre ,  &  fur  les  difïbl- 
vans  que  la  chymie  employé ,  le  conduis 
fent  par  Jes  épreuves  faos  nombre  si 
ceconnoître 

I  ^*  Qiul  y  a  plufieurs  corps  élërhen? 
taîres  d'une  /implicite  parfaite,  ou  d'une 
implicite  telle  qu'on  ne  peut  ni  en  dcfi 
„.,^--       unir ,  ni  en  aflîgner  les  principes. 
'    ?  ■  ^.  Qu'outre  les  quatre  élémens  con- 

nus ,  le  fel  eft  encore  de  la  même  finir 
f /P4JÇ.4»*  plicité  *,  &  ne  varie  que  par  fcs  aflbcia? 
dons  à  d'autres  natures. 

3<>.  Qnc  le's  métaux ,  le  vif  argent  y 

compris  ,    font  d'une  égale  fimpucite , 

entièrement  différcns  entr'eux ,  &  abCïr 

iument  différens  de  tout  autre  corps 

•    naturel; 

4*'.  Que  c*eft  être  auflî  loin  de  la  vér 
rite  que  le  ciel  l'eft  de  la  terre  (i),  de 
prétendre  pouvoir  ,  par  la  tranfinutar 
ition  des  parties ,  former  un  métal  avec 
une  matière  qui  n'eft  point  métallique. 

•  Ca  )  Metalla  abrolutè  diverfa  ab  alio  nararali.  Toco 
etr^fre  cocîo  qui  ex  macerid  non  ii.ecallicâ  metalla  aiuip 
^[U{ic  permucando.  T9m,  t'^si»  4^, 


D  tr    C  I  I  t.  lox 

^  ».  Que  tels  font  tous  ces  corps:  dans  un  Les  pj^,; 
grand  volume ,  tels  on  les  retrouve  dans  cipesd; 
fl  plus  petite  parcelle.  composi 

6^.  Que  ceux  d'entr'cux  qui  ont  le  connue 
plus  d'aâion  &  de  force  >  conune  Pair  > 
les  eaux  diflblvanres ,  &  le  feu  s  même  b 
feu  le  plus  terrible,  n'iagîflènt  que  fur  la 
forfâce  des  autres  élémens ,  &  ne  peu-» 
vent  que  les  dclunir  ou  les  aflèmbler, 
en  forte  qu  il  n  y  a  aucune  action,  aucun 
mouvement  capable  ni  par  fraâure  de 
parties,  ni  autrement,  d'attaquer  &  alté- 
rer en  rien  la  nature  incime  des  élémens 
mêmes '^.  ♦ronr.  i 

7*^.  Que  toutes  les  împulfions,  &  les^'*^*  **^'^ 
âttradfcions,  s'il  yen  a,  peuvent  mélan-» 
gcr  les  natures  élémentaires,  les  varier 
par  ces  mélanges ,  les.  amalgamer ,  les 
divifcr,  les  amincir  jusqu'à  les  rendre' 
infcnfibles;  mais  que  toutes  les  natures' 
fimplcs ,  comme  l'or ,  Fctain ,  le  vif-ar^ 
gcnt ,  la  terre ,  &  autres ,  demeurent  in- 
dcftruââbles  &  inébranlables  à  quelque 
a&ion  que  ce  foît  de  ce  qui  eft  créé  i 
d'où  H  fuit  que  la  chymie  qui  employé 
des  agens  naturels ,  ôc  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  la  force  de  ces  agents  ne 
le  permet ,  cft  bornée  à  unir  ou  à  décom- 
polèr  des  namres  faites  -,  mais  qu'elle  ne 
peat  ni  détruire  ce  qui  eft,  ni  le  changea 

EiJ> 
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Ia  Cos-  qu'autrement  tout  feroit  devenu  feu  ;  cfe-* 
BiOGONlï.  puis  fîx  mille  ans  que  le  feu  brûle. 

La  même  indeftruétibilité  que  notre 
célèbre  Hollandois  a  démontrée  dans  le 
'^^     corps  du  feu ,  il  la  fait  appercevoir  dans? 
l'air >  dans  Teau,  dans  la  terre,  danslê 
fèl  >  &  dans  les  métaux»  Il  prouve  par 
^     mille  expériences  la  proportion  admira- 
ble qui  met  ces  matières  en  état  d'agir 
conjointement  ou  fëparément ,  &  de  di- 
verfifier  les  effets  de  la  nature.  Mais  cectcf 
diverfité  n'eft  qu'un  changement  de  place, 
&  non  une  génération  de  chofes  qui  ne 
fuflent  pas  auparavant,  ni  un  change* 
ment  intime  de  configuration  des  partie» 
élémentaires ,  ni  une  tranfmuration  d'une 
iiibftance  en-  une  autre.  Le  fond  de  cha- 
que clément  efthors  deprife,  &  le  moo- 
vement'  n'attaque  que  les  dehors.  Ainfi 
Tair  élargi,  ou  comprimé,  &  mis  plu-" 
iîeuirs  années  de  fuite  a  telle  épreuve  qu'oa 
voudra,  conferve  fbnrefibrt ,  {aâuiditéy» 
&  fa  nature  fpéciale.  Il  entre  par-tout  » 
fait  partie  des  mixtes  où  il  entre,  mats 
fans  déchet,  fans  altération. 

Boerhave  fait  de  Tair  un  magafin  de  ùls% 
d'huiles ,  de  parcelles  méulliques  &  ma- 
gnétiques ,  en  un  mot  de  toutes  les  ma- 
tières imaginables  qui  y  flottent,  mais  qui 
y  flottent  fans  devenir  air.  Ces  matièrçi^ 
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peuvent  former  divers  accroiffèmens  par  Lesprik 
leur  dépôt,  &  tromper  tous  les  yeux  par  cipesdei 
une  apparence  de  germination ,  ou  de  composit 
convernon  de  (ubftance ,  tandis  qu'il  n'y  connues. 
a  qu'un  rapprochement  de  natures  aupa- 
ravant exifbntes,  mais  féparées.  Si  les 
parties  magnétiques  peuvent  être  fufpcn- 
dues  dans  l'air,  comme  elles  le  peuvent 
fens  doute  ',  fi  de  même  les  parties  éle- 
âxiqucs  s*y  peuvent  foûtenir ,  à  combienf 
d'unions  &  de  météores  leur  adion  ne 
peut-elle  pas  donner  naiiîàncc  ? 

J'isiy  tâché  d'établir  dans  le  Spedaclc;' 
de  la  Nanirc  une  autre  vérit-é  encore  plus- 
importante  ,  &  dont  M.  Boerhave  nous^ 
donne  encore  la  confirmation,  fçavoir 
jue  Teau ,  fans  jamais  devenir  air ,  efe 
'ort  étroitement  unie  à  l'air  5  qu'elle  y 
cft  difperfée ,'  fu(pcndue  bien  au-delà  des^ 
nnages ,  &  élevée  dans  une  quantité  d'ait-' 
tant  plus  grande ,  que  l'air  eft  plus  fec" 
&  plus  pur*.  II' fait  voir  que  Teau  par  l^  '^p'ai,  w 
fbuftraâion  du  feu  peut  devenir  nége  ,- 
grêle,  givre  ou  glace,  (ans  ceflèr  dctre 
eau-,  que  fi  la  glace  eft  plus  légère  que- 
fcau  &  fiiriKige,  ceft  que  quand  les  par-' 
fies  extérieures  de  l'eau  &  rapprochent: 
&  (è  refTerreiit  par  l'écsoulcment  du  feu ,. 
les- bulles  d'aît  qui  s'échapertt  d*cntre  lcs< 
parccUcs  d'eau  affaiflëes ,  s'attroupsnrUîsî 

É-V- 


fc 


ro8  H  I  s  T  o  I  R  ï 

EaG)S- argent  eft  une  nature  incommutabîe 
|COGONi£.  que  celui  qu'on  tire  <ic  l'argent  ou  di 
plomb  ne  s  en  tire  que  parce  qu'il  y  étoic 
on  furprend  quelquetois  le  même  Bo» 
hâve  à  parler  de  la  partie  terreufe  du 
&r,  &  de  la  partie  mercurieilc  des  au- 
tres métaux.  On  trouvera  encore  d'au? 
très  expreflions  équivoques  ou  •favoi;^^' 
blés  aux  anciennes  prétentions  :  maisi 
faut  dans  ces  cas  prendre  le  parti  d'agii 
à  l'égard  de  Boerhave  comme  il  agifloû 
à  l'égard  des  Alchymiftesi  c'eft  de  faire 
fonds  fur  ce  qu'il  avance  d'intelligible 
ou  de  bien  prouvé,  Se  de  ne  pas  é^lîf 
des  aflcrtions ,  moins  encore  des  géné« 
ralités  ou  des  principes  de  phyfiquej 
fur  ce  qui  eft  encore  équivoque  ou  obf 
cun  Ce  favant  homme  avoit  d'abord  fré- 
quenté de  très  -  mauvaifts  compagnies, 
je  veux  dire  les  Alchymittes^lont  il  femit 
peu-à-peu  combien  les  principes  Se  les 
prétentions  (ont  iliufoires.  Mais  quoique 
revenu  de  fes  égaremens ,  il  reflèmblc 
à  ces  pécheurs  convertis  auxquels  il 
échappe  encore  de  tems  en  tems  quel- 
ques expreflions  qui  fe  reflèntent  de  leuo 
ancienne  irrégularité. 

C'eft  au  refte  ime  vérité  qui  fe  pré- 
fente  à  la  ôjite  de  toutes  ces  expériences 
&  des  autorités  qui  nous  ks  garantiilènc  j 
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le  tout  le  pouvoir  de  l'homthe  fc  ré-  Les  prin 
[iiic  â  un»  &  à  défunir  ce  qui  eft  fait  ^  cipes  de 
mais  qu'il  ne  produit  rien  s  que  {on  in-  composii 
téliigence  va  jufqu  à  compter  les  princi-  connues* 
pes  de  ce  qu'il  peut  analyier  ou  réfoudre 
en  des  natures  différentes  ;  raais  qu'il  en- 
treprendfoit    témérairement    d'aiCgner 
des  principes  de  compofition  dans  une 
Bamre  iî  fimple  qu'il  ne  peut  ni  la  chan* 
ger  »  ni  la  détruire  9 ni  y  connoitre  quoi 
que- ce /bit. 

Or  û  une  expérience  fupérieure  à  toua^ 
les  raifonnemens  nous  démontre  que  le 
monvement  ne  peut  rien  opérer  de  nou- 
veau >  &  que  la  nature  d'aucun  élément 
a'cft  acceflible  à  notre  intelligence ,  nous^ 
n'avons  à  plus  forte  raifon  aucun  droit  de  ' 
prononcer  que  le  monde  puiflè  fortir 
ft  un  chaos  agité ,  ni  que  tel  élément  puiflè* 
provenir  de  telle  cauie  >  l'effet  &  la  cau{e 
nous  étant  paiement  inconnus.  C'en  efl 
donc  fait  de  la  phiiofophie  qui  a  recours 
âdes  loix  générales  3.  ou  à  une.  générale 
rniprcillon  de  mouvement  pour  produire 
r«iniver$^  tandis  que  Tcxpérience,  fion 
la  confulte»  nous  forcé  à  reconnoître  la* 
spéciale  opération  du  Créateur  dans  la 
htbrique  d'un  grain  d'or  ou  d'aiman , 
comme  dans  l'aflbrtiment  des  organes  de 
la  machine  entière.  Mais  quoique  l'expé- 
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La  Cos-  matière  qui  fait  le  premier  mérîtfe  cfe 
MOGONiE.  l'ouvrage,  Aînfi  quelque  belle  que  (bit 
l'ordonnance  du  monde,  le  principal 
mérite  de  ce  grand  ouvrage  conîîfte  danj 
t'cxcellence  des  divers  élémens  qui  cit 
font  la  bafe,  &  en  afïurenr  le  fervicc,  La  , 
puiflànce  qui  a  formé  fe  monde  a-r-elle 
trouvé  ces  "matières  prcexiftantes.  Se  ces 
élémens  tout  faits  ?  En  ce  cas  i'onvricÉ 
qui  les  a  mis  en  œuvre  n'a  pas  le  mérite 
de  ce  qu'il  V  a  de  plus  excellent  dans  l'ou- 
vrage. Il  te  trouve  même  hontcufcment 
afïèrvi  par  la  nécelEté  d'étudier  les  diifiî- 
rens  dégrez  de  bonté  de  ces  corps  pri- 
mitifs ,  de  peur  d'y  trouver  de  la  réfiftaiH 
ce  en  les  faifànt  entrer  dans  un  plan  donir 
ils  ne  pourroient  pas  fournir  l'cxécutronî 
Au  contraire  les  a-r-il  tous  créés  avcd 
deflcin ,  chacun  par  une  volonté  fpéciale;; 
èc  par  la  connoiflànce  du  fcrvice  qu'il  cii 
attendoit  en  leur  donnant  à  chacun  une 
nature  invariable  ?  En  ce  cas  tout  l'onî^ 
vers  eft  plein  de  la  magnificence  8c  de  laf 
fegeflè  de  fon  auteur.  Le  plus  petit  grain 
d'oF  ou  de  terre  public  fa  gloire ,  commo 
le  ciel  avec  tous  les  flambeaux  qui  l'em- 
belliilcnt. 

Mais  ces  élémens  d'une  durée  fi  con-* 
ftante  Se  d'une  excellence  fi  variée,  ont*» 
Us  été  conftruitsà  part  &  par  un  ordce- 
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ns  tenir  rien  lun  de  l'autre  ?  Ou  La  Mat.' 
it-ils  d'une  pâte  commune  à  tous  prekoeac.' 
routes  les  différentes  vailïclles  du 
Les  philosophes,  tant  anciens 
>dernes ,  tant  tes  fcholalliques 
corpufculiftes ,  quelque  oppofës 
dent  les  uns  aux  au ttes  fur  la  ma* 
z  conftruire  leur  monde ,  fe  réu- 
tous  en  un  point ,  qui  cft  de  lup- 
le  matière  commune,  indifférente 
ir  ce  qu'il  leur  plaira ,  &  dont  ils 
nt  en  droit  de  tirer  de  l'or  ou  de  la 
ce  une  égale  facilité  (a). 
iul  d'entre  les  Grecs  s'eft  éloigni  ' 
ommune  façon  de  penfer  fur  le 
r  fond  dont  l'univers  a  été  tiré, 
Lnaxagore  dans  fon  Homéomé- 
3us  pouvons  dire  avec  Lucrèce 
>trc  langue  n'a  point  de  tecmc 
pour  rendre  le  lens  de  celui-là; 
;  qu'on  ne  peut  pas  défîgner  par 
:  fimple ,  on  le  peut  faire  entendre 
cliquant  plus  au  long.    . 

cfl  la  première  proposition  de  M.  Boyie  cfans  te 
l  entreprend  de  réfuter  l'ancienne  Philoropliie 
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t A  Cos-      L'Homdomérie  {a){c  réduit  à  dire  qUe 

MOGONiE.  chaque 'tout  dans  la  nature  eft  compofS. 
Le  Monde  dc  parties  qui,  avant  leur  union,  ctoicril 

à^Anzxa^Qie,  j^j^  jg  même  nature  que  le  tout.  Un  oS' 
eft  compofc  de  petits  os.  Les  entrailles  des* 
animaux  font  un  compofc  de  petites  en-' 
traillcs.  Le  iing  n'eft  que  le  concours  de 
petites  gou  tclettes  de  fang.  Une  maflè  d'or 
jcft  un  amas  de  parcelles  d'or,  la  terre  un* 
amas  de  petites  terres,  le  feu  un  affèm** 
blage  de  petites  parcelles  de  feu ,  Tcatf 
une  maffe  de  parcelles  aqueufes.  lien  eft 
de  même  >  félon  lui ,  de  tous  les  corps  que 
nous  voyons. 

Ce  qui  a  pu  engager  Anaxagore  dans  ce 
fcntiment ,  c'eft  qu'il  remarquoit  qu'une 
goutte  d'eau ,  fi  diviCe  &  fi  évapoi:^ 
qu'elle  pût  être,  ctoit  toujours  de  reau»/ 
&  qu'un  grain  d  or  partage  en  dix  mille 
petites  portions ,  étoit  dans  les  dix  milte 

fa)  N»n»  é* -^ndXdiers  fe^imur  Homtomeretam^ 
J^«m  Qysti  memiTAnt  »  ntc  m^ta  dicert  lingiuk 
Concedit  nobispatrit  Jernfnife^efias» 
Sed  tAmen  ip/km  rem  facile  eft  ex f  antre  vtrhis* 
Primcipmm  rerum  ,  quam  duit  Homeomtreiém  f, 
t>fA  vidtlictt  ex  pauxitiis  atqne  minutis 
Offibt^  :fic  &  de  pattxtUrs  attjHe  minutis 
.  yifttribus  vifcns  gigni  »  fiiHguenqtte  creari 

San^uinis  interfe  tnuitis  coeHntibu*  guttis  » 
Ex  aurique  putat  mtcis  con/iftere pojj'e 
mAurtim  &  de  terris  terram  cancrefcere  parvh  9 
J^nUius  ex  *  tinem  ;  humorem  ex  hum^ribus  effe% 
Cetera  çtnfimtU  fingit  ratione  pnutque, 

Luctet.  de  Nat,  Keiuma  lib.  xv.  Z^9k 
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pfifrcellcs  ce  qu'il  écoit  en  ion  entier.  Ana-  La  Mat 
tagorc  entrcvoyoit  la  vérité  à  cet  égard  :  prjemiem. 
&s*ilavoit  borné  fon  principe  aux  na- 
tttfcs  fimplcs  que  l'expérience  nous  mon- 
tre indeftruékibles ,  il  auroit  eu  raifon  de 
n'admettre  en  ces  natures  que  de  nou- 
veaux afièmblages  ou  des  défunions  pa(^ 
dgères ,  &  non  de  nouvelles  générations. 
Mais  il  s'éloigoo  de  la  vérité  en  des  points 
bien  importans. 

Sa  première  méprifc  eft  d'étendre  (on 
piincipe  aux  corps  mélang  Js.Il  n'en  eft  pas 
du  fang  comme  de  l'eau.  Celle-ci  eft  lim- 
ple  s  au  lieu  que  le  lang  dont  je  n'entre- 
prens  pas  de  donner  la  définition  >  eft  un 
compofc  de  différentes  parcelles  >  d'eau  ,• 
d'huile  9  &  de  terre  qui  écoient  dans  la 
nouri turc.  Une  féconde  méprifc  eft  d'éten- 
ire  le  même  principe  aux  corps  organilés» 
comme  fi  une  multitude  de  petites  entrail- 
les pouvoient  en  quelque  chofe  aider  l'or- 
Sanifation  des  entrailles  d'un  bœuf  ou 
un  chameau ,  &  de  l'un  plutôt  que  de 
f  autre.  Mais  ce  que  j'appellerai  une  im- 
piété plutôt  qu'une  méprife ,  eft  de  penfer 
que  Dieu  pour  créer  le  monde ,  n  eût  fait 

2 uc  rapprocher  &  unir  des  matières  déjà 
titcs-,  en  forte  qu'elles  ne  lui  doivent  ni 
leur  ctre^ni  leur  excellence-,  &  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eftimablc  dams  l'univers  >  je. 
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t A  Cos-  veux  dire  ,  cette  diverfité  de  natute* 
M060M1E.  aâuellement  inaltérables,  a  précédé  la  fa-' 
brique  du  monde,  au  lieu  d'en  être  rcflfêt^ 
Mais  l'impiété  de  cette  philoiîbphie  trouvC' 
ù,  réfutation  dans  le  ridicule  même  qu  elle» 
porte  avec  elle. 

Voxis  demandez  à  Anaxagore  quelle  eflf 
l'origine  d'un  brin  d'herbe  :  il  vôusro-' 

f)ond  eti  philofophe  qu'il  faut  remonter  i 
'homéomérie ,  félon  laquelle  Dieu  n'» 
•  fait  que  rapprocher  de  petites  herbes  élé- 
mentaires qui  étoient  comme  lui  de  toute' 
éternité.  Toutes chofes »  dit-il,  ttoitnt  en-^ 
.  fimhle  fele-mèle  :  (  c'eft  ce  qu'on  peut  ap- 

{)eller  Pan-fpermie ,  ou  mélange  de  toutes 
es  femences ,  )  C?  tefprit  venant  enfuitei 
en  a  comfofé  le  monde  {.a  ).  Si  quelqu'un 
me  demandoi  t  de  quelle  laine  8c  de  quelle 
main  eft  le  drap  que  je  porte  \  au  lieu  de 
dire ,  c'efl  une  laine  de  Ségovie  fabriquée 
par  Pagnon ,  ou  par  Van-Robès  -,  feroi&* 
ce  répondre  juftc  que  de  dire  :  le  drap 
étoit ,  &  un  tailleur  en  a  pris  des  mor- 
ceaux qu'il  a  coufus  pour  me  faire  ui» 
habit  ?  Mais  il  y  a  ici  quelque  chofe  de 
ptus  ridicule  encore.  Notre  philosophe 
raifonne  fur  l'origine  des  corps  mixtes  & 
des  corps  organifés,  comme  celui  qui 
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yojrânt  qaelque  rappon  entre  la  figure  La  Mat 
d'un  chat  &d'un  ciete ,  diroit  qu'un  tigre  pr£mi£KJE 
cft  compofc  de  pTuiîeurs  petits  chats  > 
réanis  pour  en  former  un  très-gros  j  ou 
comme  celui  qui  voulant  nous  appren- 
dre Torigine  des  montres,,  nous  diroic 
qu'un  ouvrier  ayant  trouvé  quantité  de 
montres  fi  petites  qu'on  ne  les  voyoit 
pas  9  les  avoir  amaflées  dans  une  boëte , 
&  en  avoit  fait  une  montre  qu'on  pût 
voir. 

UhoméomérJe  n*étant,  comme  bien 
d'autres  fyftêmes  >  même  des  plus  moder- 
nes, qu'un  moyen  de  parler  d'un  air 
twoA  fm  ce  que  Ton  n'entend  point  ; 
kiÛbns-U  le  monde  d'Anaxagore,  6c 
examinons  celui  de  Ton  maître. 

Thaïes  fondateur  de  l'école  Ionienne ,  L'eau ,  pria 
avoit  appris  des  Phéniciens  ce  que  ceuxr  '^^^  ***  ^^ 
ci  (àvoient  par  tradition ,  ou  avoient  reçu 
des  Hébreux  leurs  voifins  -,  qu'il  y  avoit 
Cttqn  état  d'imperfection  qui  avoit  pré- 
cédé l'entier  accompliflement  du  ciel  & 
de  Ja  texte.  Mais  ils  avoient  défiguré  ccttp 
idée*  &  s'éfoient  imaginé  un  chaos  de 
làatîère  univcrfelle  dont  chacun  d'eux  tir- 
wîtlc  moode  d'une  façon  fort  arbitraire. 
L'idée  de  cette  matière  confufe,mais  com- 
iBouae  à  tout  ce  qui  eft  ,  a  couru  d'école 
ca  école.  Se  nous  allons  voir  tous  le^ 
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.  %A  Cos-  poids  de  .cinq  tiyjres  qu'il  avoît  planté 
:]i(pGONifi«  dans  une  terre  iddîvée  da  poids  de  xoo 
livres.  Ce  fkule  en  cinq  ans  acquit  k 
poids  de  1^4  livres,  outre  celui  des 
feuilles  tombacs  d'année  en  année.  I4 
terre  où  il  étoit,  ayant  été  pefëe  cinq 
ans  après,  (e  trouva  a  avoir  rien  perdu 
(de  ion  poids.  Or  ce  petir  arbre  tendit  de 
h  {èule  eau  des  arofièmens ,  non-fèule* 
ment  tout  Ton  poids ,  mais  Thuile ,  Teau  » 
le  fel ,  l'air ,  la  terflf»  Se  toute  la  diverfité 
des  principes  dont  il  étoit  compofè.  Se 
qu'on  y  trouva  par  l'analyfe. 

Ajoutons ,  fi  f  on  veut  ».  à  cette  cxpéf 
rience,  celle  des  pois,  fèves  «  &  autres 
eraines  qu'on  fait  éclore ,  fleurir ,  Sc 
trudifier  fans  le  fecours  d'aucune  terre» 
en  les  enveloppant  dans  un  peu  de  laine» 
&:.en  leur  laiilant  pouflèr  leur  chevelu  au 
travers  d'une  petite  grille  pour  aller  cher- 
cher toute  leur  npuriture  dans  l'eau  d'une 
terrine  placée  dellbus. 

Ces  expériences  femblent  d'abord  fa- 
vorables aux  tranfinutaceurs.  Mais  quand 
on  y  regarde  de  près ,  elles  deviennent 
des  preuv:es  excellentes  du  contraire  de 
ce  qu'ils  (bûticnnent.  Cette  eau  analyse 
eft  invariable  dans  fbn  être  :  &  bien  loin 
ju  elle  fuffiic  pour  produire  une  plante} 
y  a  des  plantes  ,  même  aquatiques  9 

qui 
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qui  périi&nt  dans  Tcau  leur  clcnicr.t>  La  Ma 
iorfque  Tair  cà  par  uop  bnîbm  ou  crop  pm^uisii 
fauinuic  :  ^om  <pic  raîi »•&  un  certain 
ûr»  cioic  concourir  avec  i*c«i  pou  r  les  noo- 
rir.  Ccn'cft  pas  oKme  proprement  Tem 
quifaicleprincipa-  ibniideleur  iabllince. 
Cette  eau  n'cft  que  le  vcliicuie  des  icls» 
des  huiles ,  des  certes,  &  des  autres 

J principes  qu'elle  a  atténuées  3  &  qu*clle 
eur  apporte.  Elle  leur  voiture  julqirà  du 
fer,  parce  qu apparemment  il  leur  en 
faut.  Mais  Teau  ne  s*eft  convertie  ni  en 
Tel  »  ni  en  fer.  Les  menues  pouilières  de 
toute  efpécc  »  qui  à  l'aide  de  quelques 
bulles  d air  raréfié,  flottent  dans  le  bas 
de  notreathmofphère ,  n'y  (ont  pas  épar^  • 
(es  (ans  deflèin.  L'air  eft  comme  l'eau ,  un 
véhicule  propre  à  fournir  à  tous  les  mix- 
tes 9  organifés  ou  non ,  la  matière  de  leurs 
acaoiuemens. 

Il  c(t  ai(é  de  voir  que  les  changcmcns 
de  la  nature  mal  examinés ,  font  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  autres  maîtres  de  l'école 
i'  Ionienne f  de  fabriquer  le  rpondc  avec 
1  f  unique  élément  du  feu ,  comme  faifbit 
£  Parménide  ;  ou  de  rappcUcr  toutes  les  gé« 
:e:  aérations  au  iêul  principe  de  l'air,  comm  j 
in  Êdfoit  Anaximène.  Aucun  de  ces  mondes 
e;t  nerellèmble  en  rien  au  véritable  :  l'cx^ 
;s ,  périencc  les  renverfe  tous. 
^ui.  Tome  IL  F 
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La  Cos-      Ecoutons  Ariftotc  :  c  jeft  celui  de  I  école 

^«OGONIE.  d'Athènes  qui  fe  fbitle  plus  mêlé  de  phy- 
r  a  Matière  ^quc  :  &  cïitcndre  Ariftote ,  c'eft  favoic 

vrcmière  des  ec  qu'oDt  pcn(è  Icsécolcs  des  fcpt  ou  huit 

^npawçi-  ijçpfjîçrj  hécles.  Jufquau  dix-fepcièmc, 
on  n'a  guèrcs  connu  d'autre  phyfique  que 
lafîenne.  Selon  lui,  ce  qui  éft  feu  peut 
devettir  air,  ce  qui  cftair  peut  devenir 
bois  i  ôc  ce  qui  eft  bois  peut  devenir  ceiv> 
dre  on  or  ;  parce  que  toutes  ces  chofes 
jfbiit  matière  )  &  ne  différent  qae  par  là 
forme  qui  pcuf  être  changée. 
fhj/^ci  I.      Si  vous  lui  demandez  donc  ce  que  c'eft 

f.  «A.  ^^ç  Ja  matière  i  il  vous  dira  ^ue  cefi  ee 

'ijni  'neft  ni  ^^  ni  comhien  grandi  m 
'fnel^  ni  irieH  de  ce  far  quoi  CEtre  eft  dé^ 
terminé.  Je  n'entends  pas  Ariftdre,  mt 
xîirez-voùs.  Il  s'explique  lui -même  ail- 
fleurs,  La  matière  fft  le  premier  fujèt  àe 
chaque  chofe ,  lequel  y  fubfiftant  toujaters 
en  fait  un  être  par  fei-même  ^  (S  nonfor 
0uxident.  Mais  ceci  ne  s'entendra  pcut- 
ctre  pas  mieux.  Prenons -nous- y  donc 
;iutremcnt.  Si  en  examinant  la  nature 
des  plantes,  vous  recherchiez  pourquoi 
•  ipicu  leur  a  donné  des  fleurs ,  éits  grai- 
nes ^  &  des  germes  i  vous  ne  fongericz 
■  en  ce  morfient ,  ni  à  un  poirier ,  ni  à  une 
profe,  ni  à  une  mufcadc.  Vous  penferict 
gu;^  planter  ^  aux  flçurs,  &  aux  graines  » 
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De  façon  générale  >  fans  attention  à  La  MAt. 
une  efpéce  particulière.  Mais  Ci  Dieu  pRBMiE^fi» 
iloic  créer.une  âeur;  il  ne  feroit  pas 
;  fleur  en  général.  Car  une  fleur  en 
lésai  XI  cil:  dea>:  c'eft  tout  au  plus 
spcnfi^e.  Dieu  feroit  ou  une  anémone, 
une  cubéreufê,  ou  une  belladone  j 
telle  autre  fleur.  Nous  pouvons  de 
me.  nous  faire  uad  idée  générale  des 
ries  )  ou  ibnger  en  général  à  Terre  qui 
lie.  Mais  il  Dieu  veut  créer  des  efprits , 
le  créera  pas  d'abord  l'cCpxn  en  gêné- 
:  il^éqra  une  intelligence  angélique» 
e  intelligence  humaine ,  tel  ou  tel  ef* 
X  :  &  quoique  tous  les  e(prits  ayent 
s  propriétés  communes ,  comme  de 
Bcevoir ,  de  vouloir ,  de  choiAr ,  il  ne 
nCiit  pas  qu'ils  feient  foncièrement 
tris  d'une  nature  générale  &  commune. 
gand.un  hoinfâe  veut,  devenir  géomé* 
^  ôc  acquérir  des  moyens  jades  de  me- 
cet  toutes  fortes  <le  corps,  félon  leur 
Dgueur,  largeur  >  &  profondeur  ',il  con^ 
léce  la  matière  d'une  façon  générale  : 
/occupe  d'un  corps  étendu  en  Ion- 
ifor»-Lu:eeur.,&  profondeur,  fans  faire 
ficndon  a  une  montagne;,  à  une  étoile, 
unjardin ,  ni  à  rien  de  déterminé  ]  (ans 
Mmdérer  fi  ce  corps  eft  en  repos  ou  en 
louveniem  s  s'il  a  tel  nom  ^  telle  figure  ^ 

Fij 


'ïV4.  H  i'  s  T  O  I  RE 

'  L'a  Cas- telle  quantité  (a)  :  il  penfe  du  corps 
MOGomE,  d'une  façon  vague  &  fans  rien  fpécifier. 
Mais  fi  Dieu  crée  un  corps ,  il  ne  fera 
pas  un  corps  en  général.  Un  corps  en 
général ,  une  nature  prife  généralement, 
6c  qui  n*a  aucune  Forme,  ni  dans  le 
tout  ,  ni  dans  Û:s  parties  ,  n^eft  que 
dans  notre  pcnfée.  Quand  Dieu  feroit 
une  maflè  uniforme  dans  toutes  Ces  par- 
ties ,  &  auflî  grande  que  le  monde  -,  ce 
feroit'  un  corps  d'une  nature  détcrmî- 
nce  y  puifque  toutes  les  parties  en  fe- 
•coient  temblablcs.  Ce  feroit,  par  exemple, 
une  grande  maflè  de  fable,  ou  d*or,  ou 
de  tel  autre  élément.  Si  au  contraire  Dieu 
faifôit  une  maflè  compofée  de  parties 
de  différentes  natures  5  ce  feroit  un  tout 
compofé  déterminémcnt  de  telles  &  tclte 
•natures. 

•     Ariftote  &  les  fcholaftiqucs  accoutd* 
mes  à  mettre  un  Certain  ordre  dans  leurs 

{)enfécs ,  &  à  commencer  par  envifàgcr 
es  chores  d  une  vue  générale  avant  mie 
de  defcendre  au  particulier,  ont  réaîifé 
cette  idée  de  matière  vague*  &  indéter- 
mince,  comme  un  fond  qui  fîibhftc  le 
même  dans  tous  les  corps.  Ccft  polir 
-cela  que  l'ufage  de  ceux  qui  font  venus  . 
âpres  lui ,  étant  de  traiter  chaque  chofç 

^     1  étj  C'ell  ce  que  fignifiem  les  d^ilniiigns  d'Ariitote. 
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m  !à  même  méthode ,  &  de  confidérer    La  Mat. 
âeiirs  en  général  avant  que  de  venir  pkemiirb^ 
c  çfpéces  j  plufieurs  d'cncr'cux  ont  (bû- 
u  de  icns  froid ,  &  même  avec  une 
macrecé  merveilleufc>  que  Tunivcrfèl 
ic  dans  chaque  objet  particulier,  & 
e  la  fleur  en  général  étoit  une  réaticé 
[ment  éxiflance  dans  chaque  jonquille 
ians  chaque  violette. 
1  y  a  long-tems  que  des  écrits  folide^ 
(ont  aperçus  que  les  catégories  d'Art* 
:c  n'amijettiflbienc  point  la  nature  y 
n'exprimoicint  quun  ordre  d'idées 
z  arbitraire.  Si  la  matière  premièro 
mit  d'autre  fondement  que  cette  mé- 
de  d'arranger  des  penièes,    ou  de 
icevoir  les  chofès  ^  ce  fcroit  un  être 
nagination  :  &  il  ne  faii droit  pas  fe 
ttre  en  frais  pour  démontrer  qu'une 
c  matière,  quoique  très -indifférente 
cvenir  eau,  feu,  fer,  ou  or  dans  la 
;  des  philofophes^  ne  produira  jamais 
one  nouveauté ,  &  ne  fubira  aucun 
Qgement  dans  le  creuset;  parce  qu'un 
ps  en  général  n'eft  ni  plus  fbuple ,  ni 
s  i(u(ceptible  de  formes  que  le  néant. 
is  il  eft  croyable  que  par  matière  pre- 
xc»  Ariftote  n'entendoit  pas  feule- 
u  le  corps  en  général.  C'étoit,  félon 
un  fond  très-réel.  C'étoit,  félon  lui, 
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1a  Côs-  &  malgré  robfcurité  de  (à  définition, 
XOGONIE.  une  pare  uniforme  dont  tout  devoit  être 
conftruit  •,  une  cire  obéiflànte  qu'il  re* 
gardoit  comme  le  fond  commun  des 
corps  9  comme  le  dernier  terme  où  revc- 
noit  chaque  corps  en  (è  détruisant.  Cé- 
toit  le  magnifique  bloc  du  ftaruaire  de  la 
Fontaine.  Sur  ce  pié  la  maflfè  de  chaque 
corps  eft  la  même  chofe  dans  le  fond  : 
^s  ne  différent  que  par  la  figure  y  par  la 
quantité ,  par  le  repos ,  ou  par  le  mou-  . 
vcmcnt  5  qui  font  toutes  chofcsaccideft- 
telks.  Cette  id^e  a  paru  fi  fpécieufe  I 
tous  les  philosophes,  qu'ils  Tontgéllè* 
ralement  adoptée.  Rien  ncft  plus  lé* 
jouifiànt  que  la  confiance  avec  k<|àelle 
ils  vous  dilent  tous  :  Donnez- moi  de' la 
matière  &  du  mouvement  :  je  vous  li- 
vrerai tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Il  y  a 
long-tems  qu'ils  ont  en  main  Tun-  ^ 
l'autre  points,  &  que  nous  n'en  Sommes, 
ni  plus  phyficiens  ,  ni  plus  riches^  La. 
raik)n  de  la  diSètte  où  ils  nous  loiflènt 
après  tant  de  promeflès  miagnifiquest 
n'eft  point  du  tout  obfcure.  Ils  bâtiflcnc 
fiir  une  généralité ,  fur  une  abftiaâion: 
qui  eft  l'ouvrage  de  leur  efprit,  tandis 
que  chaque  chofe  a  un  tond  propre 
qu'elle  doit  à  Dieu ,  &  qui  n'eft  connu 
que  d!e  lui. 


â  V    Cl  t  té  lijif 

tfk  vrai  q[ue  les  uos  ont  dit  q«f  is^ito.  LiMAf; 
,  cotte  argile  cotnnuinCa  ^i(  ua  rurWEMt 
d'atomes  crochus»  quarr^»  roink» 
riilaires  y  d'aiitriîs  que  c'dtoir  un 
lilage  de  cubes  ou  ae  petits  dm 
ces,  de  petits  tourbiUons  compoies 
irc^Ues  moUes,  qp  dures»  Maûi  tous 
qu'ils  font 9  anciens  &  modernes» 
^mefois  en  diGint  bien  des  injures  î 
ote»  kà  font  Thonneur  au.moint 
>iicr  unanimenusnt  qu'il  n'y  a  qu'une 
0»  fondamentale  •,  *  qu'elle  eft  la  *K''^.intrôj.^ 
le  au  ciel  &  en  terre  :  &  que  ce.qui  /icZ'XdX, 
le  fond  du  bois  >  fait  eflèntielleifxient  /*  7^' 
nd  de  l'or  ou  de  la  boue. 
c  cette  idée  d'une  matière  générale 
iquelle  s'en  retournent  les  corps  en 
ière.décompofirion»  eft  un  pur  prêt 
de  l'éducation  ,   &  deshonore  le 
kteiu:  9  dont  elle  confond  Taâion  avec 
4e  rhomme  »  en  (uppo^ànt  que  l'uii 
me  l'autre ,  pour  conftruire  un  ou^ 
e  »  employé  toujours  une  matière  prér* 
mte.  Cette  idée  fi  peu  jufteeft  de  plus 
entie  par  l'expérience.  Si  elle  étoit 
!••  voici  ce  qu'il  en  devroit  arriver* 
ime  le  mouvement  fait  (brtir  de  cetta 
m  animal ,  un  morceau  de  bois ,  uno 
:  d'or  >  le  mouvement  en  leur  ôtant 
brme  padàgère  »  les  devroit  ramener 
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.  tÂ  0)S-  à  leur  cire  primordiale.  Empédoclc ,  Pla- 
VOOddOB.  ton,  Ariftote,  les  Alchymiftes >  &  les 
Scholaftiques  le  difènt  :  mais  la  chofe 
n'arrive  point.  Le  corps  organifé  fe  diit 
fom  en  différentes  mailès  de  peaiu^>  de 
poils 9  de  chairs,  &  d'autres  corps  mé- 
langés. Le  corps  mixte  fe  nffbut  en  eau , 
en  lable ,  en  fer ,  en  terre.  Mais  avec  les 
diflblvans  les  pins  forts  >  avec  le  feu  le 
plus  rude ,  avec  le  mouvement  le  plus, 
rapide,  vous  n'obtiendrez  point  de  ces 
corps  fîmples  de  fe  changer.  Lc^fablc 
\  . .  refte  fable  :  le  fèl  eft  toujours  fel  :  le  mcr^ 

cure  eft  immortel  :  lor  épuré  ne  change 
plus  :  la  terre  fimple  fera  toujours  terre  : 
&  après  toutes  les  épreuves  Se  tous  les 
ïourmens  imaginables,  vous  les  trouve- 
rez encore  les  mêmes.  L'expérience  né 
va  pas  plus  loin.  Ceux  donc  qui  réfbU 
vent  l'or  &  la  terre  en  d'autres  principes 
qui  ne  font  ni  or  >  ni  terre ,  difcnt  ce 
-qu'ils  ne  fçavent  pas  >  ôc  ils  nous  don- 
inent  des  idées  faâices  pour  une  phyfî- 
ique  réelle.  Au  lieu  que  s'ils  veulent  par- 
ler félon  la  vérité  des  /aits  connus ,  11$ 
iliront  que  les  corps  compofes  Ce  dif^ 
(blvent  en  plufîeurs  élémens  >  &  que  ces 
élémens  >  comme  l'or ,  le  cuivre ,  tous 
les  métaux  (impies ,  la  terre  >  le  feu ,  reau> 
6c  quelques  autres  ^  fout  autant  de  natures 


f 


ru    C  r  E  I.  129 

qui  n'ont  rien  de  commun  j  que  le  plomb    La  Mai 
dft  auflî  éloigné   de  la  nature   de  Tar-  premieiu 

ifcnt  que  de  celle  de  l'or  ^  que  le  plomb , 
c  cuivre,  Tétain,  &  le  fer,  font  auflî 
parfaits  en  leur  genre  que  l'or  dans  le 
lien ( a)\  que  ces  élémens  font  cliacuil 
ià  part  des  ouvrages  admirables  qui  ne 
jpcuvenc  changer ,  afin  que  le  monde  qui 
en  cft  compolé ,  puiflè  recevoir  des  chan- 
gcmens  par  leurs  mélanges ,  &  foit  ce- 
pendant durable  comme  les  principes  qui 
tn  font  la  bafo. 

Après  avoir  oppofè  l'expérience  dci 
faits  au  principe  de  la  matière  première  » 
il  en  réttilte  que  cette  matière  vague  eft 
une  chimère  >  &  que  Dieu  ne  Ta  ni  trou- 
vée, ni  fitJte  pour  en  compofer  le  mondcj 
poifqae  ni  après  les  tentatives  de  plufieuts 
milliers  d'années,  ni  après  les  diuolutions 
patarelles ,  ni.  après  les  décomposions 
artificielles ,  il  n'a  jamais  été  donné  à  phi- 
lofophe  qui  ait  vécu ,  de  pouvoir  trouver 
enfin  le  moindre  pouce ,  le  moindre  grain 
de  cette  matière  première ,  &  de  pouvoir 
dirç,  la  voilà. 

Que  vont  donc  devenir  les  trois  mon- 
des que  nous  en  allons  tirer,  favoir  le 
monde  d'Ariftote,  celui  d'Epicure,  & 
celui  de  Defcartes  2  II  cft  évidwit  par 

(4 )  Bocihave ,  chym.  1x4. 
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1a  Ces-  avance  qu'ils  font  tous  conftruîrs  < 
jtOGQNiE.   matière  dont  ils  ont  parlé  fans  la  co: 
trc ,  &  qtiï  ne  k  trouve  nulle-part  d; 
nature. 

Une  matière  en  général,  une  mi 
qui  n  a  point  de  formes,,  peut  aid< 
pehfées  du  catégorifte.'Ùn  corps  et 
en  long,  en  large,   êc  en  profoUf 

Îieut  aidqr  les  penfees  du  géomètre, 
ubftance  compofée  de  parties  pi 
les  unes  à  coté  des  autres,  peut  c 
dans  les  définitions  des  Carréfien 
croient  tous  dire  des  chofcs  différé 
mais  tous  expriment  une  penfée  V2 
une  idée  abftraite,  &  ne  difent  rîci 
foît  plus  réel  qu'une  fleur  en  génén 
n  eft  nullc-parr.  Ce  n'cft  pas  que  le  v 
blâmer  cette  méthode  de  confîdéret 
les  objets  certa'ncs  propriétés  fins 
attention  à  autre  chofe.  On  peut 
bien  raifbnner  (iir  les  ufages  des  rac 
desfuports,  des  pétales,  des  étara 
&  du  piftile  d'une  fJeur  en  général 

{>eut  trcs-bien  raifbnner  fur  les  longi 
argeur ,  profondeur ,  mobilité ,  S 
pénétrabitité  du  corps  en  général, 
ni  la  fleur  en  général ,  ni  la  fubl 
çénéralemcnt  étendu»,  ne  font  poii 
êtres  plus  réels  que  l'intelligence  c 
fierai. 
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^*  DFS  Pl-R 

Le  monde  a  Ariftote ,  hs  tltmns  sbs      ^^^^^ 
PèripéUcticitns. 

tmpédocle ,  Ariftote ,  toits  les  P<5rip*- 
^àiciehs^  &  tops  I^s  Scholaftic^ucs  apics 
iax,  ei^fàîfant  cP^ord  provifîon  d'une 
jQialIe  ittimenfc  de  matière  première» 
avoient  AflùréiDçnt  r.dtoftc  à  difcrction  : 
ik  trouvoienr  là-dedans  à  tailler  en  picip 
drap  ,  &  pouvpient  en  conftruirc  un 
mondf  un  peu  mieux  rangé  que  celui 
qu'ils  nous  ont  donné.  Ils  fe  conccntoicnr> 
encore  ne  (ki-je  trop  comment ,  d'en  ti- 
Tsx  quatre  corps  élénientaircs ,  le  feu , 
Tair^  l'eau 9  &  la  terre,  qu'ils  croyoicnt 
fuflire  pour  former  ce  que  nous  voyons» 
]La  beauté  des  cieux  6t  pourtant  foupr 
çonner  i  Ariftote  qu'ils  pouvoient  bien 
êore  cotnvfoÇis  de  quelque  choie  encore 
de  plus  beau.  Il  fit  donc  un  cinquic:nc 
atrait  de  /a  matière  première.  Il  en  for- 
ma une  quinte-cficncc  pour  en  conftruirc 
les  deux.  C'eft  de  tout  rems  que  les  plù- 
'  bfophcs  font  en  podèflion  de  croire  que 

Îuand  il&  ont  invente  un  nouvca;  mm  > 
i  ont  découven  une  nouvciie  ciiofc  \  6c 
que  ce  qu'ils  ont  m:s  en  ordre  dr.n>  etiry 
penlec^P  doit  de  iuite  1^  trouver  iz\^Xv^ 
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LaCos-  la  nature.  Mais  ni  lautorité  d'Ariftot 
MLOGONU.  ou  des  autres  douleurs,  ni  la  netteté  d 
leurs  idées,  ni  la  prétendue  évidence  d 
leurs  raifonnemens  ne  nous  garentiffen 
rien  de  réel.  La  nature  peut  être  tout 
différente.  Il  n'y  a  que  Tcxpérience  qu 
nous  autorife  à  dire,  cela  eft,  ou  cet; 
n'cft  pas.  Or  cette  expérience  étant  ap 
pliquéc  au  monde  Péripatéticicn ,  o 
monde  eft  un  édifice  qui  tombe  en  pou 
dre. 

D'abord  n'approfondiffbns  point  tro| 
quelle  écoit  la  pen(ee  du  prince  des  phi 
lofbphes  fur  le  moteur  qui  avoit  tiré  d< 
la  matière  première  les  quatre  ou  cin< 
élémens  dont  toutes  chofcs ,  félon  lui 
{iibfîftent  &  fc  tranfînuent  de  toute  éter 
nité.  Nous  trouverions ,  en  raprochan 
difFérens  endroits  de  Ces  ouvrages ,  qw 
ee  grand  génie  n'en  favoit  peut-être  pai 
tant  U-ddïiis  que  le  plus  petit  enfant  qu 
commence  à  adorer  Dieu ,  parce  qu'or 
lui  a  fait  remarquer  qu'il  n'y  avoit  jamai 
eu  aucun  ouvrage  bien  ordonné  &  cou- 
ftruit  avec  deflèin ,  fi  un  ouvrier  intelli- 
gent ne  lavoit  fabriqué. 

Il  eft  vrai  qu'il  parle  quelquefois  dt 

Dieu  comme  de  la  première  caufc.  Mai 

tit.diTUMud.  on  ne. fait  s'il  fait  l'hiftoire  des  fèmiraenj 

•  ^'  d'autruî;  ou  lexpoifé  du  fim^  On  ne  fai 


DU     C  I  E  t.  •  13^ 

s'il  parle  de  Dieu  par  conviâ:ion)  ou  par  Le  monb 
bicnfeancesfe  pour  ne  foulcvcr.perfonne  des  Péri 
contre  lui.  Mais  foit  qu'il  Tait  cru  diffé-  patet. 
tent  du  monde ,  foit  qu'il  Fait  confondu 
avec  la  nature  à  laquelle  il  attribue  fou- 
vent  tout  ce  qui- (è  fait,  comme  à  une 
caufe  plenière;  il  eft  certain  qu'Ariftote 
nioit  la  Providence ,  &  qu'il  rcgardoit  le 
gouvernement  des  chofes  d'ici-bas  com- 
me un  ibin  indigne  de  Dieu.  Il  n'eft  pas 
étonnant  après  cela  qu'un  liomme  qui 
ne  coimoiiloit  pas  l'adion  de  Dieu  liir 
lui ,  (è  (bit  affranchi  confequcmment  de 
tout  devoir  envers  Dieu. 

Ceft  pour  cela^même  que  la  façon  de 
raiibnner  des  Scholaftiques  eft  fi  peu 
édifiante.  Quels  fentimens  faut-il  attcnf 
dre  de  ceux  qui ,  à  l'exemple  de  leur  maî- 
tre, ne  yoyent  ni  Dieu ,  ni  fbn  œuvre , 
nifès  intentions,  ni  fes  bienfaits  ?  Ceft 
la  nature  qui  fait  tout  dans  leur  phyii« 
que. 

•  Eflàyons  cependant  de  nous  réconci- 
lier ïiir  ce  point ,  iînon  avec  Ariftote ,  au 
moins  avec  les  Scholaftiques  fès  parti- 
fans  :  &  il  eft  jufte  de  les  traiter  honora- 
blement, puilqu'ils  ont  tou«  témoigné 
du  refpcâ  pour  la  divinité ,  en  lui  attri- 
buant une  influence  de  caufalité  géné- 
rales ou  de  concours  univerlêl  fur  toutes 
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La  Cos-  les  opérations  de  la  nature.  Si  certe'  n^ 

MOGONiE.  ture,  comme  caufe  créée  &  fècondaire, 

y  OU  fubordonnée,  peut  produire  le  de* 

brouillement  du  chaos ,  l'extrait  des  élè^ 

mens ,  &  tous  les  eAtts  que  nous  voyons 

dans  le  monde  ;  nous  pouvons  fuîvre  foà 

opération  immédiate  fans  deshonorer  k 

caufe  première. 

Il  y  a,  difent  les  Péripatéticiens,.<fcç 
principes  de  génération  &  des  principes 
de  compofition.  Les  principes  de  géhé^ 
ration  font  la  matière,  la  torme^,  &  h 
privation. 

La  matière ,  eoYnme  il  a  déjà  été  dir> 
eft  le  premier  fujèt  de  toutes  chofes,  un 
fond  qui  n'a  par  lui-même  rien  de  déter- 
miné, ni  qu'on  puiilc  appeller  par  un  nom 
propre  i  mais  qui  eft  capable  de  recevokr 
coûtes  fortes  de  formes,  indifférent  à  re- 
cevoir Tune  ou  l'autre ,  &  qui  a  im  apf^ 
tit  o^  une  tendance  indeftriiiâiUe  à  les 
recevoir  toutes. 

La  forme  eft  ce  qui  dércrnûnc  fa  ma- 
tière à  être  ceci  ou  cela ,  &  «Ijie  eft  bu  oc* 
cidentelle  ou  fubftancielle  y  accidenteik 
fi  elle  n'affeâe  que  les  dehors  de  la  ma- 
tière en  la  rendant,  par  exemple,  ronde 
ou  quarrée  >  fubftancielle  fi  elle  afFedbe 
intimement  une  partie  de  la  matière  en  la 
sresulant  or  plûtot-que  cierre  ou  vif-aigc 
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La  privation  cft  rabfence  d'une  cer-LEMrt^ 
taincformc^  ceaui,  pour  produire  une  des  Péri 
génération  nouvelle  5  n'cft  pas  moins  né-  patet» 
ccfïaire  que  le  fujèt  Se  la  forme.  Car, 
par  exemple ,  pour  engendrer  une  oran- 
ge ou  une  citrouille ,  il  faut  que  la  nature 
travaille  fur  ce  qui  n'étoit  ni  citrouille  ni 
orange. 

Ces  trois  premiers  articles  de  la  phyfi- 
que  Péripatéticienne  deviennent  enfuice 
K  germe  d'une  miiltitude  de  queftions 
qui  rempliflfent  des  volumes  immenfès  : 
elles  {croient  capables  de  fournir  à  l'a 
difpute  pendant  des  années  entières. 
Mais  comme  ces  principes  font  appli- 
cables aux  itômcs  a  Epicure  ou  de  Gaf- 
fcndi ,  &  aux  élémens  de  Defcartes ,  aufE- 
bîcn  qu'à  ceux  des  Péripatéticiens  mê- 
mes ,  ce  font  toutes  généralités  inutiles, 
de  pures  confidératiorw  ou  abftraftions 
métaphyfiques ,  des  dénominations  ex- 
trinfeques,  qui  ne  nous  apprennent  rien 
du  fond  des  cho(ès ,  puisqu'elles  laiflènt 
folbfîfter  tous  les  débats  >  &  ne  donnent  la 
Ibludon  de  rien. 

Peut-être  trouverons -nous  plus  de 
profit  à  faire  dans  leurs  principes  de 
compofition.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  -, 
les  principes  primitifs  qui  font  encore 
la  matière  &  la  forme  dont  nous  n'avons 
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La  Cos-  plus  rien  à  dire  -,  &  les  principes  fecon- 
MOGONiE.  aaires  qui  font  les  élémens  que  la  nature 
'  a  tiré  du  fêin  de  la  matière ,  &  qui  en- 
trent tour- à- tour  dans  la  compofitiojdt 
de  tous  les  corps.  Ils  font  quatre ,  favoir 
le  feu  5  Tair ,  l'eau ,  &  la  terre ,  dont  tous 
les  corps  fublunaires  font  formés  j  Se  la 
quinte-effènce  qui  eft  incorruptible  com- 
me les  cieux  qui  en  font  compofes.  On  ^ 
peut  joindre  à  ces  quatre  élémens  les 
quatre  qualités  primitives  qui  en  -font 
înféparables ,  le  chaud ,  le  froid,  le  fec^ 
&  l'humide.  Puifque  ces  quatre  élémens 
font  matière  ,  &  que  la  matière  eft  un 
fond  univerfèl  qui  leur  eft  commun  k 
tous,  la  raifon  veut  qu'on  difo  de  l'iur 
qu'il  peut  devenir  l'autre  ;  que  tous  peu- 
vent le  réfoudre  en  la  matière  prcmicrci 
^  redevenir  élémens ,  &  paffcr  par  mille 
^  mille  combinaifons  dans  toutes  fortes 
de  mixtes.  Il  ne  faut ,  ajoutent  les  Ari- 
ftotéliciens ,  que  ces' quatre  élémens  tirés 
de  la  matière  première  par  l'aâion  de  h 
nature  pour  convertir  la  matière  en  un 
inonde,  pour  y  produire  les  espèces,  & 
pour  les  entretenir ,  les  rénouvcllcr  de  les 
perpémer. 

Tâchons ,  je  le  veux  bien ,  de  rendre 
la  phyfîque  concevable  fans  y  faire  iiv- 
tcrvcoir  raâ:îon  de  PieU;»  ii  h  chofe  eft 


cice  d'en  voir  <f clore  les  effets»  iâns 
r  par  des  opérations  de  detaiL 
lus  gagnons  du  terrain  :  voila  déjà 
ure ,  cette  caufe  pureinen:  iz^ilt , 
ie  &  détruite.  On  nous  zjccozci  qot 
ift  pas  elle  >  mais  D.eu  Iriii  cjn  :r:»- 
t  immédiatement  a  la  r^2.r.r:t  1&>- 
jtii  la  dcmèle,  &  q:ii  do:^  v  perpt^ 
es  espèces  :  mais  2%  te  et:  ipz^tiz:^ 
uîère  universelle,  c  ca7:^tt;rjae ;  iif 
ipcs  générateurs,  àc  et  pnriCipK  et 
ofltton,  rêcole  ajcabît  oci  z&its. 
'expriment  aucune  rf^;  rr^,. 
flbns  à  Ariitore  &  a  irs  yszrjj^'r. 
quinte- cflcnce  qu:^  qs:  c^ut22iv^ 
c  aflîirémcnt  ni  dj  prei  m  stt  x^x:. . 
3ns -nous  a  la  cc;1::bit  :^iu:iz.  fit 
quatre  élcmens  fi;r/ii>r^r*^  ^  if;x 
leurs  quatre  qnairr.  on:  p^Hî:  ter. 
s  dans  le  monde  ^  ^  aii:  ïtjit.  ^.cjxjl 
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La  Cos-  A-t-on  jamais  pu  comprendre,  pôvtt^ 
»I0G0NIE.  quoi  la  prétendue  matière  univerfelte 
réalifëe  &  mife  en  mouvement,  engetH 
drera  de  (on  fein  précifémeat  quatre 
corps  élémentaires.  C'cft  gratuitement 
qu'on  avance  cette  génération  :  &  c*eil 
tout  autU  gratuitement  qu'on  décide  qu'il 
en  faut  quatre  ôc  pas  davantage»  pQur 
fournir  à  la  variété  de  toutes  les  compon 
ficions  naturelles.  Quand  nous  bâcifloot 
une  maifbn ,  nous  di(bns  :  il  nous  faat 
tant  de  fable ,  tant  de  chaux  3  tant  de  piciw 
res,  tant  de  bois ,  tant  de  fer>  tant  d'ardoè^ 
ÙS9  &  il  ne  nous  faut  rien  de  plus.  8i 
nousrai(bnnonsjufte  alors,  ce  neftpai^ 
oue  nous  fâchions  ce  que  ces  roatiorst 
(ont  en  elles-mêmes  :  le  fond  nous  taccft 
caché.  Mais  l'expérience  nous  a  appri» 
quel  u(âge  nous  en  pouvions  faire  i  de 
•nous  les  arrangeons  dvec  fuccès.  Noua 
en  formons  un  édifice  qui  nous  met  i 
couvert.  Notre  fcicnce  confîfte  à  bien 
éprouver  les  différcns  (èrviccs  qu^on  peut 
tirer  de  ces  matières  ;  &  c'eft  notre  afnûie 
de  mettre  ainfi  en  œuvre  ce  qui  fe  trouve 
à  notre  portée,  &  à  notre  bien&ance. 
Dieu  fait  part  à  l'honiime  de  fa  Science  ëc 
de  fbn  pouvoir.  Il  veut  bien  que  l'home 
me  renfermé  dans  les  bornes  de  Ces  con* 
j)oiiIànc€s  8c  de  Ces  befoins  devicrme  ca 
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«    forte  créateur  d'une   infinité  LeMonoe 

âges,  &  qu'en  exerçant  fesfacul-  des  Perx- 

tnbeliiflè  &  faflc  valoir  le  fêjour  patet. 

a  logé.  Mais  que  cet  homme  for- 

îû  Jphèrc ,  au  lieu  d'être  le  fpcéla- 

r  rufufruiticr  des  oeuvres  du  Sei- 

>  en  veuille  devenir  l'architede  ou 

ftcur  •,  qu*il  Ce  mette  familièrement 

de  Dieu  même ,  9c  que  comme  fi  on 

:  demandé  Ton  devis  fur  la  fabri- 

1  monde,  il  s'aviiê  de  dire  :  il  ne 

&udra  pour  cet  ouvrage  que  cinq» 

latte»  ou  même  que  trois  élémens. 

qi  êces-vous»  lui  dira  le  Seigneur» 

lai  venez  mettre  mes  œuvres  au  ra- 

fe  vous  ai  donné  une  intelligence 

fens  pour  tout  éprouver  >  des  bras 

gir ,  &  un  ccrur  pour  me  louer.  En- 

lé  comme  vous  êtes  de  befoins  & 

()s  3  ne  foiez  ni  ftupidcs  ni  pare(!èux> 

rat.  Telle  eft  la  gloire  à  laquelle  je 

ippelle.  Préfidez  à  ce  que  j  ai  placi 

otrc  main  &  fous  vos  piés  ;  je  veux 

ue  mes  créatures  vous  fervent.  J'y 

5  pour  vous  difftrens  degrés  de 

que  vos  fens  vous  feront  difccr- 
:  qui  aideront  votre  navail.  Mais 
iflcz  -  vous  vous  -  même.  ConnoiC- 

mefure  de  vos  lumières  ,  &  de 
puiflance.  Vous  ai-jc  appelle  à  mes 
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La  Cqs-  confeils ,  &  vous  ai-je  fait  part  de  mes 
MOGONiE.  voies  ?  Bâtiflèz  une  hute  ou  un  palais  » 
peu  diflfércnt  d'une  hute.  Vous  le  pouvez. 
J'ai  placé  auprès  de  vous  les  matièrôs. 
convenables ,  &  les  ai  foûmifcs  à  votre, 
commandement  comme  j'en  ai  propor-. 
tionné  la  ftruuture  à  votre  utilité.  Vous 
emploiez  des  choies  toutes  faites  9  uns 
en  conuoître  rien  de  plus  que  les  dehors^ 
fans  avoir  à  raifonner  fur  ce  qui  fait  la 
pierre  qui  (èrt  d'appui  à  votre  charpente  , 
ni  ce  qui  fait  l'ardoife  (bus  laquelle  vous 
dormez.  Où  en  (eriez-vous  fî  avant  que 
d*employ«r  l'ardoife  ou  la  pierre ,  il  vous 
en  falloir  étudier  la  fibrique  &  dénom-. 
brer  les  principes  ?  Votre  vie  fc  paflèroit 
avant  que  vous  eufliez  poCé  le  comble  i 
votre  maiibn.  Je  vous  ai  ménagé.  Je  vous 
ai  traité  comme  un  fils  bien-aimé  qui 
s'occupe  utilement  fous  les  yeux  de  ton 
père,  6c  qui  fans  fc  mettre  en  peine  de 
rien,  trouve  dans  la  maifbn  paternelle 
tous  les  (ècours  néceflàires  à  (on  travail. 
Votre  fageflè  eft  donc  de  démêler  ce  que 
vous  pouvez  faire  fer vir  à  vos  bcfbins ,  & 
de  le  gouverner  avec  Tinduftrie  que  vous 
avez  reçue.  Mais  vous  ai-je  demandé  de 
fabriquer  les  matières  que  vous  met- 
tez en  œuvre  ?  &  fî  je  vous  les  ai  livrées- 
toutes  faites ,  pourquoi  voulez-vous  que 
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ES  en  apprenne  la  ftruclurc  ?  Une  LeMondï 

ronnoîilance  vous  dctourncroit  de  des  Peri- 

:  j'arccndi  de  vous.  J'ai  voulu  vous  patet. 

er  &  non  vous  diftraire.  J'ai  voulu 

rxercer  8c  non  vous  accabler  par  des 

rches  inutiles  ou  pénibles.  Je  vous 

irvû  de  difftrcns  (cns  pour  vous 

c  à  propos  des  rapports  de  commo- 

>u  d'incommodité,  qui  (c  trouve- 

:  entre  vous  &  ce  cjui  vous  environne. 

éricncc  achève  de  vous  guider  dans 

ornement  du  bien  &  du  mal.  Je  vou? 

é  de  cette  façon  la  vue  &  Tulage  de 

ture  entière.  Mais  tandis  que  par 

>niie  je  vous  cachç  la  ftruélure  du 

>etit  élément  ^  vou^  croicz  entendre 

de  l'univers.  Vou^  attroupez  des  au- 

rs ,  &  vous  montez  fiir  des  tribunes 

hur  apprendre  comment  &  de  quoi 

>nde  eft  conftruit.  Venez,  grands 

teâes,  qui  enfcignez  cette  fabri- 

vencz  &  apprenez  de  moi  le  tort 
vous  faites  aux  difciples  qui  vous 
rent.  Vous  leur  parlez  de  mes  œu- 

quoique  vous  n'en  examiniez  d'or- 
re  que  ce  que  je  vous  cache.  Mais  a 
Acut  parlez-vous  de  moi ,  quoique 
trouviez  partout  ma  main ,  mes  in-i 
)ns ,  &  mes  libéralités.  Quelquefois^ 
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,  La  Cos-  &  comment  l'aélion  des  eaux  rranchan- 
uoGomB.  tes ,  ou  le  concours  des  traits  de  la  lu- 
mière peut  fondre  un  élément  >  &  le 
tranfmuer  en  un  autre.  La  nature  du  feu 
vous  eft  parfaitement  connue.  Cet  élé- 
ment terrible  a  fixé  pour  vous  toute  fà  fu- 
rie» &  s'eft  rendu  traitable  en  votre  fa- 
veur. L'air  eft  devenu  vilîble  pour  vous 
Ctulsy  Scïl  vous  a  rJvélé  la  mwchaniquc 
de  Ces  rcflbrts.  Nul  d'entre  vous  n'a  igno- 
ré ni  ce  qui  rend  l'eau  fluide  &  fugitive, 
ni  ce  qui  la  durcit  comme  un  caillou. 
Vous  connoiflcz  la  terre  &  le  (cL  Vous 
pouvez  dire  pour  quoi  d'une  maflè  de 
bou'é  mifc  au  feu  une  partie  fe  calcine, 
l'autre  fe  vitrifie.  Vous  voyez  d'un  coup 
d'œil  ce  qui  diftingue  le  limon  d'avec  le 
fable,  le  ubLc  d'avec  l'argile ,  l'argile  d'a- 
vec la  pierre ,  &  celle-ci  d'avec  l'ardoilè 
ou  le  diamant.  Vous  avez  vos  raifbns 
p^ur  décider  qu'un  grain  d'or  u'eft  pas 
tout  auilî  bien  un  élément  que  l'eft  un 
grain  de  terre.  Vous  avez  fans  doute  dé- 
compofè  l'or,  &  vous  avez  découvert 
comoicn  il  y  entroit  de  foufre ,  de  mer- 
cure, &  de  terre.  Ou  fi  Icxpériencc  rie 
vous  a  pas  encore  accordé  la  défunion  Se 
la  vue  de  ces  principes ,  vous  réparez  par 
la  pénétration  de  votre  efprit  le  refus  ob- 
lUné  que  fait  cet  or  de  fc  laiilcç  analyfer  : 

ôc 
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fc  quoiqn*aucun  mortel  n*ait  jamais  ofé  LeMond^ 
fisc  &  faire  voir  qa'il  a  réfblu  Tor  en  des  Peiu^ 
f antres  principes  y  vous  ne  laiflèz  pas  patet. 
de  les  articuler  avec  autant  de  confiance 
que  fi  vous  les  aviez  vus.  Vous  ofez  mê« 
ne  en  fixer  la  doze  re(peâdve ,  6c  dire 
ce  qui  domine  dans  chaque  métal.  Ceft 
de  vous  qu'il  faut  apprendre  ce  qui  eft 
élémentaire ,  &  ce  qui  eft  compofë.  Après 
tvoir  fiibdlement  débrouillé  &  connu  les 
principes  >  rien  ne  vous  a  paru  plus  facile 
Bue  d'aficmbler  des  maflès.  Se  enfin  de 
tonner  le  tout.  Par  une  étendue  de  génie 
qoe  rien  ne  borne  >  vous  démêlez  égale^ 
Qcnt  ce  qui  entre  dans  la  compoiition 
des  fphères  céleiles  comme  ce  qui  fait  la 
vne  que  vous  foulez  aux  pies  :  &  c'cfl: 
parce  que  vous  connoiflèz  l'univers  com- 
me votre  toit,  que  vous  avez  dit  :  Il  ne 
me  faut  que  tel  Se  tel  matériaux  pour 
achever  Touvragc. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de 
mettre  de  l'épargne  dans  les  élémens  en 
ks  bornant  les  uns  à  trois,  les  autres  à 
quatre.  Vous  avez  encore  difcuté  à  fond 
k  nature  du  plein ,  du  vuide ,  &  du  mou- 
vement. Quelques-uns  de  vous  au  lieu 
des  quatre  élémens  ou  des  quatre  quali- 
tés, du  diaud ,  du  froid,  du  fec,  &  de 
Huimide ,  aiment  mieux  une  matière 
Tifmc  II.  G 
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1a  Cos-  fimple  &  homogène ,  qu'ils  font  marcfier 
ifOGONU.  fùivanc  certaines  lignes,  &  qui  fc  prête 
fans  réplique  à  tous  leurs  calculs,  Àprè^  • 
ces  préparatifs  vous  pouvez  commencer 
l'ouvrage  &  nous  livrer  un  monde.  Je 
veux  bien  même ,  avant  tout,  mettre  vos 
démens  en  aâion  ,&  y  entretenir  le  mou- 
vement une  fois  imprimé. 

Je  vous  entends.  Tout  eft  fait  de  ma 
pait^  &  je  peux  me  retirer  :  le  monde  va 
çplore  fans  que  je  m*en  mêle  davantage. 
Vous  voyez,  dites -vous,  les  élémens 
îourbillonncr ,  s'écarncr ,  s'aflcmbler ,  Cç 
défunir,  fermenter ,  s'affaiflfer ,  s'éclaircir> 

fc  condenfer Voilà  des  mots  mai- . 

gnifiques.  Sans  doute  voi^s  en  eomprenei 
très-bien  le  fèns.  J  attcns  avec  patience 
ce  que  vous  prétendez  faire  fortir  de  vos 
élémens  confondus  pèle-mèlc ,  ou  du  mé* 
lange  de  vos  quatre  qualités. .  Les  heures 
&  les  jours  fè  paflcnt  :  on  ne  voit  riea 
éclorc.  Hé!  que  voudriez- vous  attendre 
de  cette  confuiîon }  Il  n'en  foi  tira  jamais 
rien  de  mi^ux  ordonné ,  que  ce  qui  (brti* 
çoit  d'un  tonneau  où  vous  auriez  remué 
vos  quatre  élcmcns  douze  mois  de  fiiitc. 
Un  chaos  de  matières  mues  tant  qu'il  vous 
plaira ,  pourra  bien  engendrer  un  autre 
jchaos ,  mais  non  un  monde.  Ceft  voUs 
idciDander  t^rop.  Uvrez-nous  fculemçnt  la  • 
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Ci  8c  apprenez-nous  quelle  eft  La  LeMoude 
àâure  des  couleurs.  des  Peiu» 

!rchez  quel  eft  le  jufte  tempérament  patet, 
s  quatre  qualités  qui  pourra  pro- 
ie corps  de  la  lumière  corporelle 
part-,  &  de  l'autre  établir  une  jufte 
[>ondance  cntr'ellc  &  le  globe  de 
[ui  la  doit  recevoir, 
ifez-vous  que  ce  (bit  un  peu  de 
itncnt  y  ou  un  degré  accidentel  de 
les  qualités  qui  a  multiplié  les 
s  de  l'œil  en  le  fufpendant  dans 
ne  fiir  plufîeurs  mulclcs ,  &  qui 
itraire  a  multiplié  les  yeux  des  in- 
,  parce  qu'il  les  leur  avoir  rendu 
jucs  ?  Vous  voyez  que  c*eft-là  l'ou- 
d'unc  précaution ,  d'un  raifbnne- 
ou  d'un  deflèin  >  mais  non  d'un 
ment  ou  d'une  fermentation  :  & 
;  ne  favez  comment  vous  y  pren- 
)ur  former  l'œil  &  la  lumière, 
témérité  eft  la  vôtre  de  donner  des 
dcphyfique  générale,  c'eft-à-dire, 
gncr    l'architedure    du    monde 

eux  vous  amener  à  connoître  mieux 
•ces.  Quittez  la  fabrique  de  la  lu- 
&  des  couleurs  où  la  icte  vous 
.  Bornez-vous  à  une  fleur.  Con* 
:  une  tulippe.  Il  n'y  faut  point 
Ci) 
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1a  Cos-  d'odeur  :  ce  fera  pour  vous  une  peine  de 
MOGONiç.  moins.  Livrez -moi  une  couleur  toute 
unie.  Je  vous  tiens  quitte  de  tout  pana*  \ 
che,  &  de  toute  parure.  Je  réduis  votre 
tâche  à  loger  dans  le  Ùlc  du  piftile  Ic$ 
graines  qui  doivent  reproduire  la  même* 

})lante,  &àpjaccr  au  haut  des  étamines 
es  réfervoirs  des  pouflîères  qui  doivent 
donner  la  fécondité  à  ces  graines. 

Eft-ce encore,  dites-moi,  unmbuvc^ 
ment,  un  fédiment,  une  fermentation, 
cme  qualité  occulte  qui  a  réuni  les  grai- 
nes &  les  pduffières  dans  la  tulippe ,  tan- 
dis qu'un  autre  caprice  de  mouvement  a 
mis  lur  le  potiron  deux  fortes  de  fleiirs^, 
dont  Pune  contient  les  graines ,  ScTautrc 
les  pouffièrçs  2  Mais  comment  le  peut-il 
faire  que  le  mouvement  qui  a  encore  plus 
fépzïé  CCS  deux  chofes  dans  le  palmier, 
dans  le  chanvre ,  &  dans  l'ortie ,  en  met- 
tant les  graines  fur  une  tige ,  &  les  pouÇ- 
fièresfurunpiéfëparé,  n'ait  pas  laÛfè-U 
comme  ailleurs  d'être  fidèle  à  Ion  fyftêmc 
des  graines  &  des  pouflîères  qui  fe  retrou^ 
ve  invariablement  dans  toutes  les  plantes? 
Vous  appercevez  la  même  unité  de  det 
fcin,  &  une  nouvelle  fingularité  d'exé** 
rution  ^ans  la  figue  qui  n'eft  annoncée 
par  aucune  fleur  fenfiblc,  mais  qui  con- 
iii^nt  Içs  pouflîères  &  les  grainçs  fous  Vçon 
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tloppe  du  fruit.  Le  mouvement  ou  le  LeK|on6b 

déluge  des  qualités  forme-t-il  des  def^  des  Pem^. 

6ds  ?  (ê  propofe-t-il  d'être  tmiforme  fui  patet* 

m  point ,  en  fe  réfervant  la  liberté  de  va- 

kl  dans  un  autre  ?  Parlez  :  dites  ce  qui 

i  tiré  de  votre  chaos  vingt  mille  plantes 

[m,  malgré  leur  diverfîté^  fe  perpétuent 

ODtes  par  les  graines  &  par  les  poufliè^ 

es  l  Dites-nous  ce  qui  a  réuni  les  pouIEè- 

es  Se  les  graines  dans  une  efpece  >  Se  qui 

:s  a  défunies  dans  une  autre  >  tandis  que 

3ates  fe  reproduifent  par  le  concours  de 

es  deux  principes  }  Dites  ^  nous  encore 

ourquoi  dans  le  concours  de  tant  de 

aoovemens  qui  s'entre  -  choquent  >  il 

'arrive  point  que  la  nature  failè  jamais 

clore  un  potiron,  ou  un  melon  de  de-* 

ians  la  graine  d'un  pavot,  ou  d'une  af- 

«rge. 

Grands  Péripatéticicns ,  qui  avez  été 
Ilong-tems  en  podèilion  des  écoles; 
i¥ouez-le  :  je  vous  parle  un  langage  bar« 
Mre.  Ces  pouilières  auxquelles  j'attribue 
a  fécondité  de  la  graine ,  vous  les  avez 
oqours  regardées  comme  une  excreC> 
XQce  inutile,  comme  l'écoulement  d'une 
ùperfluité  :  &  vous  penfiez  avoir  appro- 
imdi  la  nature  de  la  graine ,  quand  vous 
vicz  dit  d'après  votre  maître  Ariftotc , 
[u'eile  contcnoit  la  pl^ptc  future,  non  cm 

Gii) 
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La  Ces-  ^e  y  mais  en  puijfance,  La  chofe  eft  a^-- 
lîoGONUB.  mirable  !  Vous  vous  préfentez  d'un  air  ckr  ; 
fuffifànce  pour  conftruire  le  monde,  &; 
vous  avouez  que  vous  ne  pouvez  con*  ^ 
ftruire  une  fleur ,  puifque  vous  n'en  con* 
jioîflez  pas  les  pièces.  Si  au  lieu  d'être  les  . 
échos  d'Ariftote  vous  aviez  examiné  la  - 
nature  )  vous  auriez  trouvé  que  chaque  '■ 

train  de  ces  poufîîères  y  que  vous  regar*  ' 
ez  comme  une  purgation  de  la  fleur  j  eft  ■ 
d'une  ftruâure  aufli  organîTée  que  la  fleur  ' 
même  s  &  d'une  figure  auflî  conftantc 
dans  chaque  efpéce ,  que  la  forme  de  la 
fleur  qui  la  fupporte. 

Diminuons  votre  travail.  Au  lieu  d*u(i 
arbre  ou  d'un  oignon  de  tulippe,  fa^y 
^uez-nous  le  plus  petit  de  cous  les  moo*  ■ 
cherons,  quelque  chofe  de  moins  encore  : 
livrez -nous  un  vcrmifleau.  Il  ne  faut  ^ 
dites-vous ,  pour  cela  qu'un  peu  de  boue 
échauffée ,  ou  la  moindre  pourriture  :  & 
de  peur  que  je  ne  vous  reproche  encore 
que  vous  parlez  fans  avoir  confijlté  l'ex» 
périence ,  vous  faites  fonner  bien  haut 
que  c'efl:  elle  qui  vous  autorife  -,  que  c'eft 
elle  qui  vous  a  appris  que  le  limon  qui 
demeure  dans  les  plaines  d'Egypte ,  après 
l'écoulement  du  Nil  j  n'a  pas  plutôt  icnti 
l'adion  du  folcil,  que  du  concours  du 
fhaud  6c;  de  rhumide^  il  s'glc  ve  des  armées 
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)iicherons.  Si  donc  la  boue  ^chatif-  LKlîIdi^AB 
but  engendrer ,  comme  vous  en  ftss  Pêrh 
ien  (urs ,  des  corçs  auflî  régulière-  patet. 
organifes  que  le  ibnt  ctux  des  in* 
^îexhaos  des  quanre  élémens,  & 
mkrc  qualités  a  très -bien  pu  en* 
er  le  ciel  >  la  terre ,  &  tout  ce  qu'ils 
;nnent. 

vous  padc  ce  raifonnemcnt»  Se  \6 
lis  tout  d'un  coup  en  votre  faveur 
ÛSve  diftance  qu'il  v  a  entre  un  vil 
e  &  la  machine  de  l'univers. 
us  enfeignez  trèfr-fërieufèment  de^* 
une  longue  fuite  de  fîéclcs ,  ^hc  U 
ftion  dun  être  eft  U  géntratum  dun 
;  &  qu'un  peu  de  bois  pourri  ne 
nanqucr  de  fc  convenir  en  un  être 
c.  Vous  avez  même  dans  vos  écrits 
\  des  recettes  contenant  les  diverics 
is  d'animaux  dont  il  faut  prendre 
airs  pour  produire  à  coup  ffir  tels 
s  infedes.  Il  faut  fans  doute  avoir 
ur  parler  de  la  forte  :  le  premier 
|ue  vous  puifliez  recueillir  de  cette 
cnce,  eft  d'apprendre  que  des  par- 
mues  &  retournées  divcrfement 
ifent  des  corps  organifès.  Si  donc 
ilote  de  limon  engendre  une  mou« 
lU  un  vermiflcau ,  le  chaos  peut  en- 
Il  la  lumière  ^  le  foleil ,  &  le  monde 
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Ia  Cos-  entier.  Cen'eft  pas  une  petite  gloire  pour 

|fOGOKi£/  des  plwficiens>  que  de  pouvoir  tout  expli- 

2ucr  tens  recourir  à  Dieu.  Vous  pourrca 
éformais  vous  paflTer  de  moi.  Allons 
donc  voir  éclore  votre  infcéte  >^  don-    ' 
lîons  lieu  à  votre  philofophie  deffnpor- 
ter  une  pleine  viftoire. 

Venez  avec  moi  dans  les  campagnes  < 
ouarrofe  le  Nil,  &  qu'il  engraliïe  par 
fcs  débordemcns  :  c'eft  le  lieu- que  vous 
choiiîflcz  communément  pour  y  faire  vos 
épreuves.  Je  n'en  prendrai  point  d'autre. 
J'ai  commandé  au  fleuve  de  rentrer  dans 
ics  bords.  J'ai  envoyé  un  vent  de  midi 
pour  féconder  la  defcente  de  l'eau,  & 
pour  en  diligenter  l'arrivée  dans  la  mer. 
Mon  felcil  s'eft  levé.  Le  limon  s'échauflc 
fur  la  plaine.  Voilà  du  chaud  &  de  l'hu- 
mide.  Voilà  des  fermentations  &  du 
mouvement.  J'ai  raflemblé  fous  votre 
main  tous  vos  principes  formateurs.  Tra- 
vaillons à  préknt ,  vous  de  votre  côté  > 
moi  du  mien.  Vous  Ariftote  ^  Empedo- 
cle  >  Averroës ,  &  bien  d'autres  qui  (avez 
précifèment  ce  qui  entre  dans  l'aîle  & 
dans  la  trompe  d'un  moucheron ,  mettez- 
vous  à  l'ouvrage.  Tirez  de  l'eau  une  pe- 
tite maflc  de  limon  détrempé  :  pofez-U 
dans  un  vafc  ouvert  &  expofe  à  lair  :  In- 
^odoifcz-y  les  rayons  du  '  folcil  le  plus 
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ttûlant»  pour  hâter  la  mcrveillcufc  fer-  LeMondi 
mcntation.  L'unique  précaution  que  vous  des  Peri- 
aycz  à  prendre,  eft  de  couvrir  le  vailTeau  patet. 
avec  une  gafc  ferrée  ,  de  peur  qu'une 
mcrc  venant  à  dépofer  fcs  œufs  dans 
vôtre  limon ,  ne  vous  enlevé  toute  la  {àtis- 
fàûion  que  vous  vous  prometdez  de  votre 
épreuve ,  &  ne  s'approprie  le  génération 
dont  vous  prétendez  faire  honneur  à  la 
pourriture.  Prenez  de  même  ou  un  poif. 
Ion,  ou  la  chair  d'un  oifeau ,  (bit  aaua- 
tique ,  foit  tcrrcftre  :  expofcz-la  fèmbla- 
Ucment  au  (bleil ,  en  la  couvrant  d  une 
toile  claire*  Vous  avez  tout  à  fouhait, 
chaleur ,  humidité  >  air  libre ,  pourriturw-, 
diflblution. 

Mais  quoi  !  tout  demeure  engourdi 
fous  cette  gafe.  Les  chairs  s'aigriflent  ôc 
fcdurciflènt  comme  du  parchemin  :  le  li- 
mon fc  deflëche  :  les  parties  s'en  relRr- 
rcnt ,  &  il  ne  paroît  ni  mouche,  ni  ver- 
miflcaux*.  *Voy«.en 

G)roparez  à  préfcnt  mon  travail  avec  la  preuve  dam 
le  vôtre,  &  voyez,  û  l'on  peut  féparer  la  !£?k'^'""' 
fonnation  du  plus  petit  organe  qui  foit 
dans  l'univers ,  d'avec  la  fagefTe  &  Tor- 
àc  exprès  de  TEternel.  Je  m'y  prends 
autrement  que  vous.  Jai  mis  dans  l'ovaire 
d'une  mère  le  petit  oeuf  qui  contient 
le  vermi^eau  que  vous  avez  manqu(^. 

Gv 
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La  Cos-  J'ai  montré  à  cette  mère  le  lieu  qui  {croîç 
UOGomE.  propre  à  donner  à  fon  petit  les  nouri^ 
tures  convenables.  Expofè?  au  folci^ 
un  poillbn ,  ou  tel  autre  animal  que  vout 
aurez  tué,  &  laiflez-cn  les  approches 
libres  :  en  peu  d'heures  vous  verrez  les 
fuites  fécondes  de  l'attention  qu'ont  cuo 
Jes  mouches  à  y  dépofer  leurs  œufs.  Vous 
demandez  d'où  proviennent  les  infeélc? 

Su'on  voit  fourmiller  dans  les  eaux  qui 
orment  fur  la  plaine ,  tandis  que  le  11'^ 
mon  &  l'eau  de  vos  vafcs  n'ont  pu  rîcn 
enfanter.  J'ai  dit  au  moucheron  que  l'eau 
du  foffé  façiliteroit  mieux  que  Tcau 
courante,  le  développement  &  l'entre- 
.  tien  de  fbn  petit.  La  mcre  a  donc  mis  bas 
fur  l'eau  la  plus  fangeufe  Ces  petits  œufs 
enveloppés  d'une  glu  qui  empêche  Teau 
de  s'y  iniînuer.  J'employe  le  feu  &  Taîr 
pour  mettre  en  adion  les  principes  de 
vie  que  j'ai  préparés  dans  l'œuf.  Ma  main 
*  Vue  boctc.  a  logé  fous  cette  voûte  une  capfole  *  pro- 
digicufement  petite,  qui  contient  l'ani- 
mal pour  qui  le  tout  eft  fait.  Cette  capfiilc 
eft  environnée  de  liqueurs  qui  nouriront 
d'abord  le  petit,  &  qui  occupent  (bus 
la  coque  mille  ou  plutôt  dix  mille  fois 
plus  d'cfpace  que  lui.  Tous  ces  prépara- 
tifs ont  été^façonnés  long-tems  aupara- 
v^t.  Les  membres  de  l'animal  dçj^  for- 
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mes,  maïs  engourdis,  s'avançoient  vers  LeMoni 
h.  hmière  par  des  accroiffcmens  dont  les  des  Per 

Îrogrès  font  inconcevables  à  votre  intel-  patet. 
tgcnce.  Jai  connu  dans  la  fuite  des  fîé- 
cles  le  jour  &  le  moment  qui  doivent 
rompre  tous  les  étuis  pour  le  produire  au 
rang  des  créatures  vivantes.  Ceft  par  ces 

E:écautions  &  par  Tînégalité  des  déve- 
ppemens  de  ces  êtres  ,  que  j'aiTure  à 
tous  les  âges  laconfervatiôn'de  chaque 
c(pf  ce. 

Tous  tant  que  vous  êtes ,  ymus  croyez 
ma  majcfté  avilie  par  cette  production , 
&  vous  aimez  mieux  Taistribuer  à  quel- 
que caufc  que  vous  nommez  féconde. 
Vous  êtes  bien  loin  de  la  vérité.  M'en- 
lever ,  comme  vous  faîtes,  la  génération 
de  ce  petit  infede  eft  un  vol  qui  me  bleflè. 
Ceft  transférer  à  un  morceau  de  boue  > 
ou  à  un  mouvement  aveugle ,  une  puiC* 
fânce  &  une  gloire  que  je  n  ai  pas  ac- 
cordée à  l'homme ,  quoiqu'il  ait  reçu  eô 
partage  l'intelligence  &  le  confeiL  Nul 
mouvement,  nulle  créature  ne  peut  ni 
former  le  fquelette  &  les  vaiflèaux  qui 
organifent  un  animal.    Moins   encore 
pourront-ils  lui  donner  la  vie.  C'cft-Ia 
le  cara6kcre  des  œuvres  de  ma  main: 
Voyez  à  préfènt  le  vermifleau  que  vous 
attendiez.  Il  a  rompu  la  coque  de  fou 

Gvj 
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La  Mat.  œiif  :  il  eft  forti  de  Ces  langes,  6c  vo^  f? 

PMMIJÉRH.  yeux  en  y  regardant  de  près,  le  pourront  1 

apperccvoir.  ^ 

Quoi  donc  ,  dites -vous,  cétoit  utt 
moucheron  que  nous  comptions  devoir 
provenir  d'un  moucheron!  Il  eft  bien 
évident,  que  les  générations  ne  font 
point  régulières.  Voila  l'œuf  d'un  atii-^  • 
mal  ailé  qui  donne  un  vermificauxara-  , 
pant.  Il  auroit  donné  un  moucheron  s'il 
eût  éprouvé  un  autre  tempérament  de 

3ualités  :^  la  matière  s'organife  fans 
oute  fous  une  forme,  puis  fous  une  au- 
tre ,  félon  le  dqgré  de  chaleur  qui  l'a  fait 
fermenter. 

Mais  vous  continuez  toujours  à  ra- 
mener tout  à  vos  idées  :  &  faute  de  fiiiyrc 
mes  œuvres  pas-à-pas ,  votre  fcicncc  eft 
un  amas  de  termes  vuidcs  de  fcns.  Ce 
n'eft  que  du  bruit.  Détrompez-vous  fur 
vos  principes  frivoles  en  voyant  la  fuite 
de  la  naiflance  du  moucheron. 

>  Notre  vermiilèau  aquatique  que  vous 
avez  abandonné  trop  à  la  légère ,  comme 
un  animai  qui  n'étoit  pas  celui  que  vous 
cherchiez,  vit  quelque  tems  dins  cette 
eau.  Je  ne  vous  dis  rien  ici  fiir  lesalimens 
que  je  lui  prépare»  ni  for  les  utilités  que 
J  ai  voulu  qu'il  produisît.  Votre  ingrati- 
tude n'eft  pas  à  préfent  ce  qui  m'occupe.^ 
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Suivez  cet  înfedte  dans  les  divers  états  de  LeMoki 
û  vie.  Lorfqull  çft  repu  &  iùifBfàiiuneht  des  Per 
fortifié ,  je  lui  ôte  le  goût  des  alimens*  Je  patet. 
lui  envoyé  des  convulfions  qui  le  trou- 
blent.   Les  efforts  intérieurs  ,  dont  il 
cft  agité,  rompent  l'étui  qui  le  couvre* 
la  peau  de  ver  dont  il  efV  revêtu  fc  dé- 
chire. Il  en  fort  un  autre  animal  qui  n'eft 
lui-même  que  \le  foureau  ou  Tenvcloppe 
d'un  troîficme,  c'eft-à-dire,  du  mou- 
cheron dont  vous  attendez  la  naiflance. 

Vous  êtes  étonnés  que  j'aie  pris  tant  de 
précautions  &  de  mefures  pour  amener 
à  la  lumière  un  fi  petit  animal.  Vous  con- 
venez du  moins  que  vous  n'entendes^ 
point  du  tout  fa  naiflànce ,  ni  fa  ftruâure  : 
&  qui  n'y  comprend  rien  n'a  pas  droit 
de  prononcer  ^ue  c'eft  la  produdion  d'un 
chaos  de  principes ,  ou  d'un  mélange  de 
qualités.  Laiilcz-là  vos  fyftêmes.  Ne  foy  e» 
point  (avans.  Mais  voyez  :  &  que  l'expé- 
rience vous  éclaire. 

Vous  êtes  en  peine  de  ce  que  je  veux 
fairede  cemoucfaeronqup  je  perfcdionne 
avec  tant  de  ^bin,  &  à  qui  j'ai  préparé 
tant  d'abris.  Lorfque  vous  n'appcrcever 
pas  Fintention  de  mes  œ^^^rres ,  ne  con- 
cluez pas  qu'elles  font  inutiles  :  conten- , 
tez-vous  de  dire  que  vous  ne  (avez  pas 
tout  :  &  au  lieu  de  blâmer  les  mefures 
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La  tos-  que  je  prends  pour  afTurerla  naidàiice  du 
MOGONIE.  moucheron ,  jugez  plutôt  de  fâ  deftina- 
tioh  &  de  fon  utilité  par  les  foins  que  j'eit 
ai  pris.  .La  fuite  vous  apprendra  qu'en 
nourillànt  Je  poiffon,  le  vermiffeau  aqua- 
tique vous  noufit  vous-même.  Je  lui 
donne  cnfûite  des  ailes  &  la  fécondité, 
afin  qu'il  aille  enrichir  d'autres  lieux  :  & 
ces  métamorphofcs  que  vous  regardieïz 
comme  des  jeux  de  la  nature  5* ou  comme 
l'effèt  de  la  corruption,  font,  vous  le. 
devez  voir ,  autant  de  traits  de  ma  libé- 
ralité. Vous  n'y  trouvez  pas  moins  la 
preuve  d'une  {àgeflc  qui  s'étend  aux  plus 
petits  détails ,  bien  loin  qu'on  puiflè  lui 
fouftrair  e  la  formation  de  l'univers  même. 
Qiielle  autre  caufè  qu'une  fagcllè  pro- 
fonde &  un  ordre  (pécial  a  pu  faire  dé- 
pendre la  naiflànce  du  moucheron  d'un 
•uf  prééxiftant ,  tirer  un  ver  de  cet  œuf  j 
déchirer  la  robe  du  vermiflèau ,  pour  ame- 
ner à  la  furface  de  l'eau  la  chryuilide  qu'il 
côntenoit  ;  &  faite  enfin  partir  de  deflous 
ce  fécond  toit  ua  animal  ailé,  pourvu 
d'une  multitude  innombrable  de  nou- 
veaux yeux,  &  ayant  un  cœur,  unpoumon> 
&  des  vifoères  ëifférens  de  ceux  qui  l'ont 
déjà  fervi  ? 

Voulez-vous  favoir  combien  ce  mou- 
cheron m'eft  cher,  ôc  recevoir  encore  de 
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loi  une  leçon  plus  (blide  que  celles  que  Le  Mon 
voas  donnez  à  vos  disciples  ?  Percez  une  des  Peb 
lame  de  plômb  avec  !a  pointe  d'une  éguille:  patet. 
&  après  y  avoir  laiflé  entrer  une  goûte 
d'eau  qui  y  demeure  arrondie,  pnJfentez 
de  fort  près  la  tête  du  moucheron  à  cette 
légère  goûte  :  votre  œil  y  verra ,  non  fans 
forprife ,  l'objet  extrêmement  grolîî.  Eli- 
te une  (agefle ,  à  votre  avis ,  eft-ceune  vo- 
lonté expreffc  qui  a  pris  fbin  d'aiîler  l'épce, 
&  de  dentcUer  la  fcie  que  vous  voyez  for^ 
tir  de  la  trompe  du  moucheron  ?  Eft-ce 
un  conCeil  ou  une  pHtrefaHion  de  mixtes 
qui  a  préparé  des  reflbrts  mufculaires  à 
l'autre  bout  de  ces  lancettes ,   pour  les 
darder  a  pjopos ,  &  pour  les  ramener  dans 
leur  étui  ?   Vous  ne  pouvez  donc  fou- 
ftraire  aucun  de  ces  vermifleaux  à  ma 
création  wnmédiare.  Allez  préfentement, 
&  tirez  le  ciel,  la  lumière,  &  le  folcil,. 
d'une  maflè  informe  de  matière  première. 
Parmi  les  prétendus  (âges  qui  étudient 
mes  œuvres ,  &  qui  ont  toujours  peur  de 
m'y  rencontrer,  j'en  trouve  qui  ne  (ont 
pas  (\  dcciiîfs  qu'Ariftote  ;  maiis  qui  ne 
font  ni  plus  raifonnables,  ni  plus  reli- 
gieux. Ils  ne  eonftruifent  point  le  monde  : 
mais  ils  le  critiquent.  Ils  ne  ïàvent  que     - 
murmurer  &  fe  plaindre^  Au  lieu  de  faire 
fcrvir  à  ma  gloire  ce  que  je  Iciu:  accorde. 
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JLa  Cos-  de  connoîilànces  &  de  biens,  ils  s'airi  ■'j 
MOG(^iE.  torifeiît  de  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas 
pour  jetter  des  foupçons  Icandaleux  fuf 
mon  éxiftence  même.  Je  les  ai  tous  ad- 
mis à  un  feftin  où  j'ai  joint  en  leur  fa* 
veut  les  délices  à  la  profiifion  :  &  au 
lieu  d'être  touchés  de  ce  que  je  leur  ac- 
corde, ils  paflTent  leur  tems  à  me  que- 
reller fur  les  mets  que  Je  n'ai  pas  jugé 
■  à  propos  de  leur  faire  fervir.  Je  leur  ai 
donné  un  logement  dans  un  palais  ma- 
gnifique. Ils  regardent  en  pitié  ceux  de 
leurs  femblables  qui  paroirfènt  fenfiblcs 
à  mes  faveurs  :  ils  s'avifent  de  s'ériger  en 
controlleurs  de  ma  maifon,  juqu'à  en 
blâmer  l'ordonnance  &  le  gouvernement» 
A  quoi  bon,  difent-ils,  ces  armées  d'infè- 
ékcs  qui  s'élèvent  de  la  plaine  d'Egypte, 
&  qui  iront  dévorer  une  partie  des  ri- 
cheflcs  de  l'Afrique  ?  A  quoi  bon  faire 
ramper  la  chenille  des  mois  entiers,  & 
donner  des  aîles  au  papillon  qui  en  fort 
pour  ne  vivre  que  quelques  jours.  Se 
fouvent  moins  de  vingt-quatre  heures  ? 
Pourquoi  faire  avec  tant  d'aprêts  tant 
d'animaux  ou  nuifibles  ou  inutiles  ? 

Orgueilleux  raifonneurs  1  j'écoute  vos 
murmures ,  ou  plutôt  vos  blafphêmes. 
Tous  les  traits  de  (ageffe  &  les  biens  in- 
jaombiiAblcs  par  lefquels  j'ai  voulu  vous 


( 
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•ocuper  &  vous  toucher,  pouvolent  bien  LiMonb 
vous  porter  à  adorer  en  filence  ce  que  des  Peu 
je  vous  cache  y  ou  ce  que  vous  n  avez  pas  patet. 
eficore  découvert ,  quoique  je  vous  in- 
vitalle  à  le  connoître.  Mais  fâchez  que 
ma  volonté  qui  a  rangé  Tunivcrs  éft  aufli 
la  cau(è  expreilè  des  msLux( a)y  ou  de 
Tordre  dont  vous  vous  plaignez.  Les  ver- 
nûflèaux  aquatiques  qui  proviennent  du 
moucheron»  font  la  nouriture  des  petits 
des  poiiibns  :  &  les  chenilles  qui  naiflène 
du  papillon»  font  la  pâture  que  j'envoye 
aux  petits  des  oifèaux.  Ce  font  aes  nou- 
ritures  que  j'ai  animées ,  afin  qu'elles  fe 
difpcrfaflcnt  par-tout  elles-mêmes.  Ces 
iaieâes  ont  encore  chacun  à  part  dans 
mes  dc^eins  d'autres  emplois  importans* 
Mai^^js'ils  pouvoient  engendrer,  ils  fè 
perpétueroicnt  dans  le  même  lieu  qui  les 
a  vu  naître ,  &  y  corromproient  tout  par 
une  ezccflîve  multiplication;  tandis  que 
les  autres  lieux  fcroienc  deflitués  des 
avantages  que  Thomme  tire  d'eux  fatis  le 
favoir.  Tant  que  l'infede  eft  un  ver  ram- 
pant ,  je  le  laiflc  ftérilc.  Mais  j'ai  préparé 
en  lui  un  autre  animal  qui,  avec  des  ai- 
les, a  reçu  la  fécondité.  La  vie  ne  lui  eft 
plus  néceUàire  dès  qu'il  jl  difpctCé  les 

(m)   II ne s'agtc |wint du  m4 moral  ^i  eft  l'ioovci^ 
4e  U  YoloQtc  déf  iiTce. 
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La  Cos-  œufs  que  vous  ne  daignez  pas  ob{èrvcf# 
MOGONIE.  &  qui  font  des  tréfors  d'où  je  tire  tantôf 
des  nouritures  bien-faiiantcs ,  quand  j'crf 
modère  la  quantité,  tantôt  des  inftrumens 
de  colère,  quand  je  leur  permets  de  Ce 
multiplier  plus  que  de  coutume^ 

Une  légion  de  chenilles  ronge  cette 
année  la  verdure  des  jardins.  Votre  phi* 
lofophic  fe  trouble  :  on  périra  de  mifère 
l'été  prochain.  Qui  {ait  h  les  blés  ne  fcr- 
viront  point  de  pâture  à  cette  engeance 

3ui  va  fe  perpétuer  d'année  en  aimée 
ans  le  pays ,  Se  y  dépeupler  tout  ?  Grands 
philofophes  qui  pouvez  conftruirc  l'uni- 
vers avec  trois  ou  quatre  élémcns.  Se  à 
3ui  un  peu  de  boue  fuffit  pour  produire 
es  animaux  vivans ,  pourquoi  ne  pou- 
vez-vous  pas  tirer  du  monde  enti*,  du 
monde  qui  eft  toitt  fait,  un  remède  qui 
arrête  les  armées  des  chenilles ,  quand  il 
me  plaira  die  les  envoyer  fiir  vos  plantes  ï 
Ne  vous  allarmez  pas  :  le  remède  &  le 
mal  font  dans  ma  feule  providence.  Je 
commanderai  au  vent  :  il  emportera  tout 
à  la  fois  les  papillons  &  les  œufs  dans 
une  autre  contrée,  où  ils  ne  feront  que 
le  mal  dont  j'ai  réglé  la  deftination  &  la 
mefure.  Le  philofophe  qui  n'a  point  vu 
l'arrivée  ou  le  paljàge  de  ces  infcdes  au- 
tour de  ùl  demeure ,  fera  furpris  d'y  voir 
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Itertaines  plantes  couvertes  tout -à-coup  LeMon 
d'une  efpéce  d'infedkes ,  ou  eniièrcment  des  P^i 
inconnue  »  ou  qu'on  n'y  avoit  pas  vue  les  patetw 
années  précédentes.  Il  ne  manquera  pas 
de  recourir  à  des  fermentations ,  a  un  air 
malin,  au  mélange  du  chaud  &  de  Thu* 
mide.  Ce  fera  le  brouillard  :  ce  fera  un 
certain  vent  qui  aura  tout-à-coup  engen* 
dré  &  £dt  pleuvoir  des  chenilles.  Paroles 
auili  contraires  à  Texpérience ,  Ôc  auffi 
vuides  de  Cens  que  celles-ci  :  Le  chaos  a 
engendre  te  monde  :  le  mélange  des  élé^ 
9UHS  aforméfusOvers. 

Ccft  encore  la  même  méprife  &  la 
joième  injuftice  qui  vous  fait  dire  tous  les 
jours  que  la  mal-propreté  engendre  des 
animaux  malfaifans.  Vous  me  croyez  des* 
boûor^  par  une  telle  création  :  &  l'iia* 
bitude  ou  vous  êtes  d'attribuer  à  la  pou* 
riture  l'drganifation  d'un  animal,  vous 
égare  fur  la  caufè  de  l'univers  m^mc 
dont  vous  attribuez  l'ordonnance  &  la 
naiilànce  à  un  chaos,  à  un  mouvement» 
à  la  nature,  à  des  qualités  imaginaires. 
Revenez  de  cette  erreur  capitale.  Oui  ; 
la  création  d'un  infeâe  rongeur  eft  l'œu- 
vre de  mon  confcil  ,  comme  celle  du 
cheval  &c  de  l'éléphant.  Je  la  revendique 
'avec  autant  de  jaloufie  que  celle  du 
monde  entier.  Ne  perdez  point  de  vûç 
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LaCos*  ce  que  je  vous  ai  accordé,  que  le  cfiaôl' 
uoGomB*  a  pu  former  le  monde ,  fi  ce  qui  trarit 
pire  de  vos  corps  pour  orgaiiifèr  une  puce 
ou  un  vermiflcau. 
Kats ,  fouris,      Ces  divcrs  ennemis  qui  dévotent  (e- 
i^i'  &*"  ^'^^^^c'^c^^  vos  murailles  &  vos  meubles, 
.      '       ou  dont  vous  redoutez  vous-mêmes  les 
morfures^  nont  poi^t  d'autre  cau(è  de 
leur  création  que  ma  volonté,  comme 
ils  n'ont  point  d'autre  caufe  de  leur  dé- 
veloppement &  de  leur  embonpoint ,  que 
votre  négligence. 

Il  y  en  a  plufieurs  donc  j'ai  empêché 
la  trop  grande  multiplication  par  la  vigi- 
lance d'un  animal  plein  de  rufès  que  jfe 
mets  à  leur  pourfuite.  Mais  ceux-U ,  & 
tous  les  autres,  trouvent  leur  bien-être 
dans  la  mal -propreté  qui  infede  vos 
corps ,  ou  vos  appartemens ,  &  qui  peut 
vous  tuer  vous-même.  Les  attaques  de 
ces  ennemis  font  donc  des  avis  utiles  da 
danger  où  vous  êtes  :  &c  en  leur  décla- 
rant une  guerre  perpétuelle ,  vous  dillî- , 
pez  ou  vous  prévenez  cette  mal-propreté 
qui  vous  (croit  plus  funefte  qu'eux. 

C  cft  ainfi  que  les  favans  dans  leur  phy- 
fique ,  ont  éviré  en  tout  de  s'occuper  de 
mes  bienfaits,  6c  de  les  faire  valoir  ;  de 
connoître  mes  intentions  ,  &  de  Jles 
louera  ce  qui  étoit  l'occupation  la  plus 
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tapable  de  les  rendre  heureux  >  8c  tout  LeMonb: 
le  Dut  de  rinceltigence  que  je  leur  avois  D*Ëpicvit 
donnée*  Tout  au  contraire»  ils  ont  em« 
ployé  cette  mefure  d'intelligence  à  vou- 
loir comprendre  &  même  expliquer  avec 
cmphafè  l'architeâure  du  monde  que  je 
ne  leur  avois  pas  révélée*  Mais  depuis 
tant  de  fiécles  que  ces  fabricateurs  de 
fyftèmes  n'annoncent  quéTlvoir,  qu'é- 
vidence, 3c  que  lumières ,  ils  Ce  trouvent 
ùins  cède  arrêtés  par  les  épines  que  je 
ieme  à  dcflèin  fur  leur  route.  Ils  n'ap- 
perçoivent  que  des  lueurs  fauûès  :  ôc 
ils  multiplient  {ans  fin  les  embaras  3c 
les  disputes  >  en  prenant  tous  leur  rai- 
ûm  pour  la  fèuIê   régie  de  ce  qu'ils 
doivent  pen(èr  ou  croire  :  au  lieu  que 
j'accorde  d*âge  en  âge  de  nouveaux  (uc- 
çès  &  des  clartés  nouvelles  à  ceux  qui 
s'en  tiennent  à  la  fimplicité  de  Tocpé- 
rience ,  &  qui  fe  bornent  â  faire  promet 
pour  ^ûx  &  pour  les  autres,  Texcellcncc 
4es  biens  ou  des  vérités  que  je  leur  ré- 
vèle 'y  quoique  je  diffère  encore  à  les  leur 
faire  comprendre. 

VI. 

Le  monde  dEficure. 
Jufqu  ici  Ariftote  &  fa  nombreufe  fi- 
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1a  Cos-  mille  ne  nous  ont  rien  dit  qui  fût  întcl-: 

MflxîOMi.  ligible  ,  &  qui  ne  Ce  trouve  à  préfènt 
démenti  par  l'expérience.  Voici  un  autre 
Grec  ,  dont  le  (yftême  a  encore  fait 
plus  de  bruît  dans  le  monde ,  que  les 
jclémens  &  les  qualités  des  Péripatétî- 
"^  .  ciens  :  c'eft  Epicure.  Celui-ci  renouvella 
Se  amplifia  ^  doctrine  des  atomes  ima» 
ginée  par  Mofcus  de  Sidon  dès-avant  la 
guerre  de  Troye  (a)  y  3c  introduite  en 
Grèce  fous  différentes  formes  par  l'école 
Ionienne ,  par  Leucîppe ,  &  par  Dém<v- 

^  critc  l'Abdéritain.  Les  (entimens  d'Epî> 

cure  ont  été  fidellement  &  noblement 
cxpofes  dans  le  poème  de  Lucrèce.  Sur 
la  réputation  de' ces  hommes  fi  célèbres  ^ 
nous  avons  droit  d'attendre  quelqu<^ 
chofc  de  magnifique  &  de  farisfaifant» 
Voici  le  fonds  de  ce  fyftcme  tel  que  nous 
le  trouvons  dans  le  poète  latin  (if)  ^  Se 
*DefinikMs  dans  divers  endroits  de  Ciceron  *  où  il 

^'*-'-  en  eft  parlé. 

Le  monde  eft  nouveau  &  tout  plein 
des  preuxes  de  fa  nouveauté.  Mais  U 
matière  dont  il  eft  compofé  eft  éternelle. 
Il  y  a  toujours  eu  une  quantité  immenlc 
&  réellement  infinie  d'atomes  ou  cor- 

(  a  )  Selon  le  fcntiment  de  Poflîdonitts ,  rapporté  pas 
Strabon.  Gtografh,  lib.  i6, 
(  b  )  7.  Lmretii  Cari  de  rernm  ndtnra  »  lihi  6» 
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pa{cules  Airs ,  crochus  ,  quarrés ,  ob-  LeMon] 
lon^ ,  &  de  toutes  figures ,  tous  indi-  d'Epicuj 
vUidIcs,  tous  en  mouvement,  &  faifanc 
efforts  pour  avancer,  jfous  delcendant 
&  travcrfànt  le  vuidc.  S'ils  avoient  tou- 
jours continué  leur  route  de  la  (brte,  il 
H*y  auroit  jamais  eu  d'aflèmblages ,  & 
k  monde  ne  fèroit  pas»  Mais  quelques- 
uns  allant  mi  peu  de  côté,  cette  légère 
déclinaifbn  ^  en  ferra  &  accrocha  plu-    *  dmm 
iîeurs  enfemble.   De-là  fe  font  formées 
divcrfes  mafles  5  un  ciel,  un  foleil,  une 
terre ,.Hes  plantes,  un  homme,  une  in- 
telligence ,  &  une  liberté.  Rien  n'a  été 
^t  avec  deflèin.  U  faut  bien  fe  garder 
de  croire  que  les  jambes  de  Thommc 
aycnt  été  faîtes  dans  l'intention  de  por«- 
tet  le  corps  d'une  place  à  l'autre  ;  que 
les  doits  ayent  été  pourvus  d'articula- 
tion ,    pour  mieux  faifir  ce  qui  nous 
fcroit  néceflàire  ;  que  la  bouche  ait  été- 
garnie  de  dents  pour  dégroflîr  la  nou- 
riture;  ni  que  les  yeux  ayent  été  adroi.- 
lemcnt  fufoendus  fîir  des  mufoles  fou- 
plcs  &  mobiles ,  pour  pouvoir  fe  tour- 
ner avec  agilité  ,    &  !pour  voir    dç. 
toute  part  en  un  inftant.  Non ,  ce  n'eft 
pomt  une  prudence  qui  a  di/pofè  cz% 
pièces  ,  fthn  qu'elles  pûflent  nous  fer- 
vir  :  mais  nous  faifons  ufa^e  de  ce  que 
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La  Cos-  nous  trouvons  capables  de  nous  rendre 
MOGONifi.  fcrvice. 

Neve  putes  oeulorum  clars ,  ereatM  ' 

Vt  videsnt  ;  fed  quoi  natum  eji,  Ufrocriék. 
ufiitn. 

Le  tout  s'cft  fait  par  hazard  ;  le  tout 
fe  continue,  &  les  cipéces  fè  perpétuent 
les  mêmes  par  hazard.  Le  tout  fè  diflbu^  ' 
dra  un  jour  par  hazard.  Tout  le  (yftême 
fc  réduit-là. 

Eft-il  donc  poflîble ,  diront  d*abord 
mes  Ledeurs,  que  les  hommes  fè  fbienc 
iàït  un  nom  dans  le  monde ,  &  jufqucs 
dans  le  monde  moderne ,  en  débitant 
de  pareilles  (bttifès  ?  Nous  avons  cru ,  à  Ist 
leâ:urc  de  cet  article ,  qu  il  falloit  nonS; 
armer  de  toute  notre  raifon  &  de  toute 
notre  religion ,  pour  entendre  faire  Tcx- 
pofé  de  Ja  doéfcrine  d'Epicure  :  &  nous 
ne  voyons  qu  un  fyftême  plus  propre  à 
nous  faire  éclater  de  rire  qu'à  nous  fcan- 
dalifer.  Car  on  ne  s'eft  jamais  fcandri- 
lifé  d'entendre  les  fyftcmes  qui  fc  font 
aux  petites  maifons  :  &  l'on  a  toujours 
difpenfé  ceux  qui  les  rapportent  d'en 
faire  la  réfutation.  Il  faut  avouer  que 

3uand  on  trouve  des  hommes  capables 
e  penfer  de  la  forte,  il  n'y  a  rien  du 
tout  à  leur  dire.  En  vain  même  vouaroit- 

,on 
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i  leur  envoyer  un  médecin  pour  leur  LEMoNiîk 
lérir  le  cerveau  >  comme  les  Abdéri-  pE  G  a»» 
ins  le  firent  à  ïégud  de  Démocrice,  semdx» 
an  des  premicts  auteurs  de  cette  extra- 
agance.  La  maladie  de  cette  cCpécc  de 
»hilo{bphes ,  cft  une  cangrène  Tupérieure 
lu  poqvoir  de  la  médecine. 

VIL 

Le  Aùndt  de  GaJfenM. 

Mais  gardons-nous  de  metore  en  même 
rang  les  Epicuriens  &  les  Epicuréiftes. 
Ces  derniers  font  les  atomiftes  modernes- 
qui  ont  Gaflèndi  (a)2i  leur  tête ,  &  qui 
en  faifànt  Dieu  feul  auteur  des  atomes  & 
de  leurs  mouvemcns ,  ont  cru  pouvoir 
expliquer  par  l'union  &  par  la  défunion 
de  ces  corpufcules primitifs,  les  perpé- 
tuels changemens  du  monde.  Ils  font  du 
côté  de  la  religion  à  couvert  de  tout  re- 
proche. Mais  du  côté  de  la  raifon  >  ce 
tfcft  pas  tout-à-fait  de  même.  Ils  ont  eu  , 
comme  bien  d'autres,  la  maladie  de  fou- 
haiter  un  fyftcme  pour  expli(^uer  tout, 
comme  fi  la  qualité  de  philolophe  fup-  - 
pofoit  la  faculté  de  tout  entendre ,  &  im- 

(  é  )  Archidiacre  de  Digne  »  &  Profencflr  en  aftrono« 
nue  au  Collège  Royal ,  ac  le  i.u  Janvier  i  f  92.»  mort 
k  ^.  Novenibce  t^^^. 

Tme  IL  H 


ifo  Histoire 

JLa  Cos-  pofoit  robligatioii  de  tout  expliquer.  Ils 
jkiocoNiE.  ont  voulu  rapporter  à  des  caufès  phyfir 
ques  ce  qui  ne  fè  peut  rapporter  qu'aux 
volontés  fpéciales  du  Créateur.  Lcura 
atomes  agités  &  accrochés  dans  le  vuide 
peuvent  bien  former  des  mixtes  :  mais 
étant  de  toutes  fortes  de  figures,  ils. ne 
peuvent  former  les  élémens  ou  les  corps 
fîmples  dont  la  nature  fe  trouvt  déter- 
minée ,  5c  absolument  invariable  Ils  ne 
peuvent  non  plus  par  l'irapreffion  d'un 
mouvement  général  &  unifornje,  pro- 
duire les  linéamens  d'aucun  corps  orga» 
m(èp  parte  que  la  ftrufture  &  le  fèrvicc,. 
des  organes  font  l'ouvrage  d'une  pru- 
dence ou  d'ime  intention ,  &  que  le  mou*, 
vement  n'a  ni  intention  ni  prudence. 

Si  les  Gaflcndiftes  difoient  que  Dieu 
a  d'abord  créé  des  parcelles  d'or  en  une. 
quantité  déterminée  ;  que  de  même  il  à 
créé  une  provifion  de  parcelles  de  mer- 
cure, une  quantité  de  parcelles  d'argent,  ■ 
de  fable,  de  feu.  Se  plufieurs  autres i 
que  le  concours  de  ces  parcelles  fait  des 
malles  d'or  ou  de  fable ,  quand  elles  font 
toutes  d'une  même  efpéce  y  ou  des  corps  " 
mélangés ,  quand  elles  font  de  diffèrcntcj  1 
natures  j  ou  des  corps  organifés ,  quand   ] 
Dieu ,  paf  une  vofontc  particulière  cnoifit 
ces  élémens  pour  en  faire  l'accroiilèmfiiic 
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îcorps  qu  il  a  organifés  par  un  ordre  ex-  LeMondI 
b  i  cette  philofophic  (croit  recevable  >  d  e  G  a  s», 
rce  quelle  fc  trouvcroit  conforme  à  sendu 
xpérience  :  &  nous  pourrions  alors 
nner  les  mains  aux  Gaflèndiftes>  parce 
jc  ce  n*eft  plus  faire  un  (yftcmc  :  c  eft 
xonter  ce  que  Dieu  a  fait,  fans  entre- 
cendre  de  rexçliqucr. 
Mais  les  Gaflendiftes  employenc  pour 
lire  l'or  les  mêmes  corpuscules  qui  au- 
ont  fait  auparavant  une  madè  de  crifta!» 
h  quoi  ils  vont  contre  r6^idencc  des  faits 
lui  nous  font  voir  ces  (iibftances  inaltéra- 
îles  &  immortelles.  De  même ,  s'ils  pen- 
int,  comme  ils  ne  le  penfènt  que  trop  , 
[ue  leurs  corpufcules  mus  circulairemenc 
m  direâcment ,  pourront  former  un 
i)kil  propre  à  éclairer  la  terre  s  une  terre 
ropre  à  nourir  des  habitans  *,  des  animaux 
topres  à  diflfcrentes  fondions  ;  c'eft 
apporter  l'admirable  organisation  du 
Qonde>  &  l'économie  de  chacune  des 
îéces  qui  le  compofènt,  à  un  mouve-* 
oent  qui  ne  peut  que  former  ou  défunir 
lesm^ès  brutes  lans  précaution  ni  de« 
tinadon.  Il  n'y  a  que  la  volonté  d'un  ctrc  , 
^emcfnt  puiflànt  ôc  (àgc  qui  ait  pu  don- 
ner aux  élémens  (impies  leur  nature  im- 
ouiablc,  Se  aux  corps  organifés  leur  arran^ 
^ent  (péçial. 
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J-A  Cos-      Pour  dire  qu'une  malïè  d'or  cft  ua  ■ 
WOisoNiE.  amas  de  parcelles  d'or  rapprochées ,  8c 

2ue  ces  parcelles  font  une  nature  primôr* 
iale  >  un  élément  immuable  &  conna 
de  Dieu  fcul  9  il  ne  faut  alors  ni  atomes 
crochus ,  ni  atomes  quarrés.  Quel  fon^ 
dément  aurions -nous  pour  le  dire,  & 
quelle  lumière  nous  en  reviendroit-il  ? 

Ppur  dire  de  même  que  le  corps  de 
ITipmmc  eft  un  tillù  de  vaiflcaux  grands 
&  petits ,  dont  les  diminutions  &  iailoN 
timent ,  ou  Tintîme  çorrefpondancc  font 
connus  de  Dieu  (eul  y  que  ces  mêmes 
y^idèaux  font  cpmpof^s  de  plufîeurs  par- 
celles élémentaires  admiraolement  m<|- 
langées-,  qu'enfin  ces  élémcns  font  des 
jiatures  confiantes  que  Dieu  a  faites  pour . 
varier  les  mixtes,  &  pour  fixer  en  même 
tcms  les  bornes  de  cette  variété  s  il  ne 
faut  en  tout  cela  ^voir  aucun  recours 
a^ux  atomes  ;  ils  brouillent  tout>  &  ne 
nous  aident  en  rien.  Ce  font  des  mots 
auilî  vagues.  Se  des  généralités  auffi 
peu  luniineufos  que  les  formes  fobftan- 
çielles ,  ou  les  qualités  pcpultes  de  Tao* 
ciennc  école.  Les  atpmçs  d'Epîcurç  ne 
font  donc  dignes  que  de  rifèe,  &  ceia 
de  GaUèndi ,    ou  ne  nous  apprennent 
rien  fi  Dieu  en  conftitue  la  namre  ft 
^*ùfagc  par  une  création,  çxprcflc  j  09 
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notks  conduifènc  à  l'irréligion  Se  dés-  LbMonI) 
honorent  la  raifbn^  fi  Ton  pifécend  en  de  G  a< 
drer  quelque  chofè  de  régulier  Se  d'or-^  sendi. 
gatiifé  fans  un  ordre  exprès  de  Dieu. 

YIIL 
Le  AdafuU  de  Defcartes. 

Si  nous  voulons  profiter  du  travafi 
des  grands  hommes  qui  nous  ont  pré^ 
cédés  9  ce  ne  fera  ni  en  les  critiquant 
avec  malignité  >  ni  en  prenant  parti 
pour  l'un  contre  Pautre  comme  dans 
une  querelle  d'état  \  mais  en  examinant 
avec  loin  ce  qu'ils  ont  eu  de  bon ,  & 
en  avouant  avec  candeur  ce  qui  a  été  en 
CDZ  une  fiiite  infëparable  de  la  fi^iblcfiè 
bnmaine. 

Quoique  Galilée ,  Torricelli,  Pa(caU 
&  Boy  le  fi)ient  proprement  les  pères  de 
la  phyfique  moderne,  &  qu'ils  nou9 
aycnt  frayé  le  chemin  de  la  vérité, 
en  nous  invitant  au  travail  des  expé- 
riences >  Defiranes  par  ùl  hardiefiè  Se  par 
le  bruit  que  fà  phyfique  a  fait  dans  le 
monde  ,  eft  peut-être  celui  de  tous  les 
(kvans  du  dernier  fiécle  à  qui  nous 
ayons  le  plus  d'obligation.  Jufi}u'à  lui 
1  étude  de  la  nature  demeura  comme  cn^ 
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;  JLa  Cos-  gourdic  par  l'ufàge  ûniverfel  où  dtoleol 
;W0Ç0NJ£.  les  écoles  de  s'en  tenir  en  tout  aux  idée: 
d'Ariftote ,  &  de  décider  les  queftioni 
par  fbn  autorité ,  comme  on  les  décidi 
en  théologie  par  l'autorité  de  l'Ecriture 
ou  par  le  concours,  des  témoignages  qa 
conflatent  la  créance  des  Eglifes  ôc  ac 
Pères. 

Deicartes  naturellement  plein  de  gé* 
nie  &  de  pénétration,  fentit  le  vuide  du 
la  philofophie  courante.  Il  la  repré^ènt 
au  public  (bus  Tes  vraies  couleurs»  & 
jetta  un  ridicule  Ci  affreux  fur  les  pcé 
tendues  connoiflànces  qu'elle  promet 
^  toit  y  qu'il  difpofa  tous  les  elprits  i 
chercher  une  meilleure  route.  Il  s'offiâ 
lui-même  à  fervir  dç  guide  aux  autrui 
6c  comme  il  employoit  une  méthod 
dont  chacun  fe  fcntoit  capable,  la  ca 
riofité  {c  réveilla  par- tout.  C'eft  le  ptc 
mier  bien  que  produifit  la  philofbphi 
de  Defcartes.  Le  goût  s'en  répandit  dan 
le  p!ùs  beau  monde.  On  s  en  fai(bj 
honneur  à  la  cour  &  à  l'armée.  Le 
nations  voilînei  parurent  envier  à  1 
France  les  progrès  du  Cartéfianifmc 
à- peu-près  comme  les  fuccès  des  Eip; 
gnols  aux  deux  Indes  mirent  tous  u 
•  Européens  dans  le  goût  des  nouveau 
établiilèmens.  La  phy^que  françoiib  c 
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ctcîcant  une  émulation  uaiverrclle,donna  LeMono 
lieu  a  d'autres  entrepriics ,  peut-être  à  de  o  b  Des 
meilleures  découvertes.  Le  NewtoniCiie  cartes. 
même  en  eft  le  fruit. 

Les  ouvrages  de  De  (cartes  (ont  de  troi$ 
fortes.  Sa  géométrie  ,  Ùl  méthode ,  & 
fcs  traités  de  phylîque.  Personne  ne  con- 
tefte  rexccUence  de  fa  géométrie  ni 
rheureu(ê  application  qu  il  en  a  faite  à 
Toptique  :  &  il  lui  eft  plus  glorieux  d'a- 
voir (vapatTé  en  ce  genre  le  travail  de 
tous  les  fiécles  précédcns ,  qu'il  ne  Tcft 
«HZ  modernes  aaller  plus  loin  que  Def- 
cartes.  Quant  à  fa  phylique,  dont  il  s'ngic 
ici)  comme  la  méthode  qu'il  y  a  fuivie 
en  fait  tout  le  fondement  ;  cette  phyfi- 
qoe  ne  peut  avoir  plus  de  fblidité  que  la 
méthode  elle-même.  Ccft  donc  par 
l'examen  de  celle- ci  qu'il  faut  com- 
mencer. 

Defcartes  étant  en  Allemagne ,  &  Ce 
trouvant  fort  défœuvré  dans  l'inaâion 
d'un  quartier  d'hyver ,  s'occupa  plusieurs 
mois  de  fuite  à  faire  la  revue  des  con- 
noidànces  qu'il  avoir  acqui(ès,  foit  dans 
fcs  études ,  (bit  dans  fês  voyages  >  &  par 
(es  réflexions  comme  par  les  fecoutv 
d'autrui.  Il  y  trouva  tant  d'obfcurité  & 
d'incertitude ,  que  la  pcnfèe  lui  vint  de 
rcnvcrfer  ce  mauvais  édifice ,  &  de  re- 
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Ia  Cos-  bâtir  le  tout  à  neuf,  en  mettant  plus 

MOGONiE.  drc  &  de  liaifon  dans  fon  favoir. 

Il  commença  par  mettre  en  refera 
vérités  révélées,  parce  o^ilfenfoit 

♦  iy%rc.fur  U  foit-il  * ,  que  tour  entreprendre  de  les 
miner  ($  y  reujftr  ,   tl  etott  hejotn  a* 
quehjue  extraordinaire  ajfiftunce  dn 
t$  éètre  fins  ^fu^  homme. 

Il  prit  donc  pour  première  maxin 
conduite  d'obéir  aux  loix  &  aux  ce 
mes  de  fon  païs,  retenant  conftam 
la)  religop  dans  laquelle  Dieu  lui 
fait  la  grâce  d'être  inftruit  dès  l'cnf 
&  (c  gouvernant  en  toute  autre  < 
fclon  les  opinions  les  plus  modérées 
U  crut  qu  il  étoit  de  la  prudence 
prefcrire  par  provifion  cette  régie, 
que  la  recherche  fucceffive  des  v 
qu'il  vouloit  favoir,  pouvoit  être 
longiie  j  &  que  les  adions  de  la  \ 
fouSrant  fbuvent  aucun  délai ,  il  i 
fe  faire  un  plan  de  conduite  *,  ce  q 
fit  joindre  une  féconde  maxime  à  1 
cédcnte ,  qui  étoit  d'être  le  plus  fer: 
le  plus  réfolu  en  (ts  adions  qu'il  le 
roit ,  &  de  ne  pas  fuivre  moins  con 
ment  les  opinions  les  plus  doutcufe; 
qu'il  s'y  feroit  une  fois  déterminé 
il  elles  eullent  été  trcs-ailùrées.  Si 
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fième  maxime  fut  de  tâcher  toujours  plu-  LeMon£ 
f6t  de  (è  vaincre  que  la  fortune,  &  de  de  Des 
changer  plutôt  (es  défîrs  que  Tordre  du  cartes. 
monde.  RéSéchiflànt  enfin  (ur  les  diver- 
fcs  occupations  d^s  hommes  pour  faire 
choii  de  la  meilleure ,  il  crut  ne  pou- 
voir rien  faire  de  mieux  que  d'employer  ' 
fa  vie  à  cultiver  fà  raifon  par  la  méthode 
que  nous  allons  expofèr  en  empruntant 
les  propres  paroles. 

Delcartes  *  s'étant  afïuré  de  ces  maxi-  *P'fi-fi^ 
mes,  &  les  ayanc  mifès  à  part  avec  les 
vérités  de  foi  qui  ont  toujours  été  les 
premières  en  fa  créance ,  jugea  que  pour 
tout  le  relie  de  Ces  opinions ,  il  pou- 
voif  librement  entreprendre  de  s'en  dé- 
%e. 

À  cau(ê ,  dit  -  il ,  que  nos  Cens  nous  «  p^s-  i^ 
trompent  quelquefois,  je  voulus  fuppo-  « 
for  qu'il  n'y  avoir  aucune  chofe  qui  fût  « 
telle  qu'ils  nous  la  font  imaginer,  ôc^ 
fm  ce  qu'il  y  a  des  hommes  qui  fc** 
méprennent  en  raifonnatit ,  même  tou-  *• 
chant  les  plus  fimples  matières  de  géo-  « 
métrie ,  &c  y  font  des  paralogifincs ,  ju-  *« 
géant  que  j'étois  fujèt  à  faitUr  autant  « 
qu'aucun  autre ,  je  rejettai  comme  fauflès  «• 
toutes  les  raifons  que  j'avois  prifes  au-  « 
paravant  pour  démonftrations  :  &  enfin  « 
confidérant  que  toutes  les  mêmes  pen-  •« 
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La  Cos-»  fées  que  nous  avons  étant  éveillés,  noaS 
MpeoN.  w  peuvent  auffi  venir  quand  nous  dormon^ 
a>  ians  qu'il  y  en  ait  aucune  pour  lors  qui 
99  foit  vraie-,  je  me  refolus  de  feindre  que 
99  toutes  les  chofes  qui  m'étoient  jamais 
99  entrées  dans  Tefprit  n'étoient  non*  plus' 
9i  vraies  que  les  illufions  de  mes  fonges. 
99  Mais  aufli-tôt  après  je  pris  garde  que 
99  pendant  que  je  voulois  ainfi  penfcr  que 
si  tout  étoit  faux ,  il  falloir  néceflaircmcnt 
39  que  moi  qui  le  penfois ,  fiiflè  quelque 
9>  cnofe  ;  &  remarquant  que  cette  vérité  (  je 
9>  penfe,  donc  je  fuis  ) ,  étoit  fî  ferme  Se  fi 
99  ailurée»  que  toutes  les  plus  extravagantes 
90  fuppofitions  des  Sceptiques  n'étoient  pas 
9>  capables  de  l'ébrarJer  ^  je  jugeai  que  je 
99  pouvois  la  recevoir  fans  fcrupule  pour  le 
99  premier  principe  de  la  philolophie  que  je 
a9  cherchois. 

99  Puis  examinant  avec  attention  ce  que 
»  j'étois ,  &  voyant  que  je  pouvois  feindre 
V  que  je  n'avois  aucun  corps ,  &  qu'il  tiy 
99  avoit  aucun  monde ,  ni  aucun  lieu  où  je 
99  fufle  y  mais  que  je  ne  pouvois  pas  fein- 
99  dre  pour  cela  que  je  n  étois  point  y  & 
»  qu'au  contraire  de  cela  même  que  je 
99  penfois  à  douter  de  la  vérité  des  autres 
♦>  chofès,  il  fuivoit  très -évidemment  &* 
•9  très -certainement  que  j'étois  :  au  lieu 
m  que  fi  j'euflè  feulement  cefle  de  penfer» 


•     i>  tr    C  ï  £  £•  179 

encore  que  tout  le  refle  de  ce  que  j'avois  «  Moni 
jamais  imagine  eût  été  vrai  y  je  n  avois  <«  de  Dl 
aucune  raiton  de  croire  que  j'euflè  été.  «  carte 
Je  conclus  de-là  que  jetois  une  fubftance  « 
àsnt  toute  Teflènce  ou  la  nature  n  cft  ce 

Jue  de  penfcr ,  &  qui  pour  être  n'a  be-  «« 
)in  d'aucun  lieu  >  ni  ne  dépend  d'aucune  ce 
AoCe  matérielle  ^  en  fbne  que  ce  moi ,  ^c 
c'eft-à-dire,  Tame  par  laquelle  je  fuis  ce  c* 
qne  je  fuis»  eft  entièrement  diftindke  du  «« 
corps»  &  même  qu  elle  eft  plus  aifèe  à  <* 
connoître  que  lui  ',  &  qu'encore  qu'il  ne  «• 
fut  point ,  elle  ne  lairroù  pas  d'être  tout  '< 
ce  qu'elle  eft.  «« 

Après  cela  je  confîdérai  en  général  ce  '< 
<}q1  eft  requis  à  une  propofition  pour  c^ 
être  vraie  &  certaine  :  car  puifque  je  ve-*^* 
sois  d'en  trouver  une  que  je  (àvois  être  ^^ 
telle,  je  penfal  que  je  devois  aullî  favoir  ce 
ta  quoi  confifte  cette  certitude  ;  &  ayant  ce 
iemarqu6.qull  n'y  a  rien  du  tout  en  ceci ,  *« 
(je  penfe  >  donc  je  fuis  ) ,  qui  malTurc  que  <« 
je  dis  la  vérité ,  fînoft  que^e  vois  très-  <* 
clairement  que  pour  pcnfèr  il  faut  être  >  c« 
je  jugeai  que  je  pouvors  prendre  pour  ^ 
i^e  générale  que.  les  choies  que  nous  c« 
concevons  fort  clairement  &  fort  diftin-  «« 
dément,  font  toutes  vraies.  ^    « 

Defcartes  s'étend  plus  au  long  dans  (^% 
méditations  que  dans  le  difcours  fiu:  ^ 

Hv; 
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La  Cos-  méthode ,  pour  prouver  qu'il  ne  peut  * 
MOGONi£.  peiifèr  fans  être  :  &  de  peur  qu'on  ne  loi 
enlevé  ce  premier  point,  il  va  au  devant 
de  tout  ce  qu'on  pouvoir  lui  oppofer,  - 
6c  trouve  toniours  qu  it  penfe  j  &  que 
s'il  penfe ,  il  eft ,  {oit  qu'il  veille ,  loit 
qu'il  fommeille,  (bit  qu'un  efprit  fupé- 
ricur  ou  une  divinité  puiflànte  s'appli- 
que i  le  tromper.  Il  fe  procure  ainu  une' 
première  certitude  :  &  ne  s'en  trouvant 
redevable  qu'à  la  clanc  de  l'idée  qui  le 
touche ,  il  fonde  là-defliis  cette  régie  cé- 
lèbre, de  tenir  pour  vrai  ce  qui  eft  clai- 
rement contenu  dans  l'idée  qu'on  a 
d'une  chofè  \  &  l'on  voit  par  toute  la 
fuite  de  (ts  raifonnemens  qu'il  ibus-en- 
rend ,  &  ajoute  une  autre  partie  à  (à  régie» 
fçavoir,  de  ne  tenir  pour  vrai  que  ce  qui 
eft  clair* 

Le  premier  ufigc  qu'il  fait  de  fa  régie  » 
eft  de  l'appliquer  aux  idées  qu'il  trouve 
en  lui-même.  Il  remarque  qu'il  cherche  , 
qu'il  doute,  qu  il'cft  incertain  :  d'où  il 
infère  qu'il  eft  imparfait.  Mais  il  (ait  e» 
même  tems  qu'il  eft  plus  beau  de  (avoir  > 
d'être  fans  foiblellè ,  d'être  parfait.  Cette 
idée  d'un  être  partit  lui  paroir  enftiite 
avoir  une  réalité  qu'il  ne  peut  tirer  du 
fonds  de  fon  imperfcdion  :  &  il  trouve 
cela  il  clair  >  qu'il  en  conclut  qu'il  y  a  utf 
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tmleiiverâînemenc  parfait  qu'il  appelle  LeMon 
I>iett9  de  qui  fcul  il  a  pu  recevoir  une  d  e  D  £ 
ttUe  idée.  cartes: 

Il  fe  fortifie  dans  cette  découverte  en 
confidcrant  que  Tcxiftcnce  étant  une 
perfcftion,  eft  renfermée  dans  l'idée 
d*uQ  être  (buverainement  parfait.  Il  fe 
croit  donc  également  autorifë  par  fa  ré- 
gie à  affirmer  que  Dieu  exifte ,  qu'à  pro- 
noncer que  lui  De(cartes  éxiftc  puifqu  il 
pcnfe. 

U  continue  de* cette  forte  à  mettre 
bout-à-bout  5  &  avec  de  bonnes  attaches  > 
une  première  fuite  de  connoiflànces  qu'il 
aoit  parfaitement  évidentes  fur  la  na- 
ture de  Tame ,  fur  celle  de  Dieu  >  &  fur 
la  nature  du  corps. 

Il  fait  une  remarque  împort;^nte  fur  «  ^^i*  «^ 
(à  m'jthode  qui  eft  que  ces  longues  chaî-  ce 
vi&s  de  raifons  toutes  fîmples  &  faciles ,  «« 
dont  les  géomètres  ont  coutume  de  fe  <• 
fervir  pour  parvenir  à  leurs  plus  difficiles  <« 
d(^ponftrations  >  lui  avoient  donné  oc-  <« 
cafion  de  s^imaginer  que  toutes  ks  cho-  <« 
fcs  qiui  peuvent  tomber  fous  la  con-  <» 
aoiflance  des,  hommes  s'entre-fiiîvent  en  «c 
même  façon  >  &  que  pourvu  feulement  » 
qu'on  s'abftienne  d'r»  recevoir  aucune  «e 
pur  vraie  cjui  ne  le  foit ,  &  qu'on  garde  « 
toujours  l'ordie  qu'il  faut  pour  les  d6-  f» 
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La  Cos-  (îcnne.  »  J'ai  cru ,  dit-il ,  "^  après 
MOGONiE.  remarqué  jufqu'où  ces  notions  gé 
•  p<j.  61.  les ,  touchant  la  phyfique ,  peuvent 
.  w  duire ,  que  je  ne  pouvois  les  tcni 
M  chées  fans  pécher  grandement  coni 
»>  loi  qui  nous  oblige  à  procurer ,  a 
'>  qu'il  eft  en  nous ,  le  bien  général  de 
»  les  hommes.  Car  elles  m'ont  fait 
»  qu'il  eft  impollible  de  parvenir  à  des 
»'  noiflànces  qui  font  fort  utiles  à  la 
"  &  qu'au  lieu  de  cette  philofophic  f\ 
»  lative  qu'on  cnfèigne  dans  les  écoles 
»  en  peut  trouver  une  pratique  par  lac 
^  connoiflànt  la  force  &  les  adions  du 
»  de  l'eau ,  de  l'air ,  des  aftres,  des  ci 
*>  (3  de  tous  les  antres  corps  cfui  nons  em 
»  ne  fit  aujfi  cUfiinBcment  cjue  nom  conm 
»  les  divers  métiers  de  nos  artifans^  no 
>'  ponrions  emfbyer  en  mime  façon  à  to 
'>  ufages  auxquels  ils  fint  propres ,  C? 
^>  noHs  rendre  maîtres  (3-  pojfejfenrs 
^  nature. 

Defcartcs  (è  félicite  en  dernier 
des  avantages  qui  reviendront  de  fa 
fique  générale  a  la  médecine  &  à  la  I 
f^Z'^i*  Le  but  de  (es  connoifïànces  eft  ^/ 
voir  exemter  dune  infinité  de  maladii 
même  auffî  peut-être  de  [ ajfoiblijfemi 
la  vieillejfe. 
Telle  eft  la  méthode  de  Dcfcaîtcs: 
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fontfcs  promeflèsou  Ces  efpéranccs.  Elles  LeMônïj 
font  magnifiques  :  &  pour  (èndr  au  jufte  d  e  £>£  < 
ce  qu  elles  peuvent  valoir,  il  eft  bon  d'à-  cartes, 
vertir  le  Ledeur  qu'il  ne  doit  point  Ce 
prévenir  contre  cette  aliénation  volon- 
taire ou  ce  renoncement  à  toute  connoifî 
fance  fenfible,  par  lequel  nous  le  voyons 
débuter.  On  eft  d'abord  tenté  de  rire  en  le 
voyant  héfîter  à  croire  qu'il  y  ait  ni  mon-- 
de,  ni  lieu ,  ni  aucun  corps  autour  de  lui. 
Mais  c'eft  un  doute  métajphyfique  avec  le- 
quel il  ne  faut  point  badiner.  Et  pour  en 
juger  fèrieufement,  il  eft  bon  de  fè  rappel- 
1er  les  circonftances  où  Defcartes  (è  trou- 
voit.  Il  étoit  né  avec  une  grande  ouverture 
d'c(prit ,  &  il  régnoit  alors  dans  les  éco- 
les un  galimatias  d'entités ,  de  formes  fiib-  . 
ftancielles  &  de  quai:  tés  attraélives,  repul- 
fives,  retentriccs,  concodkri ces ,  expul- 
trices,  &  autres  non  moins  déplaifàntes 
ni  moins  obicures,  dont  ce  beau  génie 
étoit  extrêmement  rebuté.  Il  avoit  pris 
goût  de  bonne  heure  à  la  méthode  dos 
géomètres ,  qui  d'une  vérité  incontefta- 
bleou  d'un  point  accordé conduifentreC- 
prit  à  quelque  autre;  vérité  inconnue ,  puis 
de  celle-là  a  une  autre ,  &  à  une  autre 
encore  en  allant  toujours  en  avant ,  ce  qui 
avec  la  convidtion ,  procure  Ibuvcnt  une 
fetisfaâion  parfaite.  La  penfée  lui  viut 
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La  Cos-  d'introduire  la  même  méthode  datiî 

JM0C0Ni£.  de  de  la  nature,  &  il  crut  en  part 

quelques  vérités  fimples  pouvoir  j 

nir  aux  plus  cachées ,  &  enfeigner  l 

fiquc  ou  la  formation  de  tous  les  < 

comme  on  enfeigne  la  géométrie. 

Je  me  déclare  difciple  de  ce 

homme ,  fî  fa  méthode  eft  appliqu 

l'étude  de  la  nature.  Perfonne  ne  toi 

plus  que  moi  qu'il  ait  rai(bn,  ne 

parce  qu'il  eft  François  :  car  la  raifoi 

Anglois ,  d'un  Italien ,  ou  d'un  AUci 

m'eft  auflî  chère  que  celle  d'un  Frâi 

mais  parce  que  fa  méthode  fe  tro 

admirable  &  juftifiéc  par  le  fuccès 

les  mathématiques,  il  fèroit  à  <j 

que  ce  fût  un  inftrumcnt  univeri 

s'agit  donc  ici ,  non  de  la  réputati< 

Delcartcs,  elle  eft  à  couvert;  mï 

moyen  de  connoître  la  vérité,  q 

notre  bien  commun  :  &  il  eft  non- 

ment  permis ,  mais  néceflaire  d'cxai 

fi  De(cartes  qui  nous  a  fi  bien  (èrvi; 

.  nous  invitant  à  fecouer  le  joug  de  1 

drîne  Ariftotélicienne  qui  tyraniC 

écoles ,  ne  nous  a  pas  induits  en  c 

en  nous  fiifant  croire  qu'on  peu 

fèigner  la  phyfique  comme  la  géom 

S'ilvivoit  encore ,  il  fcroit  de  l'hune 

de  le  traiter  avec  beaucoup  de  ré; 
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Il  fcrok  même  de  notre  intérêt  de  l*cncou-  LeMone 
rager  par  des  procèdes  pleins  de  ménage-  d  e  ELe  i 
ment,  à  nous  i:endre  de  nouveaux  fcrvi-  cartes. 
ces.  J^ais  lorfqu  il  s'eft  écoulé  près  d'un 
fiéac  depuis  la  mort  d'un  auteur^ ,  c'cft    *  ^^^^  « 
comme  s'il  s'en  étoit  écoulé  vingt.  On  '  '  * 
peut  alors  mettre  Ariftote  &  Defcartes 
m  la  même  ligne ,  &  pourvu  qu'on  ren- 
de joftice  au  mérite  réel  de  l'un  &  de  Tau? 
tre>non-feulementon  peut,  fans  ombre  de 
partiaUté  >  remarquer  ce  qu'ils  ont  eu  de 
ibible  \  mais  il  y  auroit  même  une  partia- 
lité manifèftc  à  admirer  ou  à  taire  ce 
qa'ils  ont  enieigné  de  faux  ou  d'inutile. 

La  première  obfèrvation  qui  fe  préfènte 
i  tons  les  yeux  contre  cette  méthode ,  efl: 
qaun  homme  qui  connoidbit  diftindfce- 
ment  la  formation  des  corps  terreftres , 
qoi  avoic  expliqué  avec  évidence  la  for^ 
mation  du  corps  humain ,  &  qui  avoit , 
dit-il ,  rtncomre  tin  chemin  qui  htifemhloiê 
hl»  fH*on  devoitinfaillthlement  trouver  la 
fiicitcâ  de  la  vraie  médecine  en  lefupvant  » 
foit  cependant  mort  à  54.  ans. 

En  (econd  lieu  je  veux  qu'il  n'ait  pu  trou* 
ver  la  vraie  médecine,  par  cette  raifon-là 
même  qu'il  eft  mort  trop  tôt.  Mais  il  y  a 
quatre-ving-dix  ans,qu'au  défaut  4u  ^^-^ 
irc,  une  multitude  de  Cartéfiens  fui  vent 
Umcme  route  :  nous  ne  voyons  pas  ce- 
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LaCos-  pendant  que  leur  voyage  fur  la  terre  (6k 
fcfoçoNiÉ*  plus  long  que  celui  de  leurs  pères. 

La  brièveté  de  la  vie  depuis  Defcartes^ 
eft  un  grand  fujèr  d'étonnement  :  c^uovUt 
homme  qui  fait  profeffion  xle  connoître 

géométriquement  un  eftomac,  comme 
démontre  géométriquement  là  ftruâiii- 
rc  d'une  charpente,  s'engage  à  donnée 
des  moyens  non-feulement  de  racommo* 
der  une  charpente,  mais  au/E  de  raconi* 
moder  (on  èftomac  Se  celui  de  (on  voifin; 
^^Aly  auroit  bien  à  dire  fiir  k  nette* 
'  té  9  (ùr  la  certitude ,  &  (ùr  k  liaifbn  que 
Defcartes  trouve  dans  les  idées  qui  font 
le  fujèt  de  fes  méditations.  Paflbns  cepen- 
dant le  tour.  Accordons  que  toutes  les 
premières  attaches  de  fà  chaîne  feientifi^ 
que  font  parfaitement  liées.  MalheureiH 
fcment  on  ne  peut  les  accrocher  avec  les 
connoiflànces  que  nous  avons  de  la  natiH 
re  :  on  n'en  (auroit  rien  former  de  fuivi  i 
Se  cette  prétendue  chaîne  univerfelle  fc 
trouve  compofife  de  deux  fortes  d^  chaî* 
nons ,  dont  les  premiers  (ont  des  chofes 
qu'on  favoit  avant  Defcartes  auflî-bicn 
qu'on  les  a  fçues  depuis ,  &  les  autres  Cont 
des  cho(ës  que  l'on  ignore  depuis  Defcar* 
tes  autant  qu'elles  étoient  inconnues  avant 
lui ,  c'eft-à-dire  ,  que  (à  méthode  ne  nous 
apprend  rien ,  &  que  fa  phy(îqu€  nous 
égare. 
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On  (àvoîc  avant  Dercartes,  &  (ans  en-  LeMoiM 
ttcr  en  folitudc  pour  s*cn  convaincre ,  d e  De» 
que  l'homme  peut  acquérir  quelque  c©n-  cartes. 
lioiflance  -,  qu'il  eft  fait  pour  pcnftr  ;  qu'il 
ttefauroit  penfa:  fansêcre-,  qu'il  n'eftpas 
(toi  au  monde  ^  qu'il  y  a  des  corps  autour 
de  lui;  qu*il  reçoit  du  dehors  des  impret 
fions  régulières  &  fuivies  dont  il  n'eft 
point  le  maître  -,  &  qu'il  y  a  hors  de  lui 
une  puiflance  fupéricurc  qui  agit  fur  lui 
tfune  façon  réguUère  bien  loin  de  s'ap- 
pliquer à  le  tromper.  Tout  cela  eft  vrai  : 
mais  Texpérience  l'cnfeignoit  à  tout  le 
monde  &ns  méditation  &  fans  di(pute. 

Si  cependant  ce  font  des  vérités  incon- 
teftables ,  qrfon  les  employé,  à  la  bonne-^ 
heure  ,  pour  conduire  l'efprit  à  la  dé«» 
«Hiverte  des  vérités  inconnues ,  à  la  dé- 
a)uvcrte  des  myftères  de  la  nature.  Mais 
c'eft  ce  qu'on  n'a  pu  faire  :  &  fî  depuis 
Dcfcartes  on  ^  fait  dc$  progrès  ;  fi 
Ton  connoît  quelques  nouveaux  faits  ^ 
00  certains  ufages  auparavant  inconnus  » 
on  en  eft  redevable  a  l'obfervatîon ,  &  à 
fcxperience ,  non  à  la  méthode  Cartd- 
ficnne.  C'étoit  donc  faire  bien  des  ap- 
prêts Se  bien  des  échafaudages  pour  ne 
Xkn  bâtir. 

4^.  La  méthode  des  géomètres  eft 
bonne  :  elle  eft  admirablement  bonne  > 
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Ba  Càs-&  l'on  fie  fauroit  trop  en  faire  uGtgc  : 
MpcoNiE.  niais  il  ne  falloir  pas  la  mettre  en  œuvcç^ 
dans  des  chofes  qui  n'en  font  pas  fuCcep^- 
tibles.  Si  Ton  peut  procéder  géométriv' 
quement  en  phyfîque ,  c*eft  ieulement 
dans  telle  ou  telle  partie.  Se  fànspromeflç' 
de  lier  le  tout.  Il  n'en  eft  pas  de  la  natunr 
comme  des  mefures  &  des  rapports  de 
grandeur.  Sur  ces  rapports  Dieu  a  donn^ 
à  l'homme  une  intelligence  capable  d*at 
1er  fort  loin ,  parce  qu'il  vouloit  le  mc!?-* 
tre  en  état  de  faire  une  maifon,  unç 
voûte ,  une  digue  ,   un  télefcope  ,   dc 
mille  autres  ouvrages  où 'il  au^it  bc* 
foin  de  nombrer  &  de  mefurer.  En  for- 
mant un  ouvrier ,  Dieu  a  mis  en  lui  les* 
principes  propres  à  diriger  (es  opéra- 
tions. Mais  deftinant  l'homme  à  faire  uft- 
ge  du  monde  &  non  à  le  conftruire ,  il 
s'eft  contenté  de  lui  en  faire  connoître 
.  fenlîblement  &  expérimentalement  les 
qualités  ufuelles.  Il  n'a  pas  jugé  à  prppoi 
dc  lui  accorder  la  vue  claire  de  cette  im- 
raenfo  ftruéture.  Si  donc  Thomme  fo  con- 
noît  &  qu'il  ait  réfléchi  fur  fa  vocatiqn  , 
il  ne  fc  préfentera  pas  avec  fon  plomb  &  • 
fa  toift  pour  rendre  raifon  de  la  fabrique  ■ 
des  cieux ,  comme  il  explique  méchodî-? 
quement  celle  d'une  arcade  ou  d'une 
diauflcc. 
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Oh  !  que  j'aime  bien  mieux  la  métho-  LeMonoi 
èc  de  cet  académicien  auflî  modefte  que  d  e  D £S- 
^vant»  &qui  n  entreprend  ou  ne  promet  cartes. 
lien  qu'il  ne  le  fente  en  (on  pouvoir.  L*il* 
luftœ  Mariotte  avoit  lu  Dcicartes  :  mais 
ilconnoiflbit  mieux  les  bornes  de  Tintée 
Ijgeiice  humaine,  &  Tufage  de  la  géo- 
marie*. Sachant  d'une  part  quelles  té- 
néhres  font  répandues  fur  le  fond  de 
tous  les  êtres  ;  &  d'une  autre  combien 
Tordre  ëc  les  principes  (ont  néceflâires 
pour   avancer  dans  les  fciences  ,    cet 
nomme  judicieux  établit  pour  régie  ^  *  togl^ie  St 
de  frafofir  en  toutes  rencontres  efuelquet-  ^^^^^'^^"^ 
vérités  dont  Us  hommes  non  prévenus  de^ 
mwrent  ddccordi  (S  ^nel^ttes  effets  con-- 
fiéins  oH  affnrés  far  différentes  obferva^ 
tiiffSf  fonr  Jervir  de  principes  (^  de  fon* 
iemtnt  à  d  autres  connoijfances. 

Dans  le  défîr  de  mettre  le  fkvoîr  du 
phyficien.  au-defliis  de  celui  de  Tartifan 
qui  n'a  que  la  routine  pour  régie,  il 
veut,  avec  raifon,  que  nous  mettions 
<|juis  nos  recherches  tout  ce  qu'il  eft 
poflîble  d'y  mettre  de  clarté  &  d'évi- 
dence. Quand  les  connoiflànces  claires  * 
lui  manquent,  il  ne  croit  pas  pour,  cela  . 
tout  défefpéré  ou  perdu.  Il  a  recours  à 
'a  certitude  de  Texpérience  ,  &  il  fc 
l^mc  prudemment  à  fe  fervir  en  chaque 
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La  Cos-  chofè  des  effets  obfervés  pour  lui  tenir 
aiOGOKjE.  lieu  de  principe.  Mais  il  eft  bien  éloigné  ] 
de  penfer  qu'un  (èul  principe  le  conduira 
comme  Defcartes  jùfqu'aux  .yérités  Içs  ; 
plus  éloignées ,  &  qu'aucune  rie  lui  éck- 
pera.  Pour  aller  toujours  quelque  peu  ^ 
^       en  avant,  il  fuit»  tant  que  faire  fe  pcat«  ^ 
fon  procédé  géométrique  :  mais  il  ne  1 
flatte  point  l'homme  de  pouvoir  lier  en  ^ 
un  même  tout  des  connoillànces ,  pour  1 
.  àinii  dire  ,•  épar fes ,  ni  de  pouvoir  ^nfci-  j 
gncr  la  phyiïque  comme  la  géométrie.  ^ 
♦  pjéfticcdc  II  fait  l'aveu  du  contraire  *  en  conndif* 
taixigiquc    fancc  de  caufe. 

Mais  pourquoi  cette  méthode  de  Ma-  ^ 
riotte  eft-elle  plus  cftimablc  que  celle  de  ' 
Defcartes  }  c'eft  parce  que  l'expérience 
aurorife  le  premier  &  abandonne  l'autre* 
La  méthode  de  Mariotte  n'eft  pas  pro^ 
prement  une  invention  nouvelle  :  elle 
confîfte  à  avertir  le  Ledeur'  de  ce 
qui  a  rculfî  dans  tous  les  fiécles  pré« 
çédens. 

Si  quelqu'un  d'âge  en  âge ,  a  fait  eo 
phyfique  quelques  progrès  ,  quelque 
•  découverte  utile ,  c'a  été  en  tentant,  non 
de  iàvoir  tout  ,  ou  d'expliquer  les 
çhofes  à  fond^  mais  de  favoir  un  peu 
plus  qu'on  ne  favoit,  de  pouvoir  lur- 
cout  rendre  la  fcience  profitable ,  finon 

par 
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arté,  au  moins  par  la  ccrcînide  LeMonDê 
Se  de  k  contenter  au  défaut  des  d  b  Des* 
:s  cauics  qui  demeurent  cachées  y  cartes. 
Jrc  pour  principes  &  pour  gui- 
ins  eflfets  «ouftammenr  reconnus 
(ervation  &  par  le  témoignage 

i  cft  3  dira-t-on ,  la  jperfçâion  de 
[ue  confiftera  plutôt  à  recueillir 
los  Cens  nous  peuvent  apprendra 
iture>  qu'à  confulter  ce  que  ta 
DUS  en  dit.  N'eft-ce  pas  renvcr* 
rc  des  (ciences? 

loin  de  le  renverfer ,  c*eft  l'intro- 
lies  ne  feront  jamais  mieux  or-^ 
i  que  quand  l'obfèrvation  y  mar* 
première,  &  que  le  bon  fens 
en  fécond  pour  faire  valoir  ce 
lui  montre ,  en  y  employant  foti 
ornent»  fbn  arithmétique ,  (à  géo* 
&  toutes  (e$  facultés.  Nous  ne 

£  as  fans  régie  &  fans  principes  ♦ 
is  faits  plus  ou  moins  éprouvés 
ent  pour  nous  des  guides  &  des 
îs  plus  ou  moins  fûrs ,  pour  nous 
plus  loin.  Mais  quoique  notre 
n'aille  pas  jufqu  a  expliquer  géo- 
lement  la  nature  des  corps  qui 
ivironnent,  elle  en  recueille  les 
bns ,  &  en  perfeélionne  l'épreuve 
ffcJI.  I  . 


lU)les^lous  le  gouvernement  de  la  x 
Notre  état  n'en  demanile  pjSLS  davan 
de  l'expérience  nous  montre  que 
V'Otdxe  ou  la  conduite  que  Dieu  d 
notre  égard. 

Si  un .  aveugle-né  vouloir ,  fiir  le 
d'un  Cartéfîen ,  fe  confoler  de  la  i 
tion  de  la  vue,  par-  le  plaiiîr  d'étud 
phy/îque  &  de  perfeAionner  fès 
noiflànces ,  cet  homme  fe  trouveroii 
lo'  cas  où  Démoçrite  Ce  (ouhaitotr 
ordonner  (on  monde  avec  plus  de  £ 
de  de  repos.  Il  feroit  dans  le  cas  o 
été  tous  les-philofophes  méditatif 
ont  cru  pouvoir  d'autant  mieux  cd 
tre  l'arrangement  dé  l'univers  6c  < 
parties»  qu'ils  prenoient  plus  de ib 
tenir  leurs  yeux  exafibement  fermés 
méditer  librement.  Cet  homme  4( 
raiibn  n'eft  point  diftraite  par  le  cri 


DU      C  I   H   !•  ÏÇJ 

SccTillufions,  parce  qu  il  lui  eft  impofll-  LeMond 
We,  fans  le  fccours  de  la  vae^  d'avoir  de  Des 
aucune  idée  jufte  >  ni  du  foleil ,  ni  de  la  cartes. 
kunière ,  pi  des  couleurs ,  c'eft-à-dire  » 
des  parties  de  la  namre  qui  en  font  la 
beauté  &  le  principal  mérite. 

Jufijuici  la  raifon  n'a  pu  rien  appren- 
dre de  la  phy(îque  à  cet  aveugle ,  &  la 
prétendue  évidence  de  (es  raifbnnemens 
ne  le  dédommage  pas  de  là  perte  de  Ces 
jeux.  Suppofbns  à  préfent  que  Dieu  lui 
en  accorde  Tufàge.  Notre  fidèle  difci- 
ple  de  l'évidence  verra  avec  furprife  le 
îpcûacle  de  l'univers.  Voilà  une  révé- 
lation toute  nouvelle  pour  lui.  Un  coup 
f  œil  lui  en  apprend  plus  que  dix  mille 
raifonnemens.  Ses  connoiflànccs  aug- 
mentent donc  par  le  (ècours  d'un  nouveau 
fens.  Ceft  à  fes  yeux ,  &  non  à  fa  raifon , 

Îtf  il  eft  redevable  de  ce  qu'il  lui  eft  poC- 
ble  d'apprendre  de  la  lumière  &  des 
couleurs.  Mais  s'il  n'apprend  de  k  ftru- 
fturc  du  monde  que  ce  qu'il  en  peut  dé- 
couvrir par  fes  yeux  *  &  que  Ces  yeux  ne 
lui  en  montrent  que  les  dehors ,  (on  (à- 
Yoir  deineure  toujours  ténébreux  Cur  la 
ftrudture  du  tout ,  fur  l'organifation  des 
efpéces  y  fur  les  caufès  ou  les  mécaniC- 
tacs  des  reflbrts  qui  font  tout  mouvoir» 
6c  fiir  la  nature  précife  qui  diftin|toe  une 
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JLa  Cos-  parcelle  clémcntaire  d'avec  une  autre; 
:W0GUNiE.  Il  cft  vrai  qu'il  fent  mieux  les  dehors  ÔC 
es  rapports  mutuels  des  parties  de  l'uni- 
vers. Il  admire  comment  Dieu  a  voula  ^ 
abréger  /par  l'adion  de  l'ail,  les  recher- 
ches Se  les  tentatives  qu'il  auroic  fallu 
faire  fur  la  nature  des  chofès  qui  nous 
dévoient  fervin  Mais  fa  raifbn  guidée 
par  ce  nouveau  Cens ,  lui  a-t-elle  acquis 
plus  de  facilité  8c  plus  de  droit  à  touc 
comprendre?  Peut -il  avec  ce  (ècoiirs  ; 
percer  au-delà  du  fcnfible?  Peut-il  aller 
plus  loin  que  l'extérieur ,  &  démêler 
quelque  chofe  de  plus  que  des  ufàges  8c 
des  rapports  ? 

S'il  vent  même  continuera  fîiivrc  Iitté« 
ralement  le  principe  qu'on  lui  a  tant,  tt* 
commandé,  qui  eft  de  ne  confentir  qvti 
des  vérités  évidentes ,  &  de  rcjetter  tout   ' 
ce  qu'il  ne  conçoit  pas  *,  cet  homme  de- 
vrait fe  perfuader  qu'il  ne  voit  ni  fbleil» 
ni  couleurs ,  ni  étendue  dans  les  objets 
qui  le  frappent  :  car  dans  tout  cela  il  n'jT 
a  qu'abfiirdité  &  contradiction.  Peut-H  • 
comprendre  avec  évidence  comment  loi» ^^ 
œil  peut  être  afFe6té  par  des  objets  qui 
ne  le  touchent  pas  ?  N'y  a-t-il  pas  de  Vm* 
furdité  à  croire  qu'un  efprit  puiflè  être 
modifié  par  des  corps  ?  N'eft-ce  pas  ua$ 
çQtïcr^âion  palpable  de  dire  qu'un 


périt  être  de  quelques  pies  d'(ftehdue ,  LeMokI) 
paille  recevoir  en  loi  le  Icnrimem  &  la  di  Dbj 
mcfure  d'une  grande  plaine ,  &  de  la  di-  cartes. 
fiance  qu'il  y  a  de  la  terre  au  ciel  ?  Ce  qu'il 
adroit  dédire  là-delïiis ,  c'eft  qu'il  éprou- 
Yccn  foi  des  images  &  des  fcntimens  de 
choies  qui  lui  paroillènt  éloignées ,  mais 
qu'il  implique  de  croire  qu'il  y  ait  rien 
au  dehors  qui  puiflè  faire  de  pareilles  im- 
prelEons  fur  lui.  Ainfi  notre  aveugle  phy- 
flcien»  &  avant  qu'il  vît,  &  depuis  qu'il 
voit ,  tf  a  trouvé  dans  la  raifon  que  per- 
plexité,  que  ténèbres ,  qu'impuillànce  de 
lien  connoître  dans  ce  qui  l'environne.  Il 
cfl  eft  de  même  de  toutes  les  recherches 
des  partifans  de  l'évidence  en  fait  de  phy-  . 
fiqacOu  bienils  regrettent  le  tcmsperdu, 
on  ils  s'entêtent  de  fyftêmes  inintelligi- 
bles. D  où  vieht  le  mal?  il  vient  du  principe 
trompeur  qu'on  leur  a  donné  pour  régle<^ 
qui  eft  de  ne  rien  admettre  comme  vrai  Ôc 
certain  >  que  ce  que  la  raifbn  comprend 
avec  évidence.  On  a  fuppole  en  leur  don- 
nant ce  principe  qu'il  talloit  pour  acqué*" 
,rir  quelques  connoiflances,  négliger  les 
fcns,  &  n'écouter  que  la  raifon.  Mais  ce 
n'eft  point  là  l'ordre  &  la  voye  de  Dieu. 
L'intention  mtnifcftc  duCréateur  ennous 
donnant  des  fens  &  la  raifon ,  a  été  de 
Qous  faire  acquérir  toutes  fortes  de  con* 


Ja  taifon.  C'eft  pervertir  tous  les  p 
^  Dfea>  8c  les  vouloir  appUqaci 
ofàge  auquel  ils  ne  font  point  de 
Une  telle  méthode  de  raifbnner  fei 
jours  naître  plus  de  difficultés  <ju*i 
fera  capable  d*en  réfoudrc.  Elle  fc 
préfomptucux  ou  des  incrédules ,  i 
ftiièront  d'admettre  ce  qui  leur 
mieux  atteftc  >  parce  que  leur  petite 
tï*y  trouvera  pas  Tévidence,  8c  <m 
dront  pour  des  idées  évidentes  ta 
mes  que  l'expérience  dément.  Ur 
méthodecft  iilufbire  êc  pemicieufe 
qu'elle  fuppofc ,  contre  une  cx|w! 
wniverfelle ,  que  Dieu  nous  appelle 
tioîtrc  évidemment  le  fond  de  €es\ 
ges ,  &  à  favoir  la  raîfon  de  tout.  S 
duîte  fur  nous  cft ,  éxadement  pail 
contrc-pié  de  cette  fuppofition.  Di 
d*une  manière  parfaîten^ent  uhî 
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#tt  par  l'ouïe  >  &  fur  des  témoignages  Le  Mcwii 
{déles»  tels  &  tels  faits  dont  >  après  ceb)  de  Des 
flous  ne  pouvons  raifonnablement  dou-  cAKTESé 
1er.  Il  nous  inftruit  de  certaines  vérités 
dont  il  nous  montre  les  rapports  ,  &  la 
proportion  avec  nos  befoins.  Il  nous  ert 
fait  co^noître  ce  qui  nous  (ûffit  :  &  c'eft 
pour  nous  en  faire  fentir  l'excellence  & 
fofàge  qu  il  nous  a  donné  une  intelli-* 
gencc,  C'eft  pour  nous  mettre  en  état  de 
l^ler  notre  conduite  &  de  perfedion- 
ncr  Tufage  de  toutes  fcs  créatures ,  qu'il 
t  mis  dans  cette  intelligence  &  les  prin^ 
c^>es  du  raifbnnemcnc  ^  &  les  principes 
ich  morale  j  &  les  principes  des  matné- 
«ifttiques  ,  principes  toujours  prêts  à 
«DUS  (ctvir  à  proportion  que  nous  favoris 
les  ciiltîver  Ôc  les  mettre  en  couvre.  Mais 
i  côté  <ie<JC  peu  de  lumières  qu'il  veut 
Inen  noGs  accorder,  il  jette  des  téncbrcs 
^  &nt  vraiment  impénétrables  i  notre 
.CMcndcmcm.  Nous  avons  eflàf é  ailleurs 
(ë)dc  faire  apercevoir  la  grande  fagefle» 
&f admirable  bonté  qui  (è  trouvent  dan)5 
cette  conduire.  Mais  quand  nous  ne  pou- 
vons qu'en  entrevoir  les  motifs ,  îl  nous 
foffit  de  (avoir  que  ceft  ainfi  qu'il  nous 
gouverne.  Qui  ofera  lui  dire  :  Pourquoi 

(4)  Lettres  qui  finiHcnt   le  premier  &  le  troiilème 
«me  du  Speâacle  de  la  Nature. 

liiij 
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Xa  Ces-  m'avez-vous  fait  ainfi  ?  Qui  ofera 
icOGCNis»  plaindre }  Les  Cartéfîenis  en  rappc 
toujours  l'homme  aux  recherches  i 
raifon  pour  connoitre  la  nature  >  i 
lui  prêchant  éternellement  la  nécefli 
chercher  l'évidence  en  tout,  nous 
donné  Fhomme  pour  tout  autre 
n'eft,  6c  ont  réglé  les  obligations  o 
démarches  de  la  raifon  fur  un  poi 
qu'elle  n'a  point  reçu.  La  connoi(l 
claire  du  fond  des  êtres,  n'efl:  pas  i 
vocation ,  &  elle  n'ignore  pas  quN 
une  autre  régie  à  fuivre.  Le  principi 
a  toujours  guidé,  &  qui ,  bon  gré  ma 
guidera  toujours  tous  les  hommes  < 
philofophes  mêmes,  eft  celui-ci.  Jl 
recevoir  avec  reconnoijfance  j  (3  fiùr 
hir  le  fins  tjue  nous  pouvons ,  tout  c 
qft  éUteJied  djfurefor  texfcriewe , 
^uc  mus  ne  U  concevions  pas.  Ce 
cipe  qui  eft  dans  le  fens  commun ,  & 
les  hommes  font  plus  ou  moins  uJ 
même  fans  fàvoir  que  ce  Toit  un  pritv 
cft  tout  à  la  fois  la  bafe  des  arts  < 
fciences ,  &  de  lafoi  :  il  eft  également 
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f^  qflc  rexpériencc  vous  montre  bon.  LeMont 

'  Dans  les  befbins  de  la  vie>  comme  de  Dej 

éiua  TafiFaire  du  fàlut,  nous  nous  ré-  cartes. 

dons  cous  les  jours ,  non  fur  la  connoif^ 

bnce  claire  des  objets ,  non  fur  Tévi- 

dcncc  de  ce  qu'ils  font  en  eux-mêmes , 

isais  fîir  rexpériencc  des  ufages  qu'on 

en  peut  faire  y   fur  les  atteftations  de 

fcxcellence  qu'on  y  a  remarquée  -,  en  un 

not  fur  des  motifs  raifbnnables  de  cré- 

Âbilité  y  pour  fixer  nos  jugemens  ,  Se 

pour  y  conformer  notre  conduite.  Le 

^àinquina  guérit  la  fièvre  :  faut  »  il  pour 

câ  faatc  ufage ,   avoir  l'évidence  de  la 

manière  dont  il  la  guérit  ?  La  boudble 

DÔus  mène  aux  Indes  :  faut-il ,  pour  y 

aller,  chercher  lecotton  &  Tépicerie, 

£nroir  évidemment  par  quel  mécnanifme 

les  athmofphères  magnétiques  peuvent 

repouflèr ,  attirer ,  &  diriger  le  fer  qu'on 

y  préfente?  Un  filet  d'eau  d'une  livre  & 

im  pie  de  hauteur  ,  qui  fe  termine  à 

une  bafe  d'un  pié  quarré ,  pèfe  ou  agk 

auffi  puiflTànuiierit  contre  cette  bafe ,  ôc 

pat  cette  bafe  qu'un  pié  cube  d'eau  qui 

pèfc  environ  foixantc  -  dix  livres.  Qui 

foura  nous  faire  concevoir  évidemment 

pourquoi  ce  filet  d'eau  glacé  ne  pèfe 

Jtt'une  livre ,  &  agit  comme  un  poids 
e  foixante  -  dix  livres  dans  fon  état  de 

Iv 


miis  nous  n'en  concevons  pas  la 
dre  pièce.  De  même  la  religio 
frappe  par  Ces  preuves,  nous  toui 
la  proportion  de  fès  objets  avec  i 
foins  ^  &  nous  élève  par  de  riche 
ranccs;  Mais  elle  a ,  comme  tout  1 
nn  côté  ténébreux  8c  inacceÛibie  i 
intelligence.  Quelle  témérité  t 
mander  ici  que  Dieu  nous  ré 
fond  de  fon  œuvre,  &  qu  il  y  réj 
avant  le  rems ,  une  plénimde  d'évi 
tandis  qu'il  nous  fait  enc6re  u 
fliere  de  ce  <{ue  c'eft  que  la  gout< 
qui  noiis  rafraîchîi; ,  ou  le  rayon  qi 
éclaire  l 

Peut-être  mes  Leftcurs ,  acco^ 
à  faire  ufâge  de  leur  raifon,  ép 
ront^ils  une  iècrctte  répugnance  ; 
damner  ce  principe  de  De(carte 
ne  tenir  Dour  vrai  oue  ce  nui  eft  A 
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tcfftllêmcnt  bonne ,  Se  je  confens  à  Ta-  LbMoni 
ik>pter>  poutvû  quon  la  ramène  à  une  djb  De 
tactde  vérité^  en  y  démêlant  ce  qu'elle  cartes. 
a  d'équivoque.  Si  par  évident  nous  en- 
tendons un  objet  clairement  conçu ,  com- 
me font  les  axiomes,  &  les  vérités  confè- 
^aqntes»  que  l'on  démontre  en  géomé- 
trie i  nous  ne  tenons  rien  avec  un  tel  prin- 
cipe >  parce  qu'il  faut  nous  réfoudre  à 
«ne  façon  de  (avoir  moins  fuivie,  Ôc 
nous  contenter  de  bien  des  connoiflàn-' 
ces  qui  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près , 
et  cette  clarté.  Mais  fî  par  évident  nous 
entendons  ce  qui  nous  eft  foffifament 
cepiifié  Se  attefté»  quoique  nous  ne  le 
concevions  pas  toujours  clairement  y  le 
principe  alors  n'eft  point  nouveau  9  6c 
il  n'en  eft  que  meilleur,  puisque  c'cft 
la  régie  du  bon  fcns,  &  la  maxime  ^e 
tous  les  tems.   Prenons   l'homme    tel 
qu'il  eft  :  &  fans  perdre  de  tems  à  réfuter 
les  pointilleries  des  Pirroniens,  ou  lis 
fubtilités  des  Sophiftes ,  voyons  de  bonne 
foy  ce  qui  a  toujours  fufli  à  l'homme 
pour  fe  conduire  raifonnablcment ,  &c  de 
quelle    forte   d'évidence   nous   devons 
jious  contenter.   Ce  fera  fans  doute  de 
celle  qui  a  été  juftifiéc  par  le  (ùccès  Sc 
par  l'entière  aflbrance  des  effets  qui  y 
répondent. 


lo^  Histoire 

La  G>s-       I  ^..  II  y  a  des  objets  que  nous  coiw 
MOGONiE.  noifibns  clairement  par  une  appiréhen» 
fipn  fimple  »  jou  par  une  confequencc' 
convaincante  ,   ^  à  laquelle  notre  et 
prit  ne  fe  peut  refufer.  Tels  font  les 
nombres ,  les  mcfures ,  &  toutes  les  vé- 
rités qu'on  démontre  dans  les  mathé-» 
matiqucs/  La  démonftration  de  lexi- 
ftence  d'une  première  caufe  fe  peut  faire' 
auflî  géométriquement  que  tout  qe  qu'il 
y  a  de  plus  clair  dans  les  mathématiaues. 
La  même  facilité  que  Dieu  a  nîife  en 
nous  pour  établir  certaines  vérités  de 
mathémarique  inconteftables,  &  pour  en 
déduire  d'autres  vérités  qui  en  font  la 
fuite;  il  nous  la  donnée  pour  étal>Iir 
quelques  premières  maximes  d'équité >  & 
pour  en  tirer  avec  juftefic  les  confequex»-  • 
ces  ou  les  applications  néceflàires»  Nous 
partops  tous  des  mêmes  points ,  Se  il 
eft  aifè  de  convaincre  de  raux  ceux  qui 
s'égareiK  dans  les  confêquences.  En  forte 
que  la  morale  peut  êtreprefqu'aulfi  claire 
que  la  géométrie  poijr  des  cfprits  fopé- 
rieurs  &  attentifs. 

2°»  Mais  il  y  a  d'autres  objets^  dont 
nous  n'avons  peut-être  ni  befoin  ,  ni 
pouvoir  de  connoître  la  nature  &  le  fond 

{>ar  un  raifonnement  clair,  &  qu*il  nous 
hSit  de  connoître  ou  de  diilinguer  paf 
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imiêiitiment  intérieur  dont  nous  (ommes  Lb  Mo^jb 
toas  informontablemcnt  pénétrés,  Ccft  d  e  D  ei 
aioii  que  nous  connoifTons  notr^  ame ,  cartes. 
notre  corps ,  &  l'exiftence  de  Dieu.  En 
rffèt  notre  ame  ,  notre  penCf c ,  notre 
volonté  >   nos  réfolutions  ,  notre  joie , 
notre  triftcflc  nous  font  intimement  pré- 
fcotcs  :  il  ne  faut  pour  en  être  inftruit 
ni  (blitude  ni  méditations  :  Se  non-feu- 
lement nous  n'avons  pas  befoin  de  rai- 
ibnnement  pour   nous  en  convaincre  3 
mais  il  n'y  a  pas  même  de  raifonncment 
capable  de  nous  en  ôter  le  fentiment  & 
Ja  conviftion. 

De  même  il  n'eft  pas  en  notre  poiH 
voir  de  nous  dépouiller  du  fentiment 
que  nous  avons  de  ce  corps  auquel  nous 
commandons  &  auquel  nous  nous  fen- 
tons  étroitement  unis. 

Il  n'eft  pas  davantage  en  notre  pou- 
Voir  de  rejetter  Taftion  qui  nous  com-., 
mimique  ou  qui  imprime  régulièrement 
cri  nous  la  vue  de  la  nature  :  cette  aâion 
nous  affede  intimement  comme  notre 
propre  vie.  La  plupart  des  objets  dont 
clic  nous  fait  kntir  iî  régulièrement  la 
Ptéfcnce  &  les  rapports  >  font  des  malles 
lourdes  qui  n'agiflent  point  fur  nous  > 
&  fur  lefquellcs  nous  n'avons  aucun 
pouvoir.  Nous  ne  fortons  point  de  chez 
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La  Cos*  nous  pour  nous  unir  aux  moatagnc9 

if OGONiE.  &  à  la  verdure  que  nous  voyons ,  ou  aâ 
foleil  &  aux  étoiles  qui  brillent  dans  k 
ciel.  Il  eft  également  fenfible  que  ce  ne 
font  pas  ces  çbjets  qui  fe  déplacent,  9c 
qui  viennent  fè  coler  fur  nous.  Noos 
tentons  une  puidance  fûpérieure  qui 
met  en  nous  perfëvéramment  les  impccf 
£ons  de  toutes  ces  chofes.  Qu'on  vemUe 
ou  qu'on  ne  veuille  pas  donner  à  cette 
aftion ,  le  nom  de  Dieu  :  cette  aétion  cft 
réelle  &  inévitable.  Eflayons  de  nous  y 
fouftraire.  Montons  dans  le  ciel  :  elle 
nous  arrête.  Defcendons  dans  les  ech 
trâ^illes  de  la  terre  :  nous  Ty  retrouvons. 
Ce  qui  cft  fous  nos  pies  comme  ce  qui 
cft  fur  notre  tête ,  foit  de  près,  foit  de 
loin ,  (è  fait  (entir  à  nous  malgré  nouir. 

PAâ»mi  13?.  Empruntons  l'aile  des  vents  :  profitons 
de  celui  qui  Ce  lève  du  côté  de  l'aur-ore  : 
embarquons-nous  :  gagnons  les  climats 
oppofès ,  &  dérobons-nous  par  la  fiiitt 
à  cette  puiflànce  qui  nous  remplît  tous 
les  jours  de  la  vue  du  même  fokril ,  flç 
des  mêmes  étoiles.  Mais  la  force  de  l'ait 
qui  nous  tran/porte  n*eft  pas  notre  fot^ 
ce  :  6c  la  puiffànce  même  que  nous  vott^ 
Ions  éviter  eft  celle  qui  nous  conduit» 
Nous  fommes  par- tout  aflujettis  à  une 
imprcflîon  qui  nous  maîtrife,  qui  nous 
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eM»  8t  qui  nous  giiide  de  gré  oa  ÎjMcfM^ 
icce.  Elle  cft  infurmontable  à  tous  de  De»- 
fibrts,  &  nous  fentons  Ces  faveurs  cartes» 
t.  coups  comme  nous  fentons  notre 
8c  notre  corps.  La  connoidknce  ou 
mve  de  cette  force  peut  donc  en- 
£trc  nommée  évidence  de  fenti- 
•  Pourquc^  refuferions  -  nous  ce 
i  une  convidion  que  chacun  ex- 
[lente?  £n  ce  (èns  nous  çonnoiflbns 
snment  fexcellence  de  notre  ame , 
•ocre  corps ,  &  de  cette  puiflànce 
Jinable  qu'il  m'eft  permis  d'appel- 
)feu«  Mais  je  ne  fki  pas  pour  cela  ce 
cfeft  que  la  nature  de  Dieu  >  d'un 
i  9  de  tel  &  tel  corps  >  ni  d'un 
t.         • 

•.  Après  ces  conhoiflànces  de  raî- 
emcnt,  &  de  fentiment  intimes  ^ 
xn  avons  d'une  troiiième  efpéce^ 
ïBx  dire  les  rapports  que  nos  fens^ 
!  font  de  ce  qui  fe  paflè  hors  de 
,  ou  l'épreuve  que  nous  &i{bns 
ta»  fèns  cle  l'excellence  &  de  Tutàge 
objets,  (bit préfens ,  foit  élmgnés* 
e  dernière  force  de  connoiflance» 
rafle  la  phyfîquc  ,  le  commerce  y 
les  arts  ,  l'hifloirc,  &  la  religion» 
s  ce  que  nous  apprenons  par  le  r^ 
de  nos  fens  >  comme  dans  ce  que 
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La  Cos-  nous  cohnoiiibns  au-dcdans  de  nouï-mo'' 
2kfOGONiE.  mes,  l'objet  peut  être  très-ob(cur  :  mak; 
le  motif  qui  nous^étermine  à  en  porter 
quelque  jugcmcnj;  peut  être  clair  &  di* 
ftind.  Ce  motif  c'eft  le  rapport  réitéré 
de  nos  fens  :  c'cft  l'expérience  qui  nous 
allure  la  réalité  &  i'ufàge   de  chaque 
«hofc.   Rien  n'empêche   que   nous  ne 
donnions  encore  le  nom  d'évidence  i 
cette  nouvelle  forte  de  lumière  :  il  n'y  a 
même  rien  qui  nous  touche  davantage 
que  ce  qui  nous  cft  évident  en  cette  txat^ 
nière ,  ou  que  ce  qui  vient  à  notre  coij- 
noiffance  par  les  informations  de  nos 
fois  :  &  il  eft  aifë  de  voir  que  c'cft  pour 
fuppléer  à  Icmbaras  &  à  l'incertinide 
des  raifbnnemens ,  que  Dieu  nous  rap- 
pelle par  tout  à  la  /implicite  de  la  preuve 
teftimonialc  &  fenfible.   Elle  fixe  coiic 
dans  la  (bciété,  dans  la  phyfique>  dans 
la  régie  de  la  foy ,  &  dans  la  régie  des 
mœurs.  Il  eft  vrai  que  nous  voudrions 
avoir  des  lumières  plus  étendues  &  plus 
«lettes  en  matières  de  phyfique  fur  la  na- 
ture intime  des  objets  dont  nos  fèns 
nous  communiquent  les  qualités  ufuel- 
les.  Mais  pour  courir  après  ces  clartés 
fupérieures  ,   il  eft  de  la  prudence  de 
s'affùrcr  fi  on  ne  courra  pas  en  vain. 
Etudions  -  nous  donc  nous  -  mêmes  ^  dc 
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tUtEcms  nos  forces*  Noos  tcouye-  LEMoram 
que  nous  pouvons  quelque  cho(è>  d  e  D  ^>- 
que  nous  ne  pouvons  pas  tout.  La  cartes* 
oulàlice  intuitive  de  la  nature  des 
s  çft  refufëe  à  notre  intelligence, 
celui  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
donner  pour  le  préfènt  ce  degré 
mière»  Ta  remplacé  par  les  témoi- 
nés  4p  nos  fens^ui  nous  apprennent 
DUS  ces  objets  ce  que  nous  avons 
in  d'en  favoir.  Nous  parvenons  ainfi 
inoîtrc  (ùffifaniment  &  expérimenu- 
DC  ce  qui  eft  à  côté  de  nous,  9c  re 
en  eft  éloigné  par  Pintervalle  dos 
ou  des  lieux.  Nous  ne  compte- 
rien  à  la  jiature  ou  à^  Topéiiattoa 
'aiman  qui  nous  indique  le  pôle 
Je  tems  le  plus  ténébreux.  Nous 
»n8  aucune  idée  de  k  ftruéhue  du 
I  qui  nous  difpen(e  la  chaleur ,  les 
raxSf  &  la  vue  de  l'univers  :  mais 
sroérience  fenHble  nous  force  à  con* 
r  de  ces  (èrvices.  J 

onion  du  Verbe  éternel  à.  notre  ch4r 
pas  un  objet  chairement  intelligi- 
Mais  des  témoignages  fenfibles  & 
kîfânts  nous  en  afiurent  la  vérité. 
[ne  nos  ôreilljcs  ont  ouï,  difoit  le  «•/•<*.  inî 
pie  bien-aimé  ;  ce  que  nos  yeux  ont  « 
:  regardé  attentivement*,  ce  que  nos  « 
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LaCos-»  mains  ont  couché  du  Verbe  de  vie,  q\é 

MOGON.  3»  étoit  dès  le  commencement  ^   voilà  dci« 

M  que  nous  vous  annonçons.  Un  pareil 

témoignage,  confirmé  par  d'autres  (ans 

nombre ,  rend  plus  attentif  Se  peritiade 

mieux  que  des  raifonnemcns* 

Nous  avons  donc  des  lumières  de  plus 
d*une  forte ,  &  rien  n'empêche  que  nous 
ne  donnions  le  nom  d'évidei^e^'  fi  nou^, 
le  jugeons  à  propos  y  à  toutes  ces  efpéces 
de  connoilTances  que  nous  acquérons, 
on  par  le  raifonnement  par ,  ou  par  le 
fcntimcnt  intime  de  ce  qui  nous  pénétre, 
bu  par  le  rapport  uniforme  de  nos  fcn$. 
N'admettons  pour  vrai  ôc  certain  qiie 
ce  qui  le  trouvera  évident  en  l'une  ou  m 
l'autre  de  ces  manières.  £n  diftingiiaot 
ainfi  l'évidence  de  l'objet  qui  demeoie 
(buvent  voilé,  d'avec  l'évidence  du  m^ 
tif  ou  de  l'épreuve  fènfibie  qui  nous 
porte  à  croire  ^  nous  pouvons ,  fiins  té- 
mérité ,  &  même  avec  prudence ,  refuiêr 
notre  confcntement  à  ce  qui  ne  pcKW 
point  le  caradère  d'une  fuffifante  évi- 
dence.  Avec  cette  précaution ,  fondée  fiir 
notre  état,  nous  pouvons  étudier  utile- 
ment la  philofophie,  &  l'hiftoire.  Avec 
la  même  précaution  nous  pouvons  exa- 
miner les  vérités  révélées ,  &  l'admi- 
rable proportion  qu'elles  ont  avec  tous 
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nos  befbîns  y  fans  qu'il  faille  pour  cela  LeMoUs 
ctrc  ni  prophète  ni  plus  qu  homme  ,  d  e  D  e  î 
fclon  la  penfèe  de  Dcfcarces  :  &  bien  loin  cartes. 
de  nous  borner  philosophiquement  à  un 
chriftianifîne  proviiîonel  ou  de  pure  éco- 
nomie ,  nous  pouvons ,  &  nou^  devons ,       n 
«trc   chrétiens  par    préférence   &  par 
choix  'j   notre  obéiilànce  à  la  foi  étant 
très-raifonnable  &  fondée  fur  des  témoi- 
gnages d'expérience ,  ou  fur  l'évidence 
des  motifs  dfe  pcrfuaiion. 

Dans  la  phyliquc  &  dans  la  religiony 
lorfqoe  la  raifon  oppofe  des  difficultés 
ou  CCS  vraisemblances  aux  rapports  des 
fcns,  il  cft  encore  ds  la  prudence  de  né- 
gliger les  difficultés  qui  ne  tombent  que 
fat  l'objet  >    puifque  Dieu  ne  nous  le 
montre  pas  encore  à  découvert ,  &  de 
nous  en  tenir  aux  motifs  de  perfuafion, 
ou  à  l'expérience  de  ce  qui  a  été  bien  vu 
&  bien  attefté.  Ceft  ainh  que  Dieu  nous 
z  faits  :  tels  font  les  degrés  de  lumière 
qu'il  nous  a  départis.  Il  ne  faut  ni  mé- 
pcifer  Ces  préfens,  ni  nous  flatter  d'avoir 
reçu  des  dons  plus  parfaits ,  fi  ces  dons 
ne  font  pas  réels.  Après  ces  précautions 
nous  pouvons ,  fans  rifque,  devenir  les 
plus  zélés  partifans  de  l'évidence. 

Malheureufèment  ce  n'eflpointi  cette 
évidence  fenfible  ou  à  cette  conaoiflàncc 
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La  Co^  d'expérience  &  d'atteftarions ,  que  Deft 
3iiOGONi£.  cartes  s'en  tenoit  dans  les  chofes  que  nm$ 
ne  connoifîbns  cependant  que  par  cette 
voye*  Il  vouloit  par-tout  l'évidence  géo- 
métrique. Mais  c'eft  fuppofèr  rhommc 
autre  qu'il  n'cft  :  &  le  mépris  de  la  fcicncc 
qui  s'acquiert  par  les  fens  l'ayant  accour* 
tumé  à  fe  renfermer  tout  entier  dans  de* 
idées  intelledluelles ,  qui  pour  avoir  en- 
tr  elles  quelque  fuite,  n'avoient  pas  en 
cftèt  plus  de  réalité,  il  alla,  avec  beau- 
coup d'efprit,  de  méprift  en  méprifc. 
Avec  une  matière  prétendu-homogène, 
mifè  &  entretenue  en  mouvement,  félon 
deux  ou  trois  régies  de  méchanique ,  il 
entreprit  d'expliquer  la  formation  de 
l'univers-  Il  entreprit  en  particulier  de 
montrer,  avec  une  parfaite  évidence, 
comment  quelques  parcelles  de  chyk 
ou  de  fang ,  tirées  d'une  nouriture  com* 
mune,  doivent  former  juftc  &  précifé- 
ment  le  tiflu ,  lentrelas ,  &  la  corre(pon- 
dance  des  vaiffeaux  du  corps  d'un  homme 
plutôt  que  d'un  tigre  ou  d'un  poiflbn. 

On  peut  juger  de  la  nature  de  Ces  con* 
noiflànces  à  cet  égard  par  les  traits  fiii- 
vans*.  Il  prit  pour  un  rhumatifine  la 
pleuréfie  dont  il  eft  mort,  &  crut  fe  dé- 
livrer de  la  fièvre  en  prenant  un  demj^ 

.*  Vie  de  Defcactes  par  Adrien  fiaillct ,  liv.  7.^ 
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vctrc  <f eaii-<le*vie.  Parce  qu'il  û*avoit  LiMondb 
pas  eu  befbin  de  la  (kignée  dans  Tef-  de  Des* 
pace  de  quarante  ans  il  s*opiniâtra  à  re-  cartes. 
tulèr  ce  lecours,  qui  écoit  le  plus  fpé- 
dfique  pour  fon  mal.  Il  y  confèntic  trop 
tara  lors  que  Ces  égaremens  furent  diflt- 
pés  :  mais  alors  dans  le  plein  ufage  de 
U  rai(bn,  il  voulut  qu'on  lui  infusât  du 
tabac  dans  du  vin  pour  le  prendre  inté« 
tieuremenr»  ce  qui  détermina  fon  mé* 
decin  à  l'abandonner.  Le  neuvième  jour 
de  ù.  fièvre  »  qui  fut  Tavant  dernier  de  là 
[    vie  >  il  demanda  de  fens  radis  des  panets  > 
k  &  les  ^mangea  par  précaution ,  dans  la 
[  crainte  y#f  fis  loyaux  ne  fi  rétrécirent  % 
itlcontinuoit  à  ne  prendre  que  des  bouil^ 
'   1ms.  On  voit  ici  la  diftance  qu'il  y  a  du 
géomètre  au  physicien. 

Si  c'eft  donc  l'expérience  j  &  non  pas 
une  compréhenfion  claire  ou  un  raifon* 
nement  géométrique  (br  la  nature  des 
difiërens  êtres  qui  doit  être  la  régie  de 
ce  que  nous  devons  admettre  ourcjetter , 
c*en  cft  fait  du  monde  de  Defcartes ,  mê- 
me avanr  que  de  lavoir  examiné.  Eft-il 
iapportable  d'entendre  dire  que  Dieu, 
noos  a  donné  une  pénétration  capable 
de  démêler  la  ftruâure  de  l'univers,  & 
d'approfondir  le  méchanifme  de  cha- 
<^ae  pièce»  candis  que  notre  (cience  ne 
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Ia  Cos-  va  prefque  point  au-delà  du  rapport  que  !i 
>focoM£.  les  choies  ont  avec  nous ,  &  que  nom  i 
prétendue  péncrrarion  demeure  de  Bit 
impuiflance  en  chacun  de  nous>  quand 
nous  la  voulons  exercer  {iir  le  mécha* 
nifme  du  plus  petit  vaiflèau  d'une  plante» 
ou  du  plus  petit  mufcle  qui  aide  les  moik 
vemens  de  notre  œil.  Comment  pou- 
vons-nous efpércr  de  faire  marcher  géo- 
métriquement &:  infailliblement  les 
tourbillons  de  l'univers  ^  nous  qui  avons 
quelquefois  bien  de  la  peine  à  empêcher 
le  tourbillon  de  fumée  qui  monte  dans 
notre  cheminée,  de  rentrer  dans  Tappar-» 
tement,  quoique  nous  oppoiîons  àûm 
retour  les  obftacles  d'une  méch^qoe 
évidemment  fore ,  &  même  après  lui 
avoir  montré  fon  chemin  algébrique* 
ment. 

Voyons  cependant  l'édifice  Cartéfîen* 
N'ayons  point  d'inclination  à  critiquer. 
Rendons  juftice  à  Tefprit  de  l'architeâc. 
Mais  comparons  fon  œuvre  avec  celle  du 
Tout-puiflànt,  &  que  Texpérience  feolc 
décide ,  fi  1  édifice  de  Thomme  a  quelque 
reflèmblance  avec  celui  de  Dieu.  Defcar- 
tcs  &  fcs  pàrti(àns ,  tant  les  modernes 
que  les  anciens,  fans  nier  que  le  monde 
ait  été  fait  en  fix  jours  par  des  volontés 
fpéciales  qui  alignent  a  chaque  être  (k 
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Mire  9  Ùl  place ,  &  fa  fonâion  9  conune  LeMondb 
mis  rapprend  rHiftoirc-Sainte ,  dîfcnt  d  s  D  e  s« 
pe  le  monde  a  pu  être  créé  avec  tout  ce  cartes. 
pie  nous  voyons»  en  vertu  de  la  fîmple 
û  du  mouvement  de  tourbillon  impri- 
lié  à  la  matière.^  Comme  ils  prétendent 
me  cette  poifibilité  leur  fuffit  pour  ren- 
tre raiibn  de  tout  ^  c'eft  cette  poflibilité 
|o*il  s'agit  d'examiner. 

Defcartes  dans  fon  traité  de  la  lu-  KjeMenie 
mère,  tranfporte  fon  Lefteur  au-delà  t^^^ 
b  monde  dans  les  efpaces  imaginaires  :  té  de  la  ju. 
kU  il  fuppofe  que,  pour  donner  aux  ^^^J"^ 
à3oft>phes  l'intelligence  de  là  ftra6hire  m^e* 
lu  monde.  Dieu  veut  bien  leur  accord 
1er  le  (peâacle  d'une  création.  Il  fa« 
itîque  pour  cela  une  multitude  de  par-i 
«Ucs  de  matières  également  dures ,  ciibi- 
{ues ,  ou  triangulaires ,  ou  (implemenc 
Ètrégulières  &  raboteufes,  ou. même  de 
tomes  figures,  mais  étroitement  appU- 
mécs  l'une  contre  l'autre ,  face  contre 
race  î  &  fi  bien  entaflces  ,    qu'il  ne  $y 
ttouve  pas  le  moindre  intcrftice.  Il  (bû- 
tient  même  que  Dieu  qui  les  a  créées 
dans  lès  efpaces  imaginaires ,   ne  peut 
ws  après  cela  laifier  lubfifter  cntr'elles 
le  moindre  petit  cfpace  vuide  de  corps, 
&que  l'entreprife  déménager  ce  vuide 
paflic  le  pouvoir  du  Tout-puiflànt. 
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La  Cos-      1^.  Enfuite  Dieu  met  toutes  ces  pat* 
MOGONiE,  celles  en  mouvement  ;  il  les  fait  tour- 
ner la  plupart  autour  de  leur  propre- 
centre  :  Se  de  plus  il  les  pouflc  en  ligne 
direâe. 

5®,  Dieu  leur  commande  de  reftcr 
chacune  dans  leur  état  de  groflèur ,  taille, 
vitcflè  ou  repos ,  jufqu'à  ce  qu'elles  (oient 
obligées  de  changer  par  laréfiftancc,  ou. 
par  la  frafture, 

4^.  Il  leur  commarvde  de  partager  leurs^ 
mouvemcns  avec  celles  qu  elles  rencoo* 
treront,  &  de  recevoir  du  mouvemcm 
des  autres.  Defcartes  détaille  les  régies 
de4:es  mouvemens  &  de  ces  communi- 
cations ,   le  mieux  qu'il  lui  eft  polfiblei 

5  **.  Dieu  commande  enfin  à  toutes  les 
parcelles  mues  d'un  mouvement  de  pro- 
gredîon,  de  continuer,  tant  qu'elles 
pourront ,  à  marcher  fur  une  ligne 
droite. 

Cela  fuppofé ,  Dieu,  félon  Defcartes ,. 
confervc  ce  qu'il  a  fait  :  mais  il  ne 
,  fait  plus  rien.  Ce  chaos  forti  de  (es 
mains ,  va  s'arranger  par  un  effet  du 
mouvement ,  &  devenir  un  monde  fem- 
blable  au  notre  y  un  monde  dans  lequel^ 
quoique  Dieu  nj  mette  aucun  ordre  m 
proportion ,  on  pourra  voir  toutes  les  chofis  » 
tant  générales  que  particulières  y  qui  pa-^ 

roiffent 
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fêijfcnt  dans  le  vrai  monde.  Ce  font  les  LeMondi 
propres  paroles  de  TAuteur,  &  Ton  ne  de  Des* 
uurok  txop  y  faire  attention.  caktes. 

De  ces  parcelles  primordiales  inégale- 
ment mues  y  qui  (ont  la  matière  commune 
de  tout  &  d'une  parfaite  indifférence  à 
devenir  une  chofe  ou  une  autre ,  DeC- 
cartes  voit  d'abord  fortir  trois  élémens  •, 
&  de  ces  trois  élémens ,  toutes  les  pièces 
quife  perpétuent  dans  le  monde.  D'abord 
les  cames  >   angles  >   Se  extrémités  des 
parcelles ,  font  inégalement  rompues  par 
le  frottement.  Les  plus  fines  pièces  font 
b  matière  fiibtile ,  qu'il  nomme  le  pre- 
Biier  élément.  Les  corps  ufés  &  arondis 
p9u:  le  frottement,  font  le  fécond  élément 
ou  la  lumière.  Les  pièces  rompues  les  plus 
gtôf&ères,  les  éclats  les  plus  mailifs»  Se 
qui  confervent  le  plus  d'angles ,  font  le 
troifième  élément ,  ou  la  matière  terreflre 
&  planétaire. 

Tqus  CCS  élémens  mus ,  &  fe  faifant 
obfiaçle  les  uns  aux  autres ,  fè  contrai- 
gnent iréciproquement  à  avancer ,  non  en 
Ugne  droite ,  mais  en  ligne  circulaire ,  de 
à  marcher  par  tourbillons  les  uns  au  tour 
dion  centre  commun ,  les  autres  au  tour 
d'un  ^utre  s  de  forte  cependant  que ,  cou- 
inant toujours  leur  tendance  à  s'en  aller 
ça  ligne  droite  >  ils  font  effort  à  chaque 
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_A  CW  i'îfcnt  poi>^^  s'éloigner  du  centre;  ce  qi^il 
MogoKiiï.  appelle  force  cencrifiige. 

Tous  ces  élémens  tâchant  de  s'éloi* 
gner  du  centre  ^  les  plus  maflîfs  d'en tr  eus 
font  ceux  qui  s'en  éloigneront  le  pJuSp 
Ain/î  rclcment  globuleux  fera  plus  éloi- 
gné du  centre  que  la  matière  fubtifc  :  & 
comme  tout  doit  ctre  plein  a  cette  matière 
iiibtilc  fe  rangera  en  partie  dans  les  in- 
tcrftices  des  gobuics  de  la  lumière  i  Se  en 
partie  vers  le  ccatre  du  tourbillon.  Cette 
partie  de  la  matière  fubtile,  ceft-i-dire, 
de  la  plus  fine  pouffière ,  qui  s*eft  rangée 
ftu  centre  >  eft  ce  que  Dcfcartcs  appelle 
im  foleih  II  y  a  de  pareils  amas  de  me^ 
mies  pouffières  dans  d* autres  tourbillQns 
comme  dans  cçUii-ci  ;  &  ces  pelortes  de 
pouffières  (ont  autant  d'autres  Ibleils  que 
nous  nommons  étoiles»  &  qui  brillent 
peu  à  notre  égard  vu  Téloignement. 

Uélément  globuleux  étant  compofëdr 
globules  inégaux ,  les  plus  forts  s'ccar^ 
lent  le  plus  vers  les  extrémités  du  tour* 
billon  ;  les  plus  foibles  fe  tiennent  plus 
près  du  (oleiK  L'aftion  de  la  fine  poui^ 
îîère  qui  compofelefoleil  communique 
fon  agitation  aux  globules  voiiîns>  & 
c'eft  en  quoi  confifte  la  lumière*  Cette 
agitation  communiquée  ^  la  matière  glo 
bulcufi:  accélère  le  mouvement  de  celle-df 


èfli  inégale»  8c  va  diimnaotic  dé 
rcft  couche.  Après  quoi  làçiatière 
m&  qui  remplie  le  rcfte  itnmenfe 
riûlion  (blaire  ne  reçoit  plus  cTae^ 
km  du  (bietl  :  6c  comme  ce  grand 
ie  madère  globuleu(è  eft  compofô 
imles  les  pms  gros  8c  lesplus  forts» 
b6  y  va  toujours  en  augmentant» 
i'ie  tetme  ou  raccélâration  aaiCèt 
feleil  expire,  pCqix'à,  la  rencontre 
■cbillons  voifins.  Si  donc  il  tombe 
m  corps  maffifs  dans  l'élément 
en  depuis  le  (bleil  |u(qu'au  temïe 
k  Eaâion  de  cet  aftre^  ces  corps 
EUS  plus  vîee'auprès  du  (bleil ,  8c 
i&e  à  mefiire  qu'ils  s^cn  éloigne-i 
Ivbis  fiquelt^ucls  corps  maffifs  Coût 
pdans  h  refte  de  la  matière  globu^ 
tttflB  le  terme  de  Tadion  fblaire  &r 
Mnce  des  tourbillons  voifins  *,  ils 
flwcone  accélération  toujours  nou- 
ft£avtà  s^enfonéer  dans  ces  tourbit 
NiïmiS)  &:  d'auares  qui  s'échapê- 
^  des  tourbillons  voifins,  &  entrer 
:duii  rélément  globuleuxdu  nôtre» 
Kij 


vem  noii-(èulemçm  être  compofè 

macièu  globuleufe ,  de  d'une  p< 

fine  qm  r^gée  au  centre  en  faite 

tits  (oleits  *,  mais  ils  peuvent  enca 

i:enir  ou  rencontrer  pien  des  paro 

cette  groflè  pouffière ,  de  ces  grand 

d'angles  hciCés  que  nous  avo^s  n 

le  troilîème  élément.  Ces  petite  i 

Ions  fit  manqueront  p^  d'écart 

lieurs  ^ords  toute  la  groflè  pouflièr 

à-dire ,  *  fi  vous  Taime^  mieux , 

grands  éclats  formant  des  peloton 

&  de  gros  corps»  gagneront  toûy 

bords  du  petit  tou)?bUlon  par  la  f 

rite  de  ]pur  force  centrifuge.  ] 

tes  les  arrête  là^  8^U  chofe  eft  i^ 

modç.  Au  lieu  de  les  laiflèr  cou 

loin  par  la  force  centrifuge  >  01 

emportés  par  Timpulfion  de  la 

du  grand  tourbillon;,  ilsobfcurc: 
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pôuiEèrô   font   autant  dé   Ibldils^    les'LEMoNï 
amas  de  la  groilè  poiiilîère  font  autant  d  £  D  s  : 
de  planètes  &  de  comètes.  Ces  planètes  cartes. 
amenées  dans  la  première  moitié  de  la 
matière  gIobuleu(e  roulent  d'une  vite/Ic 
<}ui  va  toujours  en  diminuant  depuis  la 
première  qu'on  nomme  Mercure,  juC- 
iju  à  la  dernière  qu'on  nomme  Saturne. 
Les  corps  opaques  qui  font  jettes  dans 
la  feconde  moitié  s'en  vont  jufques  dans 
les  tourbillons  voifins ,  &  d'autres  paC- 
fcnt  des  tourbillons  voifîns ,  puis  defcen- 
dent  dans  le  nôtre  vers  le  foleil.  La' mê- 
me poudière  mailive  qui  nous  a  fourni 
une  terre,  des  planètes,  &  des  comètes, 
s'arrange  3  en  vertu  du  mouvement ,  en 
d'autres  formes ,  Se  nous  donnent  l'eau , 
raunoi'phcre,  lair ,  les  nu  taux ,  les  pier- 
res, les  animaux,  &  les  plantes.  En  un 
mot  toutes  les  choies ,  ta^t  gérera/es  tjHe 
fârticttUères ,  que  nous  voyous  dans  notre 
mnde ,  organifèes  &  autres.  , 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  parties  à 
vifiter  dans  l'édifice  de  Dcfcartes.  Mais 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  eft  un  aflbr- 
«imcnt  de  pièces  qui  croulent  :  &  iâns  en 
voir  davantage  il  n'y  a  perfbnnc  qui  ne 
puiflè  fentir  qu'un  tel  ouvrage  n'cft  nul- 
lement recevable* 
1°.  Il  eft  d'abord  fort  fingulicr  d'cn- 

Kiij 


puiâlànce? 

1^.  Mais  jeveux  queDe(càites 
{>réci{ëmenc  pourquoi  Dieu  dok 
tant  d'horreur  du  vuidc.  Je  vcw 
puifle  très -bien  accorder  la  liber 
mouvemcns  >^vec  le  plein  parfait, 
prouve  mcnie  la  néccffité  aéhie 
plein.:  à  la  bonne  heure.  Mais  un 
^ù  je  Pureté  eft  cette  prétention, 
vuide  fbit  impojQible.  Il  ne  Teft  p 
me  dans  ù,  fiippofition.  Car  pom 
plir  tous  les  interftiifes,  il  faut  a^ 
pouifières  de  toute  taille ,  qui  yîi 
au  befoin  fè  gliflcr  à  propos  dans 
tervalles  cntr'ouverrs.  Ces  pouffij 
(e  forment  qu'à  la  longue.  Les  gl 
ne  «*arrondidènt  pas  en  un  inftan 
coins  les  plus  gros  fë  rompent  d  a 
puis  les  plus  petits  :  &  à  force  de  : 
mens  »  nous  pourrons  recueillir  i 
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pou/nère  n  eft  pas  encore  formée.  Dieu  LeMc 
aléve  les  angles  :  ils  vont  commencer  d  b  D 
&  brifèr  :  mais  avant  <]ue  la  choie  Soit  cart] 
axte ,  voilà' entre  ces  -angles  des  vuides 
ans  fin  >    &  nulle  provision  pour  ks 
remplir. 

3  *•.  Qu'au  plein  ne  tienne  :  fi  le  rcftc 
va  bien  nous  pafTerons  la  ncceffité  du 
pkin.  Le  plein  &  le  vuide>  le  fini  ou 
i'infim  y  (ont  tous  articles  fur  lefquels  les 
phHofophesne  tariilènt  point ,  mais  où 
ma  raifon ,  &  apparemment  la  leur ,  fc 
trouve  à  peu -près  également  dcftituée 
de  lumières.  Je  veux  bien  cependant  leur 
accorder»  comme  éprouvé  3  ce  qu'ils  foû^ 
tiennent  là-deflîis ,  foit  pour ,  foit  contre. 
Venons  donc  tout  d'un  coup  aux  fiiites 
de  la  fraéhire  de  leur  matière  raboteufe. 
On  voit  dans  le  vqjfinage  des  mar- 
brières nombre  d*enfans  qui  gagnent 
leur  vie  à  faire  les  prq>arâtifs  du  fyftêmc 
^anéfien.  Us  jettent  dans  un  baril  quan- 
tité de  petits  morceaux  de  marbre  cu- 
biques, triangulaires,  &  de  toute  autre 
forme.  Voilà  une  matière  homogène 
telle  que  itpus  la  (buhaitons.  Enfuite  à 
Taide  d'une  corde  ils  font  aller  &  venir 
le  baril  pendant  dts  journées  entières» 
Ils  tournent  ces  parcelles  fiir  elles-nie^ 
mes,  &  en  tous  fcns.  Ouvrons  vite  ce 

Kinj 
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La  Co$-  baril  :  nous  devrions  en  voir  Cotût  un 
HOGOMii»  petit  monde?  Il  n'en  fort  que  des  boules  ' 
ou  des  globules  que  nos  petits  Catt6- 
iîens  vendront  À  d'autres  enfans  pour  - 
leur  fcrvir  cfc  jeux.   Il  eft  vrai  que  de 
CCS  morceaux  de  marbre  long-tems  fro- 
tés  les  uns  contre  les  autres ,  il  Ce  fa- 
çonne des  pièces  plus  ou  moins  arron- 
dies ;   &  qu'à  côté  des  globules  ii^fe 
trouve  une  pouffière  fort  inégale.  Mais 
avec  tous  ces  élémcns ,  le  iyftêmc  en 
demeure -là.  Jamais  d'aflèmblagcs  for- 
més de  cette  pouffière  :  &  fi  l'on  con- 
tinue à  faire  aller  le  baril  des  fèmaines 
entières  ,  on  pulvéÉfe  au  lieu  d'ailèm- 
bien  II  ne  peut  donc  fbrtir  de  la  ma- 
tière première  des  philofbphes  mifc  cia 
mouvement ,   &  ccarnée  ,  fî  Ton  veut 
malgré  fa  durcaié ,  rien  de  plus  que  ce 
qui  fort  du  tonneau  de  ces  enfans  ;  rien 
de  pi  as  que  des  parcelles  qui  fè  pul- 
vérilcnt  toujours  de  plus  en  plus  :*il 
n'en  ibrtira  rien  de  plus  réel  qu'un  amu- 
fement  puéril. 

Voulez-vous  une  autre  matière  dont 
chaque  parcelle  roule  fur  gUe-mcme, 
Se  dont  toutes  les  parcelles  fbicnt  for-^ 
.  cées  de  rouler  en  ligne  circulaire  par  la 
réfîftance  d'un  corps  environnant  qui 
les  empêche  de  s'écarter  du  centre .'  En 
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lot  voulez  -  VOUS  une  matière  ou  LeMon! 
tourbillonne ,  comme  dans  la  nai(^  d  e  D  s 
:  du  monde  Cartéfîen  ?  On  peut  vous  cartes, 
irrer.  Voyez  ce  qui  fc  pafle  dans  le 
d'une  verrerie.  Après  un  mois ,  après 
noîs  du  mouvement  le  plus  violent, 
en  fbrtira-t-il  ?  Du  verre,  &  jamais 
re  chofe. 

4^.  Mais  accrochez,  comme  il  vous 
lira ,  vos  trois  élémens  y  trouvez-leur 
ins  la  namre  la  même  docilité  que  vous 
ur  croyez  voir  fur  le   papier.  Je  ne 
ous  le  côntefte  point  :  voilà  le  magni- 
iqae  globe  du  foleil ,  la  fburce  de  tant 
le  beautés,  conftruit  avec  les  plus  me- 
nues balayures  tombées  de  récarnement 
des  pièces  élémentaires.    Je  veux  que 
votre  (bleil  poudreux  Se  compofë  de 
Aies  raclures,  fbit  un  ouvrage  dont  la 
beauté  &  la  bonté  (c  faflent  lentir  avec 
la  dernière  évidence.  Les  balayures  les 

|)lus  maffives  vous  donneront  enfiiîtc 
es  comètes,  &  les  planètes.  Toutes  rou- 
lent déjà  régulièrement  dans  leurs  orbes. 
Tout  cela  eft  encore  évident.  Tout  va 
felon  vos  fouhaits  :  &  au  lieu  de  vous 
témoigner  quelque  furprifc  de  la  con- 
fiance avec  laquelle  vous  annobliflèz 
Votre  pouflîèrc  éc  décidez  fur  ^cs  cbofcS 
fx  cloignées  >   je  ferai  comme  H  leur 

Ky 
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La  Cos-  parties  efïèntiellement  différentes  en  cou-  ^ 
MOGONis.  leur  j  en  force,  &  en  diredion,  coriimc  ^^ 
M.  Newton  la  fait  voir  par  la  défiinion  Ç 
des  différentes  parties  d'un  rayon  dans  f 
leprifme.  V 

3^.  Pour  éviter  toute  querelle,  nous  ^j 
avons  accordé  à  Defcartes   la  pofGbi- 
lité  de  la  formation  d'une  terre  par  la 
réunion  de  plufîeurs  gros  éclats  de  l^ 
matière  première  difperfes  comme  une 
croûte  fur   tous  les  dehors  d'un  tour- 
billon, ou  affailles  vers  le  centre.  Il  J 
auroit   bien  des  cho(ès   à  dire   {iir  k    ^ 
marche  de  cette  pouffière,  &  fur  la  ré-    j 
(îdence  de  ces  éclats  plus  propres  "A  &    ' 

Eulvérifèr ,  &  à  s'arrondir  en  petites 
ouïes  parfaitement  lices ,  qu'à  former 
des  crochets ,  des  fpiralcs,  ou  des  ramifi- 
cations. Ne  nous  oppofons  cependant 
point  au  travail  de  l'imagination  de 
Defcartes.  Qu'il  convertifle  ces  préten- 
dues ramifications  dont  la  naiHànce  eft 
incompréhenfîble ,  en  crallè ,  en  écume , 
&  même  en  huile ,  comme  s'il  (avoit 
très-bien  ce  que  c'eft  que  de  l'huile.  Que 
le  tout  épailfi  au  tour  d'un  fbleil ,  lui 
ait  ôté  le  privilège  de  luire  &  en  ait  - 
fait  une  véritable  terre  :  voila  une 
agrcable  nouveauté  !  Quittons  pour  un 
*    moment  notre  féjour  >  ôc  paubns  fur 
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cette  terre  de  nouvelle  création.  Si  Ton  LeMoni 
peut  commodément  s'y  loger ,  que  nous  d  e  D  e 

.hut-il  de  plus }  On  ne  poura  raifonna-  cartes. 

^blement  stn  plaindre.     . 

D'abord  il  eft  de  la  prudence  de  percer 

^  cette  croûte  jufqu'à  une  raifonnablc  pro- 
fondeur pour  fàvoir  (î  Ton  peut  s'y  her , 
&  fi  Ton  peut  marcher  en  alTurance  fur 

.un  amas  d'écume.  Nous  ne  refufons  pas 
d'en  faire  le  (ejour  de  l'homme,  pourvu 
qu'il  s  y  trouve  les  mêmes  matières  que 
nous  trouvons  dans  la  voûte  que  nous 
habitons.  Mais  j'y  apperçois  une  diffé- 
rence infinie.  Toutes  ces  parties  préci- 
pitées les  unes  fiir  les  autres,  &  jenées 
pcle-mcle,  fe  font  entaflees,  &  font  de- 
meurées dépuis  le  commencement  dans 
un  repos ,  ou  une  immobilité  qui  a  em- 
|)êché  qu'elles  ne  priilènt  aucune  forme 
déterminée.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
.ce  que  iious  trouvons  dans  notre  terre. 
Quoique  toutes  les  parties  en  foient  acca- 
.blées  les  unes  fous  les  autres,  &  que  le 
mouvement  n'y  puidc  rien  opérer ,  finon 
le  transport  que  l'eau  &  le  feu  font  de 

Îuciques  matières  d'une  place  à  l'autre  , 
ans  des  foûtcrrains  vuidcs',    par-tout 
.  ailleurs  où  il  n'y  a  ni  Iccouffc  de  feu ,  aï 
paflàge  d'eau ,  je  ne  laiflè  pas  de  trouver 
de  toute-part  des  matières  excellentes. 
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La  Cos-  des  natures  d'une  fimplicité  inaltérable,& 
MOGONiE.  d'un  fcrvice  merveilleux.  Ici  c'eft  de  Tor  ; 
là  c  eft  du  fer  j  ailleurs  du  fabïc  ou  du  cri- 
ftal  ;  car  Tun  ne  paroît  point  différent  de 
l'autre;  J'y  trouve  d'autres  natures  moins 
iîmples  5  mais  préparées  avec  autanrd'anr 
Ce  font  des  huiles ,  des  fels ,  des  pierres  , 
des  ardoifes ,  desglaifes,  des  marnes ,  des 
terres  franches ,  de  Taiman.  Je  leur  donne 
â  toutes  un  nom ,  parce  que  d'un  bout*de 
notre  globe  à  l'autre ,  nous  retrouvons 
ks  mêmes  natures  ,  les  mêmes  diffif-' 
rences ,  &  les  mêmes  (crvices.  Dcfcanes  a 
beau  nous  dire  que  tout  cela  n'cft  que 
de  f écume,  qu^une  réfidence  de  pièces 
informes,  ou  que  fi  elles  ont  une  nature 
Spéciale  &  confiante  >  c'efl  le  mouve- 
ment qui  la  leur  a  donnée  avant  qu'elles 
fuiïènt  entaflees  &  couchées  dans  ce  re-- 
pos.   Ce  que  le  mouvement  a  pu  fiiire 
jadis  ,  il  le  peut  faire  encore.  Nous  ne 
voyons  cependant  point  que  le  mouve- 
ment puiflè  changer  l'or,  ni  le  fer,  ni  le 
fable.  On  décompofe  le  nitrc ,  &  d'au- 
tres fels  :  on  décompofe  le  cinabre ,  l'an- 
timoine, &  bien  d'autres  matières  foffi- 
les  :  mais  on  fait  à  quoi  Ton  parviendra.. 
Il  y  a  par-tout  des  termei^  certains.  Le» 
natures  font  faites,  &  inexterminablcs. 
On  les  revivifie  à  coup  lûr ,  parce  qu'elle» 
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W  Afit  réellement  toujours  les  mêmes  ea  LeMoni 
I  elles  malgré  les  di/Tolucions  &  les  mé-  d  e  D  £ 
l   langes  qui  les  changent  en  apparence,  cartes.^ 
On  peut  les  défunir  $c  les  raflcmblcr. 
Mais  on  ne  peut  ni  changer  l'or  en  une 
autre  nature,  ni  ramener  l'or  aux  éclats 
purs  &  fimples  des  cubes  de  la  matière 
première.  Je  ne  trouve  dans  notre  globe 
que  d'immenfes  magafins  de  toutes  for- 
tes dc.richeflès  &  de  commodités  qu'une 
main-  prudente  6c  libérale  a  mis  à  portée 
de  f  kabitant  de  cette  terre.  Mais  dans  la 
croûte  de  la  terre  Cartéfiennc  dont  nous 
fài(bns  la  vifite ,  je  ne  vois  qu'une  écume 
groffîère  ,    &  qu'un  amas  de  parcelles 
inutiles*,  puîfqu elles  font  fans  deftina- 
iion ,  fans  diftindion ,  &  qu'aucune  pru- 
dence n'a  pris  foin  de  les  rendre  bonnes^ 
à  quelque  chofe.  Dire  que  Dieu  a  prévu 
^'clles  feroient  bonnes ,  {ans  avoir  pris 
K)in  en  détail  de  les  rendre  telles,  c'cft 
dire  avec  Lucrèce  que  l'œil  n'a  pas  été 
Étit  pour  voir  •,  mais  que  nous  étant  ap- 
perçu  que  l'œil  étoit  plus  propre  à  voir 
qu'à  flairer ,  nous  ne  .le  préfentons  pas 
aux  odeurs  >  mais  à  la  lumière.  Dire  que 
^ie  cette  écume  il  doit  fortir  fept  métaux 
plutôt  que  quatre ,  ou  dix-neuf,  ou  dix 
inille,  c'eft  parler  à  l'avanture  -,  puis  qu'a- 
ptes avoir  établi  que  la  diverficé  des 
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La  Cos-  moiivemens  de  la  pouflîèrc  fait  la  divcr- 

AiOGONiE.  fité  des  natures  ^  on  n'a  plus  aucun  droit) 
dans  une  fî  grande  combinaifon  de  mou- 
^  vemens ,  de  fixer  le  nombre  des  métaux 
à  fept. 

Peut-être  la  furface  de  la  terre  de  Dct 
cartes  aura- 1- elle  aflcz  de  beauté  pour 
nous  dédommager  de  la  crafle  &  delà 
.pauvreté  des  dedans.  Allons -y  faire,  un 
tour  :  Se  promenons-nous  fur  ce  globe 
philofopnique. 

Je  fuis  d'abord  extrêmement  étonné 
qu'on  s'y  puiflc  promener.  Delcartes 
prétend  que  fon  troifième  clément ,  Ûl 

»  groffe  pouffière  ,  a  produit  ici  tout  ce 

qui  fè  trouve  chez  nous  :  je  le  veux  bien  y 
que  les  parcelles  de  ces  élémens  s'étanc 
pelotonnées  ,  ont  perdu  leur  mouve- 
ment ,  &  que  les  parcelles  des  autres  élé- 
mens par  leur  force  centrifuge  ont  con- 
traint tous  ces  pelotons  à  fe  rapprocher 
vers  le  centre,  ou  à  incrufter  les  dehors 
du  tourbillon.  Je  le  veux  bien  encore  > 
<juoique  je  ne  l'entende  gucres  :  mais  en 
xaifonnant  fiir  ce  pié ,  on  s'engage  â  nous 
trouver  ici  tout  ce  qu'on  trouve  chez 
trous  y  des  métaux,  de  la  terre,  &  de 
l'eau.  Ces  matières  étant  incomparablc- 
mtnt  plus  maflîves  les  unes  que  les  au- 
*  très,  eibs  doivent  dans  leur  aJS^flcment 
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ic  tangcr  par  coodîc  ^"on  !«ir  ^rsvicc  ;  LiMocct^ 
oot  ce  auî  c:c  h  ixjx  choie ,  ul.>3  Icor  9  x  D  t  » 
dcnâci  ipccmpr.  Les  plas  proches  da  cartss. 
cairrc  icroat  don:  Uz  m^^^iu,  *pi  tV- 
roDC  comcic  ic  cD\Mtî  oe  L  rcrrc  :  ^|>rcs 
quoi  vieiiclra  une  gra^ik  couche  de  terre* 
Toute  la  voûre  lera  euiîiire  co  .ivene  d*un 
grand  amas  d'eau.   Quei'e  «^iie  loit  la 
mnCc  de  la  pciànteuc,^  tile  cxi^le  :  elle 
produit  Teffct  que  nous  venons  de  dire  : 
&  c'étoit  de  cette  façon  que  i  c.va  ctoic 
rangée  fiir  la  première  terre  de  Moï(ê. 
Mais  cette  première  terre  étoit  inhabita- 
ble. J'ai  donc  ici  bica  des  éclairciilc- 
mens  à  attendre  de  Dclcartes  qui  m*in- 
troduit  fiir  la  fienne.  Pourquoi  lui  dc- 
manderai-je  d'abord ,  Vctrc  terre  eft-cllc 
a  découvert }  tUe  devoit  être  cachée  fous 
l'eau.   Le  mouvement  circulaire  qui  a 
arrangé  le  tout,  fans  qv  e  Dieu  s'en  mc- 
lat>  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  cette 
planète  devoit  loger  un  habitant.  Nous 
avons,  dit  Defcartes^,  ou  nous  pouvons 
avoir  en  confèquence  de  nos  parcelles 
brifëes,  toutes  les  chofcs  eéncralcs  6c 
particulières  qui  Ce  voycnt  dans  le  mon- 
<lc.  Vous  y  devez  donc  trouver  un  ba/îîn 
immenfe  pour  loger  Tcau ,  une  mer  tourc 
femblable  à  la  nôtre.  Ma  s  /i  vous  avez 
on  bafEn  >  votre  cc^re  n  cil  point  Ton» 
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La  Cos*  vrage  d'un*  mouvement  circulaire  crom- 

3bfOGONi£.  nie  vous  le  dites.   C'eft  un  deflfeiti  & 
,    non   un  mouvement  circulaire  qui  t 
cave  ce  balîîn  d'une  vafte  profondeur. 
C'cft  une  providence  &  non  un  affidt 
ièment   de   graiÉles   couches  plus  ou 
moins  pcûnies ,  qui  a  préparé  une  re- 
traite aux  eaux ,.  &c  qui  en  a  jaugé  le 
réceptacle  -,   premièrement  afin  que  4a 
capacité  du  vafe  fût  proportionna  i 
la  quantité  de  la  liqueur  5  en  fécond  lieu  > 
afin  que  la  couche  des  eaux ,   qui  fui- 
vant  l'ordre  de  (à  pefanteur,  fe  devoit 
trouver  fur  la  voûte  terrcftre,  fiitjplacèc 
plus  basj  qu'elle  mît  la  terre  à  fcCf  de 
qu'elle  en  laifsât  la  furface  libre  à  fcs 
habitans. 

^  Ce  balîîn  vous  embarafîè.  Mais  j'ai 

une  autre  queftion  à  vous  faire.  La  loi 
générale^  du  mouvement  ^  qui  par  de 
amples  hgncs  circulaires ,  a  produit,  fis 
lon  vous,  tant  de  merveilles  >  a -t- elle 
auili  formé  les  poifibns  qui  nagent  daiis 
ce  baffin  ?  Ici  la  divifion  fè  met  entre 
le  maître  &  les  difciples.  Defcartcs  qui 
nous  a  promis  de  faire  fortir  de  fcs  trois 
élémcns  les  chofes  particulières  comme 
les  générales  y  les  animaux  &  les  plantes> 
veut  bon-gré  mal-gré  nous  fournir  cn^ 
core  la  mer  &  les  poifibns.  Mais  tc^ 
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iSàfks  rabandonncnr ,  &  me  répon-  LeXIok] 
dent  Guc  cjuand  il  s'agit  dVipcccs  d  e  D  e 
organifecs ,  il  fàat  changer  de  princi-  cartes. 

r,  &  recourir  à  des  pkns  parriculiers  > 
des  volontés  (pécioles.  Je  lois  rejoui 
<le  vous  voir  renoncer  à  cette  fauilè  idée 
de  votre  maître,  &  que  vous  conveniez 
de  bonne  grâce  que  le  deflèin ,  ou  le  com- 
mandement qui  a  fâic  naître  la  moflè 
énorme  de  la  baleine  >  8c  qui  ne  lui  a  don- 
né tons  les  ans  qu'un  petit,  n'eft  pas  le 
même  que  celui  qui  a  logé  la  moule  en-* 
tre  demt  petites  écailles ,  &  qui  lui  donne 
d'année  en  année  une  poftérité  très-nom- 
brea(è. 

Vous  convenez  aujourd'hui  prefqu'u- 
nanimcment  que  c'eft  un  dcflèin  parti- 
colier  qui  a  réuni  les  pouiHères  fécondes 
ft  les  graines  (ut  le  même  pié  dans 
la  plupart  des  plantes  )  en  coifudération 
de  leur  immobilité  ,  &  parce  qu  elles 
tiennent  i  h  terre  :  au  lieu  qu'une  au- 
tre volonté  a  (eparé  les  deux  principes 
de  fécondité  dans  les  animaux  qui  peu- 
vent pailèr  d'un  endroit  à  Tautre  ,  & 
fc  rapprocher.  Vous  pouvez  encore  re- 
marquer un  autre  plan  dans  les  animaux 
entièrement  (blitaircs  &  toujours  collés 
au  même  lieu,  comme  font  les  huîtres.  On 
peut  croire  que  les  deux  principes  de  fé- 
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La  Cos-cdndité  fe  trouvent  dans  chacune  d'elles* 
.JdOGONifi.  puifc[ue  toutes  deviennent  mères ,  &  que 
l'eau  qu'on  en  tire  en  été  fe  trouve  tou- 
jours pleine  de  petites  huîtres  que  le  mi*  . 
*  V  îe  mî- crofcope  y  fait  appercevoir  ^.  Vous  nt 
bloc  voyez  par-tout  que  des  traits  non  durt 

mouvement  gênerai ,  mais  d'autant  ae 
précautions  particulières.  Si  donc  les 
mille,  il  les  cent  mille  elpéces  vivantes 
qui  rcmplillcnt  le  baffin  de  la  mer  de 
poiflbns  ,  de  coquillages ,  de  reptiles  > 
fi/d'infcdles,  ont  été  modelées  d'après 
cent  mille  deflcins  tout  diflFérens  >  fî 
chacun  de  ces  êtres,  &  la  poftéritéqui 
en  provient ,  font  l'œuvre  d'une  volonté 
Spéciale ,  &  non  d'un  mouvement  cir- 
culaire imprimé  à  la  matière ,  on  peut 
bien  dire  aufli ,  fans  deshonorer  Dieu  » 
que  le  baffin  qui  les  renferme  n  a  point 
de  caufe  «naturelle ,  ôc  que  celui  qui  a 
fait  les  poiflbns  a  fait  la  mer  exprès 
pour  les  loger.  Vous  regardiez  ci- devant 
en  pitié  ceux  qui  ne  formoient  point 
la  terre  &  ce  qu'elle  contient ,  par  une 
fîmple  loi  générale.  Que  gagnez-vous, 
je  vous  prie,  avec  ces  loix  générales? 
Vous  craignez  d'avilir  la  majefté  du. 
Créateur  en  di(ant  que  notre  terre  a 
été  formée  par  un  ordre  particulier  de 
ii  fagcHc ,  &  vous  ne  craignez  plus  de 
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dire  qu'il  faut  cent  mille  volontés,  ouLeMondb 
cent  mille  plans  poujr  régler  les  cent  de  Des-» 
mille  fortes  d*animau«^ui  peuplent  la  cartes. 
mer.  Je  ne  les  ai  pas  comptées  :  &  il 
j  a  peu  d'apparence  que  vous  vouliez 
incioenter  fiir  ce  nombre  dont  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  ne  change  rien 
iei  dans  la  force  de  notre  raifonnement  : 
mais  f  ai  quelque  chofè  de  plus  prcflanc 
à  vous  dire. 

Jettez  les  yeux  fur  la  première  écre-r 
viflc   qui  ait  rampé  dans  la  vafe  des 
fivières ,  ou  fur  le  premier  houmar  qui 
^t  paru  au  bord  de  la  mer.  Cette  écre* 
vîflc  n'a  point  de  eaufe  naturelle.  Dieu 
en  a  construit  les  vaiflcaux  avec  des  élé- 
mens  dont  il  connoît  feul  la  nature  & 
Fuâ^e.  Mais  il  n'a  point  donné  corn- 
mimon  à  des  anges ,    moins  encore  à 
des  êtres  ftupides  de  former  des  yeyx  ^ 
4cs  pinces ,  des  antennes ,  un  ovaire , 
&  les  préparatifs  d'une  longue  pofté- 
rité.  En  un  mot ,  Dieu  a  en  lui  leul  le 
rian  de  la  première  écreviffe,  &  fà  vo- 
lonté en  eu  la  caufè  phyficjue  îmmé-^ 
diate.  Mais  comment  Dieu  devoit-il  ou 

ruvoit-ii  agir  quand  il  fut  queftion  de 
produire  ?  Je  vous  confulte  comme 
i  voos  aviez  été  appelles  pour  lui  doti^» 
pet  confcil^  ou  pour  lui  communiquet 


/ 
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LaCos  vos  vues  fur  la  manière  d'opérer  qui 
MOGONiE.  vous  paroîtroit  laplus  digne  de  lui.  Vous. 
auriez  été  d'avis^-touc  de  borner  dans 
cet  ouvrage  le  nombre  des  volontés  de 
Dieu.  Vous  auriez  été  à  l'épargne,  & 
il  vous  eût  paru  bien  plus  grand  de  tirer 
le  foleil  &  Técreviflè  de  quelques  par- 
celles d'une  matière  informe  pirouet- 
tant fur  elle-même,  que  de  conftruire 
le  foleil  fur  un  plan  particulier  ,  Sç 
l'écrevifle  fur  un  autre.  Vous  fèntez  de 
bonne  foi  que  le  mouvement  général  & 
uniforme  n'cft  qu'un  transport  aveugle 
qui  ne  peut  rien  prévoir  ni  ordonner.. 
Vous  avouez  qu'il  y  a  plus  que  du  ri-. 
4iicule  à  regarder  comme  des  (ëdimens 
<le  raclures,  tous  ces  organes  rangés  de 
£écle  en  iiécle  avec  tant  d'économie^, 
de  précaution,  &  d'uniformité.  Vou& 
revenez  à  dire  que  chaque  efpéce  vi- 
vante efl:  l'ouvrage  d*un  trait  particu- 
lier de  la  fagefle  de  Dieu ,  mais  qu'il 
faut  eonferver  les  loix  générales  pour 
la  production  du  cieU  du  (bleil ,  &  de 
la  terre.  Je  ne  vous  contredis  en  rien  Oc 
n'ai  garde  de  vous  nier  ce  qui  vous 

{^aroît  intéreflèr  la  gloire  du  Tout-pui£> 
ant.  Mais  aflurez-vous  bien  qu'une  ccr-, 
taine  conduite  doit  être  la  fienne  avant 
<que  de  la  lui  attribuer.  Vous  vous  y 
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pe&ez  par  des  laifbnnemcns.  Pour  moi  LeMonk 
^  je  vous  appelle  encore  Se  vous  rame-  d b  Ds  s* 
Dcrai  toujours  à  Fexpérience.  Voyons ,  cartes» 
je  vous  prie  y  Târevâlc  arrivée  à  ùl  per* 
6âdoA»  avant  que  de  parler  des  pro- 
grès par  Iciqueb. le  mouvement  amène» 
iclon  vous  )  le  monde  entier  à  la  iîenne. 

D'abord  notre  écrevifle  n  aura  pas  {es 
dcmf  yeux  fi  Dieu  n  en  fixe  le  nombre. 
Si  elle  a  un  ceii  d'une  telle  taille  plutôt 
qu'un  oeil  de  taupe ,  ou  de  caméléon  ; 
autre  iconunandement  du  Créateur.  La 
place  qu'occupe  cet  œil  lui  a  été  mar- 
quée. Il  n  y  a  dans  cet  œil  aucune  hu«- 
meur  ni  auame  tunique  dent  Dieu  n'ait 
mefùré  la  profondeur,  le  contour,  ôc 
Ici  efets.  Il  n'y  a  dans  cette  tunique 
aucune  fibny  dans  cette  fibre  aucune 
fihrdle  donr'il  n'ait  réglé  Tétendue, 
bandé  les  reflbrts ,   afluré  les  attaches* 
Aucun  muicle  ne  poura  hauflièr ,  ni  baif^ 
(et  cet  œil  fans  avoir  reçu  Ton  mécha<^ 
Qiime  particulier  de  la  volonté  expre/Ie 
du  Cr&teur.  ^ne  volonté  auifi  expreflfè 
a  téglé  le  nombre  des  pattes  dont  l'é* 
crevillè  &  &  poftérité  teront  pourvues, 
Une  volonté  toute  aufiî  fingulière  a  pla- 
cé i  k  naiflànce  de  (es  pattes ,  les  prépai- 
ntd6  d'autres  pattes  prêtes  â  pouflèr  8c 
j    ictoîtsc  pour  rempUcer  les  pi^cédemei- 


/ 
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txCos-deux  motifs  qui  achevèrent  de  m'en  ^ 
l^oaONiE.  détacher  :  l'un  eft  l'entière  inutilité  de  ce 
fyftême-,  l'autre  eft  Toppo/îtion  oùilfc 
trouve  avec  les  vérités  connues*  Jcn 
aperçue  rinutilité  de  jour  en  jpur  :  par- 
lée qu'à  mefiire  que  favançois,  il  m'é^ 
toit  impoilîble  en  payant  du  génàral  aa 
particulier  de  rendre  raifbn  de  la  nature 
de  quoi  que  ce  fut  p^r  l'application  de 
ffies  parcelles  cqbiquçs  mues  autour  de 
leur  centre,  &  en  ligne  direfte.  Jca 
fentis  la  fauflcté  &  l'oppoCtion  à  des 
vérités  d'expérience.  Car  en  réflécKîflàne 
fiir  Fexpérience ,  il  me  fembloit  que  la^ 
matière  d'un  monde  étant  mue  circi^ 
Jairement ,  ou  tournant  autour  d'un  axe» 
ne  devoir  s'arranger  ni  comme  notre  fo- 
fcil,  ni  comme  notre  terre,  mais  en 
cilindre  ou  comme  un  long  fufeau.  Q« 
j)eut  en  «ifct  concevoir  autant  de  ccan^ 
^ches  dans  cette  matière,  qu'il  f  z  dti 
points  dans  l'axe  autour  duquel  elle 
tourne.  jLa  matière  de  chaque  trandie 
circulera  proprement  autour  de  fùm, 
centre  particulier,  &  non  autour 4l'ui( 
centre  commun.  Qii'on  raflèmble  vcrf 
k  centre  de  chaque  tranche ,  ou  la  mai- 
tière  la  plus  tenue,,  ou  la  matière  la  plus 
maffive,  qui  circule  dans  cette  triche  ^ 
yoxpi  ce  qu'il  «n  arrivera.  Si  c*cft  la  mar 
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oère  la  plus  fubcilc  qui  s'y  rend ,  toutes  LeMoh! 
tes  parcelles  de  matiète  ieront  à  la  file >  de  De 
comme  les  centres  des  tranches ,  ou  com-  cartes» 
me  les  points  de  l'axe  qui  enfile  tous 
les  plans  de  ces  tranches.  Il  en  réfbl- 
tera  donc  un  foleil  cilindrique  &  aufC 
long  que  Taxe.  Ce  premier  noyau  dé- 
terminera  apparemment  la  figure  des 
couches  (upérieures.  Ainfi  dans  le  cas 
rà  les  parcelles  eraves  incrufteroient  les 
bords  du  tourbillon  >  elles  devroient  for« 
mer  une  xerre  rangée  comme  un  BxCczvu 
Si  elles  incruftent  immédiatement  notre 
fi)leil,    autze  fùreau.   Si  enfin  elles  & 
raSèmblent  vers  Taxe,  &  y  remplacent 
la  matière  (blaire ,  elles  s'y  attrouperont 
en  tombant  chacunes  au  centre  de  leur 
propre  tranche.  Elles  formeront  donc 
une  terre  cilindrique,  ou  fort  longue 
&  toujours  en  forme  de  fufeau.  Quoi* 
^  la  choie  me  femblât  évid;:nte ,  je 
ne  la.  regardai  que  comme  un  peut-être, 
iiQoins  que  l'expérience  ne  vint  à  l'apui. 
Jcpcis  pour  cela  une  boule  de  verre  y  8c 
apos  l'avoir  emplie  d'huile,  d'eau ,  & 
oe  petits  graviers  ,  je  la  bouchai  avec 
h,  maitic  &  rattachai  à  la  roue  d'un 
Cordier.  Je  fis  tourner  cette  roue  un 

ri  rapidement  pour  déterminer  le  tout 
fk  mouvoir  en  tourbillon.    Ce  que 
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''  LaCos-  j'avois  prévu  arriva.  Les  graviers  gagné* 
MOÇQNJE,  rent  les  parois  du  globe.  L'eau  circu- 
loit  enfuitc  :  &  îhuile  dont  les  pardd 
opt  moins  de  denfiré  ou  de  fubftancc 
^toit  fenfiblcment  rangée  en  long  au- 
tour de  Taxe.  Je  ne  vis  paroître  ni  (a- 
Jeil,  ni  terre,  ni  globe. 

La  même  raifon  <jui  a  forcé  les  Car- 
téfiens  à  abandonner  l'idée  de  leur  maî- 
tre fur  l'orieine  des  animaux  &  <te 
plantes  >  me  détermina  auili  à  abandon- 
;ier  l'origine  qu'ils  donnent  au  folcil  8c 
À  la  terre.  Voici  ce  qui  leur  a  fait  fcâ- 
jtir  l'abfurdité  de  la  création  des  efpécef  ■ 
organiques  par  les  combinaifbns  des  loil 
du  mouvement. 

Il  y  a 'des  millions  de  difFérens  vaîA 
ieaux  qui  concourent  à  l'aflèmblagc, 
au  fervicie  propre  ^  &  à  la  nutrition  des 
organes  de  tous  les  animaux  depuis 
l'éléphant  jufquau  ciron.  Eft-ce  parie 
que  les  eombînaifbns  des  fîmpics  loit 
du  mouvement  varient  à  l'infini,  que 
^cs  vailïeaux  font  fi  difïérens  ?  Ce  n*œ 
peut  être  là  le  principe ,  ou  la  caufe  for- 
matrice. Car  les  chocs  &  les  rencontre* 
ne  font  peut-être  jamais  deux  fois  de  Gitxt 
parfaitement  les  mêmes,  &  cependant 
^  -  CCS  organes  k  perpément  (ans  variatioiû 
Ccft  donc  un  çonfèii  qui  a  pu  difBr 
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icncier  8c  perpétuer  toujours  les  mêmes  LeMon^ 
dpéces  &  les  mêmes  vaiflèaux ,  au  milieu  de  D  e  $ 
de  tant  de  chocs  &  de  rencontres  inégales,  cartes. 
Bien  loin  que  les  mouvcmens  ayent  pu  par 
k&rs  diverfités  déterminer  les  efpéces  >  ils 
ne  peuvent  les  changer ,  en  changeant  de 
force  eux-mêmes  &  de  diredion.  lU 
peuvent  tout  au  plus  en  diverfifier  l'en* 
treticn,  raffoibliuèmenr,  l'embonpoint* 
&  la  durée. 

Mais  de  quel  droit  voudrions-nous 
avec  les  Cartéfiens  modernes  imaginer 

2ue  le  foleil,  la  lumière,  la  terre,  les 
ipt  métaux ,  &  tous  les  fbflîles  peuvent 
être  l'ouvrage  du  mouvement  y  tandis 
qu'on  avoue  qu'il  a  fallu  un  ordre  ex- 
près pour  diftinguer  la  trompe  de  l'élé- 
phant ,  de  celle  de  la  cochenille  (a)ySc 
celle-ci  de  la  trompe  de  la  pointrelle  (  b)'> 
Defcartes  n'en  fit  pas  à  deux  fois.  Il 
n'employa  qu'une  caufc  phyfique  pour 
£>rmer  la  terre  &  l'habitant.  Mais  (k% 
diiciples  ont  bien  fenti  que  l'homme 
de  Defcartes  étoit  un  ouvrage  d'imagi- 
nation où  il  s'éloignoit  du  vrai  prefqu'cn 
(ont.  Ils  ont  eu  afièz  de  droiture  pour 

iê  )  Infirâe  utile  qai  fiice  l'opunda. 

{h  )  Petit  Scarabée  d*un  venl  doré  tirant  fur  l'azur ,  qui 
l^ne  les  boutons  da  vigne  >  Se  qu'on  nomme  bêche  ca 
taûos  cantons. 

Liij 


ùiSi  oue  les  l6ht  db  mouyemcf 
lin  foiote  moyeii  (Texpiiqner  la  : 
don  de  la  terre  que  nous  hahki 
idu  fbleil  qui  nous  éclaire. 

Allons  au  plus  fîmpie  >  nous 
encore  dans  le  Carcéfianifme  ma 
comme  on  le  diibit  dans  Tanciec 
po(bns  une  matière  homogène  :  ^ 
force  motivante  la  divife  Se  ïx 
K^^  autant  qu'il  cft  néccflaire  :  ' 
que  cette  force  mouvante  fe  di 
dans  tbus  les  corps  par  la  feule 
fion,  de  fbîte  que  leurs-  forces  an 
tem  ou  diminuent  comme  leur  ^ 
9c  comme  leur  ma/fè  :  il  ne  nôi 
rien  dç  plus ,  ajoûte-on  »  &  npus  p 
entreprendre  de  déduire  par  oc 
cette  fimple  fuppofition  tous  le 
que  nous  admirons  dans  Tunivet 

Je  vous  avouerai ,  comme  an 


^  iêtxt  le  monde  n'efl:  pas  diipof^  ^  te-  LeMoIiI] 
■  garder  ,   comme  une  chofe  évidente  >  d  £  ï)  £ 

3ue  de  cette  matière  mue ,  ori  verra  cartes^ 
'abord  fortir  de  grands  tourbillons  qui 
feront  les  grands  mondes  >  &  enfuite 
les  petits  tourbillons  ou  les  ballons 
des  liqueurs  qui  feront  d'autres  petits 
mondes.  Vous  trouverez  peu  de  per-^ 
ibnnes  difpofces  à  trouver  évident  qu'il 
y  ait  au  cœur  des  ballons  d'une  liqueur 
de  petites  terres ,  dont  les  unes  feront? 
comme  Venus  &  Mars  deftituées  de 
lunules;  les  autres,  comme  Saturne  & 
Jupiter ,  pçurront  avoir  des  fàteflites  & 
tin  anneau,  j'avoue  qu'on  ne  fauroir 
concevoir  un  principe  plus  (Impie  d'une 
parf>  Se  de  Tautie  plus  fécond  en  eifets^ 
merveilleux.  Mais  Car  tout  cela  pouvez- 
fous  dire  que  vous  ayez  l'évidence ,  ôc 
Euvcz-vous,  comme  vous  le  dites,  en- 
gner  la  génération  de  ces  terrelles 
avec  autant  de  droit  qu'EucIide  eh- 
lèignoit  l'égalité  des  angles  oppofës 
an  fbmmèt  ?  Vous  ne  devez  pas  vous 
&ttcr  d'enfcigner  votre  phyfique  com- 
Hie  la  géométrie,  fi  Texpéricnce  eft  con- 
tre yous. 

.1^.  Que  les  ballons  des  liqueurs 
foient  autant  de  petits  tourbillons  dopt 
ks  parcelles  tendent  à  éviter  leur  centre 

L  iiij 
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La  Cos-  propre ,  à  la  bonne  heure  :  on  ne  peut 
t060Nj£.  du  moins  fe  bklTèr  de  cette  opiniom 
Ccft  une  méchaniquc  qui  aide  peut- 
être  avec  quelque  petite  vraifcmblancc 
à  expliquer  pourquoi  les  liqueurs  ten- 
dent à  s'échapper  ou  à  s'étendre  en  tout 
fois.  Mais  qu'on  ne  diCc  point  que  c  eft 
un  mouvement  général  &  non  un  ordre 
^  fi)écial  qui  a  fixé  la  nature  d'un  ballon 

#'cau  Se  de  chaque  (phère  planétaire. 
Car  fi  c'cft  un  mouvement  général  qui 
a  produit  la  différence  du  ballon  d'eaiis 
ou  du  ballon  d'air  d'avec  le  tourbillon 
de  Saturne ,  ce  mouvement  doit  avoir 
mis  en  petit  &  avec  proportion  dans 
les  petits  tourbillons ,  ce  qu'il  a  mis  en 
grand  dans  les  grands.  Ceft  votre  prin- 
cipe. Le  mouvement  général  a  donc  mis, 
&  c'eft  vous  qui  le  dites ,.  il  a  mis  au 
cœur  d'un  ballon  d'huile  une  parcelle 
grave  5  un  globe  dur ,  une  petite  terre, 
peut-être  accompagnée  d'uncpetîte  hmc, 
comme  il  a  mis  un  globe  maflif  au  centre 
de  notre  tourbillon ,  avec  une  lune  ou  un 
fatellite  qui  roule  autour  de  la  terre.  Il  a 
donc  mis  auflî ,  mais  vous  ne  le  dites  pas, 
il  a  dû  mettre  aulîî  un  foleil  au  centit 
commun  de  plufieurs  rerrclles  dans  cha- 
que goûte  de  liqueurs ,  comme  ce  mouve- 
pient  a  mis  un  iolcxl  au  centre  de  chaque 
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Inonde   planétaire.    Ainfi  l'univers  eft  LbMonc 
.  une  liqueur  dont  les  mondes  font  .les  de  Db< 
ballons  :  &  une  goûte  d*huile  ou  d'eau  carjbs. 
cft  un  amas  de  petits  mondes  qui  for- 
ment en(êmble  un  racourci  de  l'univers» 
Quand  donc  j'avale  une  goûte  d'huile, 
favale  autant  de  terres  habitables  que 
de  ballons,  &  autant  de  foleils  ou  dé- 
toiles que  de  goutelettes.  Au  refte  vous 
ne  parlez  ni  d'étoiles,  ni  de  fbleils  dans 
les  liqueurs.  Je  confens  auflî  à  n'en  plus 
parler,  quoique  l'analogie  les  deman- 
dât. Nous  ne  parlerons  plus  que  des 
tcrrellcs. 

1^.  Mon  imagination  ne  s'éfarouche 
point  d'entendre  dire  qu'il  faille  en  bu- 
vant un  verre  d'eau  avaler  des  terres 
habitables.  Je  dévorerai  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  fî  vous  me  montrez  ces 
tcfres  dans  les  liqueurs  qui  me  nou- 
tiilent.  Mais  quelles  nouvelles  m'en  pou- 
têz-vous  donner? 

Quand  les  favans  raprochênt  les  ana-< 
lomies  qui  ont  été  faites  des  difFêrens 
animaux  ,  ils  paflènt  par  degré  de  la 
baleine  au  crocodile  ,  du  crocodile  au 
lézard,  du  lézard  à  la  fourmi,  &  de 
U  fourmi  jufqu  à  la  mite  qui  ronge  le 
bois.  Comme  ils  leur  ont  trouvé  à  tous 
im  cœur  pour   diftribuer.  les  liqueurs 

tv 


ibnt  goklés  par  une  jafte  aaalogi< 
quand  vous  pafTez  des  (pliures 
curne  de  h  terre  &  de  notre 
aux  prétendues  planètes  que  ¥< 

Jjez  dans  les  tourbiHons  inviiïbl 
iqueurs  »  vous  n'aves  point  dj 
pour  établir  cette  teflèmbfancc r 
droit  entre  des  iphères  qui.0 
fiûUions  de  lieues  de  diamètre  >> 
fphérules  iavifîbles»  avoir  des  % 
tons  de  mille  lieues  >  des  globes 
toiie  de  diamètre  >  des  ponéiei 

5ié  f.  des  terres  d*un:  pouce  >  des  t« 
.'une  ligne»  quelques  tourbiUc 
qui  £c  piment  voir  au  moms  i  l'a 
microscope.  Mais  vous  allez  de 
&ut  de  1  excelUvement  gran4  à  I 
aient  petit ,  (ans  aucune  dîni 
«radueUe  qui  ètabliflè  h  reflèm 
«s  denx  extrêmes.  Vous  n'avêa 
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te  parler  trop  affirmadvement  :  ftiais  n^yXiMom 
logez  point  de  planètes  :  n'y  érabliflèz  o  £  Db 
ni  Innés  ni  (àtellircs.  Vous  n'en  ayez  pas  cartes» 
k  droit:  ou  bien  un  aveugle •- né  aura 
cdni  de  nous  apprendre  la  nature  de  la 
Inmière  &  des  couleurs ,  en  raportant 
k  cour  à  quelque  prétendu  principe  très* 
lunple  de  très4&x>nd. 

Je  ne  blâme  pas  >  commç  vous  voyez  j 
ro&c  méthode  de  recourir  a  Tanalogie^ 
&  de  juger  de  la  conduite  qu'il  eft  croya-^ 
ble  que  Dieu  dent  dans  un  ouvrage  y 
par  celle  qull  tient  dans  le$  autres.  Je 
me  plains  feulement  de  vous  voir  mettre 
de  Tanalogie  où  il  n'y. en  a  point»  ëc 
de  n'avoir  point  fait  attention  à  celle 
qui  (k  pré(èntoit.  Si  un  anatomifte  reh-* 
contre  dans  fès  opérations  une  maflc 
de  chair  où  il  démêle  un  cœur  >  un  efto* 
n|^,'&  des  ViTcères  *>  voilà,  dira-t-iU 
on  embrion  :  Se  H  raifonne  jufte ,  parce 
)n'il  aperçoit  Tintention  de  ces  organe^^ 
qui  font  les  inftrumens  de  la  vie  ans* 
■nak.   Si  de  même  nous  voyons  l'aftre 
de  la  nuit  on  les  iàtellites  de  Jupiter  Se  de 
Saturne  édairet  fidèlement  leurs  groflès 
flinétes,  du  coté  que  le  foleil  les  aban- 
donne -y  voilà ,  difons-nous  >  des  lunii-» 
mires  admirablement  bien  placés  »  Bc 
b ti^uktîté  de  ce  ièrvice  »  aa  Uçu  de  nons 
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La  Cas-  conduire  à  un  mouvement  généa 
MOGONiE.  nous  mène  à  une  intention  kge  & 
fantc,  qui  a  fait  &  placé  ces  Tumi 
pour  éclairer  la  planète  du  coté  ol 
comme  elle  a  fait  ôc  placé  i  eftonuc 
digérer. 

L'évidence  de  la  deftrnation  Se  la  i 
plicité  des  fcrvices  nous  forcent  à  r 
cer  à  un  mouvement  circulaire ,  qu 
faut  rendre  raifbn  de  la  produâdon 
mufcle»  Nous  n*y  fommes  jpa»  i 
forcés  pour  expliquer  la  naiiïance  < 
fondions  d^un  luminaire.  -Nous  ; 
donc  pour  nous  l'analogie  qui 
manque.  Vous  avez  abandonné  £>e(l 
dans  l'uiâge  de  fà  phyflque  appl 
à  la  formation  des  efpéces  orgaa 
parce  qtf  il  eft  évident  que  c'eft  ut 
cencion  &'non  une  loi  de  méchai 
qui  a  mis ,  par  exemple  >  le  nez  de  l\ 
me  à  portée  de  juger  de  la  aualit 
nouritures  que  la  bouche  reçoit  >  ^ 
A  a  pas  jugé  à  propos  d'accomps 
cette  bouche  dune  défen(ê  tej 
telle  qu'efl:  la  corne  du  Narval  ou 
du  Rhinocerot.  Mais  la  même  li 
de  choix  que  vous  remarquez  dai 
înftrumens  donc  ÏL  a  pourvu  les 
maux  y  vous  la  retrouvez  dans  Fc 
^ui  n'a  donné  qu'une  loue  à  la  n 
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r^  qui  en  z  mis  cinq  au  fervicc  de  Sa-  LeMoM 
tatne  avec  un  anneau  lumineux.    On  b  £  D  £ 
vous  entend  dire  pour  vous  autorifer  à  cartes. 
créer  le  monde  par  quelques  loix  de 
méchanique  >  cancôr  qu'on  ne  fait  rien 
•fi  on  ne  rappelle  tout  ce  qu'on  (ait  à 
un  principe  fort  fimple  •,  tantôt  qu'on 
honore   le  Créateur  en   mettant  une 
grande  (implicite  dans  Tes  voyes ,  &  une 
grande  fécondité  dans  les  eflFets  oui  en 
proviennent.  Mais  il  n'y  a  rien  à  gagner 
pour  la  gloire   de  Dieu  dans  les  loix 
générales  formatrices  du  monde»  &  il  y 
a  tout  â  perdre  pour  l'homme. 

La  gloire  de  Dieu  que  vous  croyez 
infèparable  de  vos  loix  générales ,  ne  s'y 
trouve  en  rien  »  pùifque  vous  lui  faites 
honneur  d'une  épargne  de  volontés  qui 
n'cft  point  du  tout  le  caraftèrc  de  les 
voyes  dans  laprodnâion  des  êtres.  Dieu 
Zy  dites-vous,  prévu  qu'en  inrorimant 
deux  mouvcmens  à  la  matière ,  il  trt  nai- 
croit  mille  fbleils  avec  dix  mille  planètes» 
au  lieu  qu'il  prévoyoit  qu'avec* quatre 
àïSérens  mouvemens  ,  il  li' auroir  pas 
beaucoup  phis  de  (bleils  ni  de  planètes  : 
il  s'eft  borné  â  la  combinaifon  où  il  y 
avoir  le  plus  d'effets  avec  le  moins  d'ap*» 
prêts  &  de  diffârentcs  volontés.  De  gra* 
<c,  combinez  ce  qui  eft  autour  de  vous» 
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1a  Cos-^  &  ne  comparez  painj;  des  chofes  cpt 
acoGONlE.  vous  ne  comprenez  pas,  &  qui  n'ont  pa9 
même  de  fensv  Comment  vauiez<»vou» 
tiret  de  vos  parcelles  mues  (ur  leurs  cen- 
tre &  en  tourbillon  >  des  milliers  de  fi>- 
leils.  Se  d^  planètes  revêtues  de  kut» 
merveilleufès  aemofphères^  fî  vous  ne  &- 
Tez  ce  que  c  eft  qu  un  foleil,  une  pkn 
néte  y  une  atmofpi^re  i  Et  comment  ci»* 
vou^prononcer  quun-^mouvcmjcnt  de 
toiirmllon,  que  vous  comprenez  fon  peo> 
pourra  former  an  monde  que  vous  con»-' 
prenez  encore  moins  ^  iî  de  votte  aveu  y 
il  n'en  peut  naître  ufie  chétive  (ovah  ?  Or  ^ 
vous  convenez  tous  aujourd'hù»  q[iie  le 
mouvement  ne  peut  rien  orgahiièr.    ? 

Non^fêûlement  il^  n'y  a  aacua  profit  si 
tirer  de  cette  phyfîque  imaginaire  >  qttî 
prétend  fonlager  fa  Providence  dans  k  • 
création  de  l'univers,  &  la  décharger 
du  détail  cotntne  sll  écoic  capable  de 
favilir  ou  de  la  fatigtrer  :  mais  il  ]f  a  CDtic 
à  perdre  potn:  l'homme.  Cir  quand  voufr 
ieriez^'parfaitement  convaincu^  que  tout 
ce  que  nous  voyons  de  régulier  &  as 
confiant  dans  le  monde  a  été  prépaie 
Téellement  &  de  fait  .par  des  volonté» 
Spéciales  fans  vous  éloigner  en  rien  de  \tt 
révélation;  quand  vous  n'auriez  recous 
àh  méthode  de  DeTcanes  que  comme^b 


«K  fitppàfition,  pour  former  de  k  phy-  TjEMomE 
fi^e  un  corps  de  connoiflànces  fiioor-  d  e  D  £  »• 
données  >  &  découlant  l'une  de  l'autre  h  camjbs^ 
m  cela  même  on  pourroit  (è  plaindre 

Joe  vous  égarez  l'homme  plutôt  que  de 
t  iocvif •  Vous  lui  annoncez  une  phyfi- 
tpc  qui  iera  claire  comme  k  géomé- 
nîe  :  mais  la  pouvez-voûs  livrer?  Il  eft 
dangereux  »  dit  l'hiftoricti  de  F  Académie 
dn  Sciences  **,  «  que  notre  parcfTe  ne  ««  »  Ptéûca^ 
nous  flatte  quelquefois  d'être  condam-  » 
nés  â  une  plus  grande  ignorance  que  « 
aoua  ne  le  u>nunes  efïèâivement  :  mais  « 
BOUS  devons  craindre ,  dit-il  auffi ,.  que  •« 
notre  vanité  ne  nous  flatte  fbuvent  de  «« 
pouvoir  parvenir  à  des  connoiflànces  qui  •^ 
ne' (ont  point  faites  pour  nous.  »  Aveur 
plein  de  modeftie  ,  Se  auifi  honorable 
pour  un  grand  eiprit,  que  conforme  aw 
icnciment  de  notre  condirion  !  Dciicarte» 
BDos  a  fait  beaucoup  de  bien  en  nous^ 
accoutumant  à  la  régularité  du  procédé 
sadiéroattque  :  mais  il  ne  faut  ni  le  pou£^ 
fa:  trop  ioin>  ai  le  croire  propre  à  tout* 
Ceft  fc  poufièr  trop  loin ,  que  de  vou- 
Im^  paf  une  fik  de  raifbnnemens  non 
mcrrompus  y  ramener  à  un  principe  uni- 

5QC  nos  diverfes  connoifTances  qui  ne 
acquièrent  que  par  les  rapports  éyen^ 
^  de  nos  uns.  Ceft  attendre  de  k 
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Ia  Cos-  géométrie  &  du  calcul  ce  qu'on  né  peut   i 
UOGomÈ.  en  tirer,  que  de  croire  entendre  la^y^  ] 
fique,  parce  qu'on  y  a  calculé  quelques   1 
rapports.  J  aimcrois  autant  dire  qu  on 
peut,  fans  égard  aux  raonumcns,  fixer 
tout  d'un  coup  la  chronologie  ancienne, 
en  prenant  une  moyenne  proportionnelle 
entre  la  plus  longue  &  la  plus  courre  vie 
de  ceux  qui  ont  vécu  avant  Jefus-Chrift^ 
Se  en  leur  aflignant  à  tous  une  dorée 
commune.  Ce  calcul  pourroit  être  fort 
jufte ,  &  n'en  feroit  pas  moins  déplacé. 
Vous  pouvez,  avec  M.  de  Fonrenelle» 
féliciter  le  iîécle  qui ,  en  nous  donnanc 
Defcartes ,  a  mis  en  honneur  un  nouvel 
art  de  raifbnner ,  &  communiqué  aux  au- 
tres (ciences  lexaâitude  de  la  géométrie 
Mais  vous  devriez,  félon  ù,  judideaiê 
remarque,  «  fcntir  1- inconvénient  des  fy- 
*»  ftêmes  précipités  dont  l'impatience  de 
^  Tefprit  humain  ne  s'accommode  que 
»  trop  bien,  Ôc  qui  étant  une  fois  étabus.» 
«  s  oppofent  aux  vérités  qui  furviennenCr 
Il  joint  a  (à  remarque  un  avis  ùd\h 
taire ,  qui  eft  d'amaficr,  comme  font  ks 
Académies,  des  matériaux  quifèpour^ 
tont  lier  un  jour ,  plutôt  que  d'entre^ 
prendre ,  avec  quelques  loix  de  méchâr 
nique  3    d'expliquer  intelligiblement  U 
nature  entière  Se  fou  admirdblc  variété  i 
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Je  ÙA  que  vous  alléguez  en  votre  fa-  LeMoiAïe 
vetll:  inexpérience  des  loix  générales  par  d  e  D  e  »> 
lesquelles  Dieu  conferve   lunivers.  LacAUTEs* 
confèrvation  de  tous  les  êtres  eft ,  dites- 
vous,  une  création  continuée  :  &  de 
même  qu'on  en  conçoit  la  confervation 
par  des  loix  générales ,  ne  peut-on  pas 
y  recourir  pour  concevoir ,  par  manière 
de  fimpic  pollibilicé,  la  création  &  tou- 
tes (es  fuites  ? 

Raifonner  de  la  forte  eft  à-peu-près 
la  même  choie  que  il  on  alluroit  que  la 
même  méchanique,  qui  avec  de  Teau, 
du  foin  &  de  l'avoine,  peut  nourir  un 
cheval  y  peut  aufE  former  un  eftomac  & 
le  cheval  entier.  Il  eft  vrai  que  fi  nous 
(àivons  Dieu  dans  le  gouvernement  du 
inonde ,  nous  y  verrons  régner  une  uni- 
formité majeftueufe.  L'expérience  nous 
ancoriiè  à  n'y  pas  multiplier  les  volontés 
de  pieu  comme  les  rencontres  des  corps. 
D'une  feule  volonté  il  a  réglé  pour  tous 
les  cas ,  &  pour  tous  les  fiéclcs ,  la  mar- 
che &  les  chocs  de  tous  les  corps  en  rai- 
fon  de  leur  maflè ,  de  leur  viteflè ,  &  de 
iciir  reflbrt.  Les  loix  de  ces  chocs  &  de 
ces  communications  peuvent  être  fans 
doute  l'objet  d'une  phyfique  très-fcnfëc 
&  très-utile,  fur-tout  lorfque  l'homme  en 
Eût  ufàge  pour  diriger  ce  qui  eft  foumk 
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La  Cos-  à  fon  gouvernement,  &  pour  conrfrtiînr   j 

UOQom^  ces  di^rens  ouvrages  dont  il  cfk  le  cré^   l 

tcur  fubalterne.   Q^e  Bayle  après  cela    i 

vienne  pointer,  s'il  veut,  fes  (yllogirmes 

contre  les  mauvais  effets  des  ioix  cotiCct^ 

vatrices  de  runivers:je  laiflèraidire  Baylcj 

parce  qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  â  ceux  qui 

aifputent  contre  l'expérienccou  qui  d'une 

expérience  dont  ils  ne  favent  pas  encor» 

k  raifon ,  concluent  à  nier  la  Providence 

qui  éclattc  de  toute-part.  Mais  ne  veut 

y  méprenez  pas  :  autre  chofè  cft  de  créer 

ics  corps.  Se  de  leur  aiSgner  leur  place 

\     &  leurs  fondions  -,  autre  chofc  de  les-- 

ronfcrver.  Il  ne  faut  qu'une  volonté  ou 

certaines  Ioix  générales  fidèlement  cxé- 

cutées  pour  entretenir  avec  une  prbvi- 

£on  d'clémens  chaque  efpéce  d^ns  & 

forme  fpéciale ,  &  pour  perpétuer  les  vi- 

Tciffitudes  &  Véconomie  du  tout.  Mats 

quand  il  s'agit  de  créer ,  de  régler  ce» 

formes  fpéciafes ,  d'en  rendre  l'entretien: 

fur  &  toujours  le  même ,  d'en  établir  les 

rapports  particuliers  &  la  cerre(poû- 

dance  univerfeUe  \  alors  il  faut  de  la  part 

de  Dieu  autant  de  plans  &  de  volontés 

fpéciales  qu'il  fe  trouve  de  pièces  difiér 

lentes  dans  la  machine  entière. 

Aujourd'hui  que  le  monde  eft  fait» 
&  qu'il  mafchcy  Ci  Ton  me  denundoir 


nu    Ciel.  159 

leile  eft  la  caiife  de  là  formation  de  tel  LeNfom>E 
:  de  tel  lit  de  pierre  j  pourquoi  ces  co-  d  e  D  e  s- 
ûUages  dans  une  efpéce  de  pierre  ^  c artes^ 
jurquoi  ces  marbrures  dans  tme  autre  ; 
oà  vient  qu'une  pierre  à  chaux  le  cal- 
ne  au  feu ,  &  qu'une  autre  s'y  vitrifi^.5 
oelle  eft  Torigine  de  la  pluye ,  &  ce  oui 
iu(è  Teiitretien  des  fontaines  >  ou  telles 
•très  queftions  ;  ce  ne  (èroit  pas  répon- 
ce en  pfayiîcien  que  de  recourir  immé- 
ianement  à  h  volonté  de  Dieu  :  puii^ 
fCiirz  établi  des  caufês  naturelles  pour 
i^er  la  naiflànce  &:  l'entretien  de  ces 
hoCts.  Je  dirois>  par  exemple  >  que  les 
knts  te  forment  où  les  eaux  charienc 
c  ama^nt  les  menus  fables ,  l'argile ,  & 
I  ehaux  dont  elles  (ont  compo/ëes  ^  qfte 
k  pierre  à  chaux  eft  celle  où  la  terre  do- 
une;  que  la  pierre  vicrifiable  eft  celle 
Aie  (àble  SckCcl  font  en  plus  grande 
pumtîté  y  que  quand  la  matière  criftal- 
lue  on  la  pierreufe  eft  amenée  par  l'eau 
ir  des  lits  de  coquillages  que  la  mer  a 
uffîs  de  cocé  &  d'autre ,  après  fon  an- 
ien  déplacement  arrivé  au  déluge  >  il 
'en  forme  des  pierres  mélangées  de  co- 
siUes  comme  on  en  trouve  dans  les  car- 
ières  de  Paris ,  que  quand  le  fuc  criftat 
n  eft  mélangé  ôc  afflue  autour  d'un  tas 
t  cailloux  de  différentes  couleurs  ^  o^ 
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La  Cos-  fur  des  lits  de  glaife ,  il  fc  forme  du  tout 
M0GO>fiE.  des  maflcs  de  marbre  ou  de  jafpc  bigaR 
récs  de  différentes  veines-  Je  dirois  de 
même  que  Tévaporation  perpétuelle  de  | 
l'eau ,  du  fel ,  Se  du  bitume  de  la  mer  en« 
Retient  les  pluyes ,  les  rofées  Jes  faveur^ 
es  odeurs  ;  que  les  pluyes  qui  empliflèn^ 
.  es  réfervoirs  (buterrains,  &  qui  forment 
'.  es  nappes  d'eau  couchées  fous  les  plai- 
nes» entretiennent  les  puits  >  &  les  four 
taines  perpétuelles  ou  intermiteemesi 
qu*ain(i  dans  la  Zone-Torride  où  il  rom^ 
be  des  pluyes  immen{es>  les  montagnâ^ 
raflemblent  de  quoi  fournir  à  des  rinéret 
prodigieuiès,  telles  que  font  celles  des 
i\mazones ,  &  Rio  de  la  Pfata  >  qu'au 
dbntraire  où  il  ne  pleut  point ,  comme  eà 
Egypte ,  les  plus  longues  chaînes  de  moQ« 
tagnes ,  comme  font  celles  qui  acçomp^r* 
gnent  le  Nil  de  part  &  d'autre ,  futures 
de  deux  cens  lieues  de  longueur ,  ne  don- 
nent pas  le  moindre  (ilèt  d*eau  >  pas  k 
moindre  fontaine.  J'alÏÏgnerois  ainfi ,  le 
mieux  qu'il  me  fèroit  poilible,  â  chaque 
effet  particulier  ia  caufe  immédiate.  Telle 
eft  l'occupation  de  la  phyfique  particuH 
lière ,  dont  le  but  doit  être  enfuite  de  rar  , 
mener  le  tout  aux  befbins  de  la  vie  >  &  i  ' 
la  gloire  du  Créateur.  Mais  fi  l'on  me  jette 
dans  le  général  >  fi  l'on  me  rappellç  i 
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mffnc  de  la  terre  franche ,  de  Peau ,  du  LeMondb 

T9  je  n'ai  plus  de  loix  générales  pour  d  e  D  s  s-* 

s  produire.  Ces  natures  n'ont  point  de  cartes, 

nie  phyiîque.  Du  moins  n'ai-je  aucun 

oit  de  leur  affigner  une  pareille  caufè* 

Si  je  vois  une  vaintaine  d'élémcns ,  ou 

us  9  encrer  tour-à-tour  dans  les  corps 

li  croiflènt  &  fe  diflblvent  ;  fi  je  retrou- 

j  CCS  éiémens  toujours  les  mêmes  après 

îMc  &  mille  mélanges  s  que  dois-je  rai- 

nnablemenr  conclure  de   cette  cxpé* 

mec,  finon  que  Dieu  les  a  préparés 

)ur  varier  la  icêne  du  monde  ;  mais 

fil  les  a  rendu  invariables  en  eux-mê- 

5S  pour  fixer  par-là  les  bornes  de  ces 

angemen^  ;  en  forte  qu'après  une  lon- 

ic  fiiite  de  dévcloppemens ,  d'accroiflè- 

ms  y  de  difiblutions ,  &  de  vicifiîtudes ,  . 

monde  fe  pût  encore  retrouver  tel  qu'il 

Mt  quatre ,  cinq ,  &  fix  mille  ans  aupa- 

rant.  Il  n'y  a  rien  là  qui  'déshonore  le 

éateur ,  &  qui  ne  foit  parfaitement 

icçord  avec  l'expérience.   Ceft  donc 

er  contre  l'expérience ,  &  c'eft  éloigner 

omme  d'une  vérité  utile,  que  de  rap* 

itcr  k  création  à  un  mouvement  gêné** 

9  au  lieu  d'anribuer  la  formation  du 

it  >  &  de  chaque  partie  >  aux  inten* 

As  Se  aux  volontés  Spéciales  du  Créa» 
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La  Cos-  J'ajouterai  ici  pour  rintérct  de  la  fcH 
uocom£.  ciété,  qui  doit  être  Supérieur  a  toute  coih 
-  £dération,  que  les  arômes  de  Gafllèndii 
&  la  matière  homogène  de  Defcartes» 
ont  accrédité  plus  que  jamais  la  folie  des 
taranfmutations.  Les  aichtymiftes  font  hués 
comme  des  cerveaux  débiles  par  tous  les 
phyficiens.  Mais  ceux  qui  les  iîflenc  ontri 
ils  raifonxie  le  faire  ?  Les  alchymiftes  &( 
-cherchent  que  ce  qui  eft  une  fuite  très- 
iimple  de  la  dodhine  des  atomes,  &de 
la  matière  homogène.  Car  fi  les  mécauxt 
le  mercure,  le  iel  fimple ,  la  chaux  oa 
les  cendres,  l'eau  »  l'air,  le  feu,  hlxk^ 
xnière ,  &  quelques  autres  matières  foofi 
-des  natures  inaltérables ,  &  auifi  immoa^ 
Jbles  que  la  volonté  qui  en  a  fait  la  bafe 
&  l'entretien  de  fon  Monde  j  en  ce  cas  les 
-corpufailiftes  &  les  alchymiftes  ne  iàvent 
ce  qu'ils  difent,  ni  ce  qu'ils  chercheot» 
Mais  fi  ces  naturesLOue  je  crois  ûmplcB.^ 
élémentaires,  &  indcftrudibles  â notre 
^ard ,  ne  font ,  comme  Gaflèndi  &  De& 
cartes  Tont  penfé ,  que  des  compofès  oot 
d'atomes ,  ou  de  quelques  parcelles.de.Ui 
matière  homogène ,  dont  il  eft  poffiUe 
de  faire  tout  ce  qu'on  veut  j  f  cfpetc  quQ 
les  philofophes  prendront  enfin  le  parti 
d'aller  au  rait;  que  pour  le  plus,  grand 
bien  do  genre  humain  au  lieu  de  perdre 
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n$  en  oaroles,  ils  fe  mettront  tous  LEMoifDe 
ffler,  h  écarncr  des  angles >  à tranA  i>b  Dec» 
'  des  demi-métaux  cù  des  métaux  cartss. 
ks',   ou  du  moins  à  diilbudre  les 
»,  4^  à  rompre  à  force  de  feu  tous 
eus  de  nos  élémens  s  de  façon  que 
ranon  perce  jufquaux  atomes,  6c 
»  àfrive  à  la  matière  homogène  1 
!  quoi  on  Ce  pourra  flatter  de  trouver 
x^umûre  qui  convertiflè  le  culot  de 
îrc  première  en  un  culot  d'or  de 
doi. 

}if  ici  nous  n'avons  repris  dans  le  Car« 
lifine  que  le  défaut  de  conformité 
l'expérience,  &  nous  n'y  reprendront 
ie  plus.  Si  les  athées  jpeu  touchés  des[ 
mlrrations  métaphyuquesdeDefcar^ 
:  de  Malcbranchc ,  oiit-rru  pouvoir 
oprier  cette  partie  du  Cartéfîanifine  , 
3  employé  que  le  mouvement  pour 
ai(e;r la  matière»  ils  ont  abufë aune 
bilicé  queDefcartesn'arru  nullement 
re  à  les  fkvorifèr.  Mais  cette  partie 
edu  fyftême  de  Defcartes  fe  troiv- 
Eiuflib  •,  quel  ufàge  les  athées  en  pour- 
ils  £iire }  La  commodité  de  n'em^ 
arque  de  la  matière  &  du  mouvement 
i  infpiré  la  confiance  d'étayer  leur 
:  mieux  qu'on  n'avoit  fait  aupar&* 
Ils  prirent  pcmr  une  phyfiquepKH 
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La  Côs-  fonde  quelques  apparences  dé  raîfonne- 
MOGONiE.  ment  accompagnées  de  géométrie.  Mais 
toute  cette  profondeur  n'cft  que  miCéxc$ 
ôc  que  ténèbres.  Un  de  mes  amis,  que  de 
juftes*  liailbns  &  d'excellentes  intentions 
mettent  quelquefois  dans  la  néceflité 
d'entendre  les  do&eurs  de  cette  écolcs 
aujourd'hui  très-nombrcuic,  m'a  fait  Flû* 
ftoire  de  leurs  principes. 

Il  y  a ,  difem-ils ,  une  matière  univer- 
felle ,  indifférente  à  tout ,  ou  ilifceptible 
de  toutes  forces  de  formes.  Ce  point  nous 
eft  accordé  par  toutes  les  écoles.  Qu'il 
nous  foit  libre  pour  un  moment,  de  11 
fijppofer  éternelle  ,   &  d'y  ajouter  ua 
mouvement  qui  foit  éternellement  diftri- 
bué  dans  toutes  les  parties  d^e  cette  ma- 
tiète.  Cela  nous  fufïit  pour  rendre  raiToti 
de  tout  :  Se  pourquoi  voudrions^ous 
admettre  rien  de  plus,  H  cela  peut  fuffr 
re  ?  D'abord  il  nous  eft  aullî  ai(ë  d'ad- 
mettre une  matière  mue  éternellement, 
que  d'admettre  un  Dieu  éternel.  La  ma^ 
tière  efl  bonne  y  Se  h  mouvement  eft  une 
perfeâion.  Nous  coûte -t -il  davantage 
à  établir  que  cette  double  exceljence  eft 
éternelle,  que  d'établir  qu'il  y  a  un  être 
qui  renferme  de  toute  éternité  toute  per- 
fcûion  ?  Cela  pofé ,  il  efl  plus  raifonna- 
ble  d'attribuer  l'organifacion  du  monde 

Se 
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&  de  ce  qu'il  renferme ,  à  un  mouvement  LeMon»: 
ctcrnel ,  qu'à  un  moteur  éternel  qui  fbit  de  D es 
difFLîcnt  de  la  matière.  Car  le  monde ,  cartes. 
s'il  écoit  louvrage  de  Dieu ,  attireroit  à 
(on  auteur  autant  de  reproches  qu'il  s'y 
trouveroit  d'imperfeûions  (a).  Mais  il 
n'y  a  plus  de  plaintes  à  faire  fi  le  monde 
eft  rouvragc  du  iîmpic  mouvement  :  Se 
pour  prenorc  le  parti  fi  commode  de  rap- 
porter  Torganilation   du   monde   à  un 
mouvement  éternel ,  plutôt  qu'à  une  fa- 
gcfle  éternelle  »  c'eft  auez  que  cette  orga- 
xiiGidon  fbit  l'effet  fîmple  &  nécelîàirc 
du  mouvement.  Or  lacliofc  eft  évidem- 
ment telle.  Le  grand  Defcartes,  l'efprit 
le  plus  méditatif,  le  plus  fyftémacique  » 
&  le  plus  accoutumé  à  n'admettre  que  ce 
qui  peut  être  évidemment  conçu ,  a  pris 
pour  bafè  &c  pour  principe  de  toute  fa 
phyfique ,  que  la  matière  e^  mouvement 
doit  produire  toutes  les  chofes^  tant  géné^ 
râles  que  particulières  qui  je  voyent  dans  le 
monde  fans  que  Dieu  y  mette  AHcun  ordre  ni 
proportion  *.  Ce  font  fes  propres  termes  :  »  rrAnU^ 
Se  après  avoir  appliqué  fa  méchaniquc  à  itémièn. 
h  génération  des  plantes  Se  des  animaux» 
il  a  démontré  la  néceflîté  de  l'organifi- 
tion  de   l'homme  .par  un   eflEct   de  la 

(m)  Voilà  le  précis  de  tous  les  raifonnemens  Je  Ba7ie 
le  (k  Spinofa  ,  le  plus  zélé  pattUân  de  Defcarces. 

Tome  II.  M 
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■  1a  Cos*  tnçmc  caufe  difFércmment  modifiée. 
UQGOUtB4  A  l'évidence  de  cette  génération  pure- 
ment naturelle,  difent-il$  encore,  /(ri- 
gnons  une  preuve  de  fait.  Ueftaifede 
yôir  que  notre  globe  roule  de  toute  éter- 
nité. Puifque  la  mer  qui  n'a  pas  beau* 
coQp  changé  de  place  depuis  quatre  mille 
ans,  a  pourtant  paffe  6c  repafK  fucccffi- 
Vcment  fur  toutes  les  terres.  Se  a  laid! 
p4r-tout  des  traces  de  Ton  paflage  par  its 
dépots  de  coquillages  Se  de  corps  macn 
Par  où  il  eft  teniîble  que  ces  déplacemeni 
qur  fe  font  avec  tant  de  lenteur,  n'ont 
pu  parvenir  à  couvrir,  puis  à  découvrit 
alternativement  toutes  les  terres,  que 
dans  une  fuite  de  fiécles  irmombrabics, 
Se  dans  une  durée  apparemment  éter- 
nelle. 

Tout  ce  que  je  vois  de  clair  8cdc(^ 
tmn  dans  ce  raifbtuiement  des  athées» 
c*eft  Qu'ils  ont  eu  recours  à  des  fontes 
ou  à  des  fiâions  pour  appuyer  l'impiété. 
La  demande  qu'ils  font  d'une  matière 
tjui ,  de  toute  éternité ,  fe  dotme  â  elle* 
même  le  mouvement,  eft  une  demande 
où  il  n'y  a  point  de  fèns  :  &  quand  la  po^ 
fibilité  d'une  madère  mue  éternellement 
ieroit  de  la  dernière  évidence ,  ils  n*en 
feront  fottir  qu'un  chaos ,  (c  non  un 
monde  organiie.  Mais  au  lieu  d'oppofo 
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Dgifme  à  fyllogirmc ,  &  fubcilicé  à  LeMomdb 
ce ,  il  eft  plus  décent  &  plus  fur  de  d  e  D  e  ^ 
toutes  leurs  pr<itentions  par  la  fimr  cartes. 
périence.  Ils  croient  d'abord  coiir 
•  qu'il  peut  y  avoir  eu  de  toute  éter- 
ine  mntièrc  toujours  en  mouve- 
:  mais  l'expérience  y  cft  contraire.  Il 
>er(bnne  qui  ne  voyc  que  le  mou- 
it  eft  accidentel  aux  corps.  Les 
peuvent  être  en  repos  :  c'cft  leur 
aturel  :  Se  quand  ils  y  font ,  ils  y 
iifcront  éternellement ,  fi  on  ne  les 
^  On  ne  (ait  ce  qu'on  dit,  quand 
it  prête  des  tendances  à  fc  mouvoir, 
ipétits ,  des  efforts.  Si  donc  la  ma^ 
*tt  en  mouvement ,  elle  a  reçu  fba 
ement,  &  il  y  a  un  moteur, 
(ècond  lieu  ils  s'imaginent  pouvoir 
e  en  œuvre  la  matière  homogène 
iverfclle  de  Defcartes,  parce  qu'en 
nant  &  en  tourbillonnant,  elle  de- 
bout ce  qifon  veut  qu'elle  devienne. 
une  telle  maâère,  nous  l'ayons  vu» 
e  idée,  &  non  une  réalité  :  &  com- 
rfy  a  point  aujourd'hui  de  matière 
rfèlle  ou  comn^e  à  tous  les  corps» 
en  a  pas  eu  de  tonte  éternité.  Cha- 
lément  fait  un  fond  à  part  :  l'un  ne 
rien  de  l'autre ,  l'un  ne  peut  deve- 
uitre.  Ce  font  autant  de  riches  ma- 

Mij 


Hé  bien ,  nous  répliquerons  les  i 
rialifte^ ,  on  vous  abandonne  la  m: 
vague  des  écoles.  Voilà  qui  eft  fait  : 
nous  en  tiendrons  à  des  éicmens  ii 
vertibles  &  indçftrudibles.  Mais  s'il 
immuables  &  inex  ter  minables  »  ils 
donc  éternels.  Suppofons-y  du  m 
ment  i  c  eft  aflèz  pour  en  déduite 
les  effets  ^ui  font  dans  le  monde 
,cela  nouç  (uffit ,  nous  ne  remontent 
à  un  être  ultérieur  &  fupérieur.  Ca 
homme  qui  fait  ufage  de  fa  raifbn , 
de  multiplier  les  êtres  (ans  néccflît» 

Qu'eft-cc  que  toute  cette  dialcâ 
Jl  n'cft  poipt  vrai  que  réternité  à 
mens  fç  puillè  déduire  de  leur  a< 
incorruptibilité  :  &  quand  ils  fc 
éternels,  comme  ils  font  incorrupi 
^  le  mouvement  n'en  pourrpit  rien  i 
que  des  maflès  brutes  &  fans  orc 
donc  il  y  a  un  monde  bien  ordoni 
ne  font  ni  les  élémcns ,  ni  un  mou\ 
qui  ,ont  fait  cet  ouvrage. 

D'abord  il  n  eft  point  vrai  que 
avoir  établi  les  élémens  aujourd'l 
générables  à  notre  égard ,  &  indti 
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tous  nos  efforts ,  nous  donnions  LeMond 
ur  cela  de  les  croire  éternels.  Mais  d  e  D  e  s 
rocéder  de  bonne  foi  dans  une  re-  cartes* 
e  de  cette  importance,  ce  n'eft 
à  une  ergoterie  fubtile  qu'il  faut 
ecours.  Allons  au  certain.  Si  l'ex-. 
;c  nous  peut  apprendre  l'origine 
élémens  ,  il  en:  du  ièns  commun 
L  tenir  à  la  certi:ude  de  cette  cx-^ 
:e ,  ôc  de  ne  nous  point  évaporer 
«ifonnemcns  frivoles. 
eux ,  &  je  dois  juger  expérimenta- 
le de  l'origine  des  matériaux  du 
:  »  ou  de  la  fabrique  des  élémens , 
'  je  juge  de  l'organifâtion  du  tout  y 

3'  [ue  je  vois  une  pradcnce  fi  mar- 
ans  railbrciment  du  tout,  je  h 
{ans  doute  dans  les  préparatifs  des 
Cela  eft  fimple.  En  cftèt  Texpé- 
m'a  appris   qu'il  n'y  avoit  pas 
de  prudence  dans  la  fabrique  des 
d'une  montre  que  dans  la  réunion 
•ues  *,   ôc  qu'on  ne  trouvoit  pas 
de  dcflèin  dans  la  forme  détermi- 
s  lettres  qui  rempliflènt  les  cafîè- 
me  imprimerie ,  que  dans  l'aflem- 
ju'on  fait  de  ces  lettres  pour  Im- 
un  ouvrage.  Voilà  le  (ens  com- 
La  mctaphyiique  qui  s'en  écarte  ^ 
lous  veut  conduire  à  d'autres  con- 
Miij 
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*%A  Cas»  (ëqitenccs,  en  niant  qu  il  y  ait  ni  confeif» 
KOGOJNii.  ni  prudence  dans  le  raporc  de  la  lunuère 
avec  le  globe  de  Toeil ,  eft  digne  de  pitié» 
êc  ne  mérite  point  de  réponie. 

Si  le  matérialité  dit  une  parole  vuide 
âe  (ens ,  quand  au  lieu  d'une  intelligence 
infiniment  puifl&nte  >  il  établit  ou  des 
l^rincîpes  ëterneUement  déterminés,  8c 
mis  d'eux-mêmes  en  mouvement)  ce  qui 
éft  plein  de  contradidtion  *,  ou  une  ma- 
tière vague  Se  étemelle  >  propre  à  devenir 
tout  c^  qa*ôn  peut  imaginer,  ce  quîeil 
conftamment  aétruir par  Texpérience  lÉ 
lie  dit  rien  de  plus  icnCé ,  ou  même  n. 
porte  h  ténufrité  encore  plus  foin  qpafid 
il  alTure,  diaprés  Defcartes,  la  néceffité 
de  rorganifàtioh  de  ces  matières  par  un 
mouvement  général ,  fans  que  Dieu  y 
intervienne  davantage.  Enfin  quandcett» 
poflibilité  d'une  matière  mue  d'elle-mè* 
me  de  toute  éternité ,  feroic  auffi  cooce» 
Vable  qu'elle  eft  abfurde  &  contraire  à  la 
droite  raifbn ,  cette  matière  feroic  to4- 
jours  un  fond  mort.  Il  n'en  peut  fortir 
ni  un  monde ,  ni  un  ordre ,  ni  des  efprirs» 
ou  des  fubftances  intelligentes.  Le  Car- 
téfiamfhie  ne  prête  donc  ici  aucun  (ê- 
cours  au  matérialifle  ;  parce  que  h  fà« 
brique  Canéfiennc  d'une  matière  mue  & 
tourbillonnante  qui  s'arrange  cnfuitc  ea 
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un  iMill^  régulier  fans  que  Dieu  y  mette  LeMoM 
aucune  proportion  >  eft  tout  aufS  inintel^  d  £  D  e  s 
ligible  qu'une  matière  aveugle  qui  en*  cautes. 
gendre  la  lumière  >  Tordre  >  les  medires 
juftes>  &  l'intelligence.  La  raifbn  ne  con- 
çoit rien  ni  à  Fun  ni  à  l'autre  point  :  &; 
^expérience  y  répugne  également.  Nou^ 
en  avons  vu  les  preuves,  &  c'efl:  un  faiç 
connu  9  que  du  Table  mû  en  tel  (cns  siç 
tant  d^  tems  qu'on  voudra  >  fera  toujours 
du  fable  >  &  ne  fera  jamais  ni  un  oifeau  , 
ni  une  pendule  >  non  pins  qif  un  ange  oa 
notre  eiprit. 

Le  txoifième  article  ;  je  veux  dire  Isi 
tendance  perpétuelle  de  la  mer  à  qaittqr 
Kmc  un  côté  du  monde  pour  &  jetter 
peu-à-peu  vers  l'autre  »  &  pour  paflèr 
(ifcceâivement  par-tout ,  qui  eft  ce  qu'on 

Spporte  comme  un  exemple  {èntible 
'une  duréç  iàns  bornes,  eft  une  autre 
idée  également  démentie  par  Texpé- 
xience. 

Les  a&iflcmens  8c  les  exhaufl[èraeiis 
des  fables  on  des  terrains  mouvans  pei:^ 
vent  repouflèr  ou  attirer  les  eaux  a  une 
mer ,  Se  donner  lieu  à  quelaues  varia- 
tions locales.  C'eft  ainiî  que  la  mer  eft 
toujours  prête  à  inonder  certains  can* 
tons  de  la  Hollande,  qui  Ce  font  affai^ 
&/  Se  qu'on  ne  maintient  contre  les 

Miiij 
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La  Cos-  hautes  marées  qu'à  force  diaM^^piCii 
AfOGONiE.  Ceft  ainfi  qu'elle  a  abandonné  Harâeur 
en  Normandie ,  &  le  port  d*Aîgucf- 
mortes  en  Languedoc.  Mais  pour  avw 
quitté  d'une  lieue  quelques-unes  de.  nos 
côtes  Occidentales ,  elle  n'a  pas  pour 
cela  couvert  d'une  ticuc  la  côte  du  L»- 
vant.  Les  ports  de  Japha  >  d'Alexâtidretf6> 
te  de  Smyrne-ibnt  ce  qu'ils  érokmUKK 
trefois.  La  mer  demeure  conftanMMem 
en  place  depuis  quatre  mille  ans  qu'on 
la  connoît  :  &  l'on  ne  peut  pas  jiiftifier 
qu'elle  ait  univerfèllement  découvert  les 
terrains  du  Nord  ou  de  KOccident*;  je 
ne  dis  pas  de  Tétendae  d'une  lièùtf,  ttfiâfc 
Seulement  d'une  braflè  ,  pour  tnotitdt 
d'autant  fiir  les  terrains  oppofés. 

Les  coquillages  &  les  corps  H^ittiris 
qui  Ce  trouvent  fréquenunenc  dans  les 
terres  aujourd'hui  habitées,  font  avec 
les  horribles  fraétures  &  les  pentes  <fu*M 
y  oblerve  (a),  non  la  preuve  étnn iê^ 
placement  graduel  des  eaux  iiicccffive- 
ment  épanchées  fur  toute  la  furface  de 
la  terre  dans  la  longue  durée  des  iiécles  j 
mais  d'une  tourmente  univerfelle  arri- 
vée tout  d'un  coup  dans  les  dehors  du 

•  (  M  )  Voyr z  la  lettre  qiii  finit  le  troifîème  tone  du 
Spcâacle  de  la  Nature  ^  ôc  le  jpiemier  corne  d^  l'Hi- 
ftoke  du  Ciel. 
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S  lobe,  (Tcne  <f:f\yyfii"n  de  Lt  âurscct  L£?!j3r: 
'un  dxNiienxoc  luok  dfs  pucf.»  âù»  r  •  Cl  s? 
Mes  ,  &  d'an  aimpcr:  oui  a  cie  tâx  c^.Tîi;. 
de  la  inailè  d^  ea^ix  ,  âe  ccxlis  i^i^jz 
ancien  icrcnolr,  lUc  Li  p^ûpar:  iji  :vrL«es 
que  les  hommes  '.i^icoifnc  :iar«:rois» 
en  {<mc  qu'une  groo-i^  fiizit  ce  cas 
derowT'CS.ic  trouve  avoir  c:e  Je  t'ao- 
cien  Uc  de  la  mer,  &  que  la  mer  livz 
à  préicnc  bon  nombre  lics  iub::ad\?as 
(les  premiers  horimes. 

Si  la  mer  avoir  gagne  pu  à  pic  îous^ 
les  terrains \  li elle  j.olc couvcrc  À'  pro-^ 
ponîonndlement  dccouvert  coûtes  les 
plaines&  toutes  les  monta  :;nes,  certaino- 
ment  avec  les  dépouilles  de  ccc  clément 
on  trouveroit  par-tciic  les  velligcs  in- 
Qombrablcs  des  habiiarions  des  hooi- 
ws\  une  iniinitc  de  vafcs  &  de  ma- 
tières dures  -,  des  métaux  ouvragis  ; 
des  botîmens  ^  des  villes  toutes  entières.- 
(>n  yerroit  par- tout  des  moiuimens 
«tififérencicfs  ielon  les  pays ,  &;  qu^' 
montceroient  autant  de  diffôrens  ca- 
caâères  qu'il  y  auroit  eu  de  révolu-; 
dons  dans  l'immcnfe  durée  de  Téternité* 
Or  on  ne  trouve  rien  de  tel.  La  plupart 
des  vcftiges  de  fruits  &  d'animaux  ter-" 
lettres  qu'on  a  cru  appcrcevoir  parmi; 
k$  dépouilles  de  la  m^r,   fc  trouvent 

Mv 
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La  Cos«  à  préfent  toute  autre  chofe  étant  ci» 
XOGONI&  minés  de  prèsw  Les  prétendues  langues 
de  ferpens  qtfon  trouve  dans  les  recueils 
d'hiftoîÉe  naturelle  font  évidemment  les 
dents  du  grand  chien  de  mer.  Les  pré- 
tendus fruits  qu*^on  prenoit  pour  de» 
olives  pétrifiées»  font  les  accompagne^ 
mens  oont  une  efpéce  de  hériflon  marin 
a  k  teft  tout  couvert ,  &  qui  putrx 
Sar  (on  dos  comme  autant  de  bras  cm» 
de  leviers.  Les  grands  os  qu^xi  a  Covh 
▼ent  rencoiitrés  (bus  terre  Se  qu"on  a: 

Ïris  pour  des  os  d^éléphans  y  fe  trouvent 
tre  des  carcaflès  d'nippopotame9b  Enr 
«n  mot  on  apperçoit  par-tout  fes  tfaces^ 
du  fèjour  de  la  mer,  &  nullement  de 
<ts  habitations  fubmcrgées  qu  on  devroit 
jfencontrcr  de  toute-part. 

Maisc'cft  nous  arrêter  trop  long-tem» 
à  des  idées  malhetrreufes.  Pkignons  le 
tour  d'cfprir  de  ces  hommes  qui  ne 
pèchent  que  l'évidence ,  &  qui  fe  payeur 
a  un  matérîalifme  non- feulement  în^ 
compréhenfible,  mais  plein  d'abfurditéî 
qui  abandonnent  Tcxpérimental  &  Thi- 
ftorîque  qu'ils  ont  en  main ,  pour  cou- 
rir après  des  poilîbilkés  démenties  par 
le  fait  -,  &  qm  pour  décider  de  ce  quTl 
faut  pfcnfer  du  déluge  ,  &  des  fonde* 
mens  de  tQute  la  révélation  >    aimear 
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mieux  faire  uGige  d'une  rubcilité  méca-  LeMon 
phyfiqoc»   que  du  concours  des  tradi-  deNe^ 
600s 9  des  inonuniens>  de  Texp^rience»  ton. 
Se  du  iêns  commun. 

IX. 

Le  Mande  de  Newton. 

Il  n'en  eft  pas  des  principes  de  MrNew-* 
ton  comme  de  la  matière  d'Ariftoce,  de 
Gaflendi ,  &  de  Defcarces.  Cette  matière^ 
fous  quelques  termes  qu'on  nous  la  pré- 
fente  ,  produifant  toutes  les  choies  »  tant 
générales  que  particulières ,  par  la  (impie 
impreilion  du  n:K>uvement  9  n'cft  confor--^ 
me  ni  au  récit  de  Moïfe ,  félon  lequel 
chaque  être  particulier  eft  l'ouvrage  d'u*- 
ne  volonté  particulière  )  ni  à  Texpériencc 
félon  laquelle  il  eft  impoilible  par  au^ 
cun  mouvement  général  d  arganifer  ua 
corps  9  ou  de  produire  un  grain  étémen* 
taire.  Au  lien  que  la  phyfK|ue  de  M» 
Newton  paroît  s'accorder  par£ûtement 
avec  Fun  &  avec  l'autre.  Il  ne  contredit 
en  rien  l'expérience ,  ii  toute  fa  phyûquc 
fe  réduit  à  établir  une  a&ion  générale  ^ 
que  rexpérience  puiilè  nKmtrer  dans  \z 
nature  y   ians  entreprendre  d'en  eitpli^ 
quer  b  caufe.  Elk  s'accorde  parfaite-* 
mot  avec  le  i:écit  d^  Moïlè,  puifque 

M  v{ 
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LÀ  Cos*  M.  Newton  rappelle  comme  Moïfe  à  aiP* 
iiOGOX^*i£.  tant  de  cômmandemens  ou  de  volontés 
du  Créateur ,  Se  non  -à  aacuhe  caafè  p^- 
iique  la  production  des  diffétcns  élément 
&  rorganifàtion  du  tout. 

Jufqu'ici  j*avois  différé  d'achever  h 
ledure  de  la  dernière  partie  de  fbn  Op- 
tique ,  parce  qu  elle  contenoit  nombre 
de  queftions  qui  ne  me  paroiflbienr  pas 
liées  avec  mon  travail  préfcnt.  JcTÎéns 
de  reprendre  certc  partie ,  &  j'y  trouve 
fur  la  fin  deux  remarques  que  je  cite 
■avec  une  fingulière  fatisfâ6tion.  Jai  tâ- 
ché dans  toute  cette  hiftoire  d'établir 
comme  une  vé.ité,  que  c'eft  à  autant 
de  volontés  (pédales  du  Créateur,  & 
non  à  aucune  cau(e  créée  ,  qu-'ilfàut 
attribuer  l'origine  de^  différentes  na- 
tures élémentaires  &  la  formation ,  fbit 

-  des  cfpéces  organifées,  fo't  de  chaque 
Iphère  ,  &  du  monde  entier.  J'ai  cru 
trouver  la  preuve  de  cette  vérité  dans 
la  nature ,  comme  elle  étoit  établie  par 
le  récit  de  Moïfc.  Il  eft  agréable  pour 
moi  que  cette  penfèe  qui  m'a  frappé 

«  plufieurs  années  avant  la  leihire  de  M* 
Newton ,  fç  trouve  établie  très  nectemcm 
par  un  phifo/bphe  d'un  pareil  poids. 
-Au  commencement,    dit-il,   Dieir 

^  forma  la  matière  en  particules  ^lidcsi 
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huffivcs ,  dures ,  impcnccrables  >  de  telles  «  Moko 

grandeurs  &  hgurcs  s  avec  telles  autres  ^  oeNew 

propriétés ,  en  tel  nombre ,  en  telle  quon-  «  ton. 

dcé  >  &  en  telle  proportion  à  Telpace,  «- 

qui  convcnoic  le  mieux  à  la  iîn  pour  Li-  -^ 

quelle  il  les  foimo.t  -,  &  par  cela  iiicir^c  - 

que  ces  particules  primitives  font  lolidcs,  » 

elles  ibnt  incomparablement  plus  dures  » 

qu'aucun  des  corps  poreux  qui  en  font  ^^ 

compoics,  &  fi  dures  qu'elles  ne  s'ulênt,  « 

ni  ne  fc  rompent  point  j  rien  n  étant  ca-  « 

pable  ,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  " 

nature  ,  de  divifer  en  plulicurs  parties  « 

ce  qui  a  été  fait  originairement  un  par  '< 

la  difpofîtion  de  Dieu  lui-même.  Tandis  '"^ 

que  CCS  particules  continuent  dans  leur  ^* 

entier,  elles  peuvent  conilimcr  dans  tous  '' 

les  ficelés  ^its  corps  d'une  même  nature  ^* 

&  contexture  :  mais  fi   elles  vcnoicnt  '« 

à  s*uIJèr,  ou  à  être  mi(ès  en  pi^:ccs,  la  <* 

nature  des  chofes  qui  dépend  de  ces  « 

particules ,  telles  qu'elles  ont  été  faites  ^ 

d'abordjchangeroit  infailliblement.  L'eau  * 

&  la  terre  compo(ccs  de  vieilles  parti-  ^* 

cules   ufées  >    &  de  fragments  cic  ces  « 

particules  ,    ne   fcroicnt  pas  à  prcfcnt  ** 

de  la  même  nature  8c  contexture ,   que  " 

Teau  &  la  terre  qui  auroient  été  corn-  «* 

pofces  au  commencement  de  particules  **^ 

çndcrcs.  Par  confcquciu  3  ana  que  la  » 
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IaCos-»  nature  puiiïè  être  durable,  ralcératîofl 
MOGON.  »  des  erres  corporels  ne  doit  confîfterquea 
M  différences  réparations»  nouveaux  aflètn*» 
»  blages ,  &  mouvemens  de  ces  parricalei 
9»  permanentes.  Les  corps  compoCés  étant 
>»  fujets  à  (è  rompre»  non  par  le  tmbm 
»  de  ces  particules  folides,  mais  dan»  les 
a»  endroits  où  ces  panicules  font  joiotet 
3»  enfemMe  >  &  ne  te  touchent  que  par  mi 
»>  petit  nombre  de  points. 

C  cft  ce  qui  lui  donne  lieu  d'ajouter 

9>  enfuite  qu*ii  femble  que  toorcs  les  cfao- 

9>  Ces  matérielles  ayent  été  composes  de 

n  ces  particules  dures  &  folides  décrite» 

99  ci-defliis  y  diverfèment  afièmblées  dan» 

M  la  pemicre  formation  des  cho(cs  par  la; 

9»  direction  d'un  agent  intelligent  :  car  c'cft 

»  à  celui  qui  créa  ces  particules  qu  il  ap« 

M  partenoit  de  les  mettre  en  ordre.  Ce  ne 

aj  (croit  pas  agir  en  philofophe  que  de  re- . 

M  chercher  aucune  autre  origine  du  monde  i 

M  ou  de  prétendre  que  les  fimples  loix  de 

M  la  nature  ayenr  pu  tirer  le  monde  du 

8>  chaos ,  quoiqu'étant  une  fois  fait  il  puiâe 

»  continuer  plufieurs  (îécles  par  le  fecouEs 

»  de  ces  loix. 

?rècis  de  la      Voyons  préfèntemcnt  ce  que  nous  ap- 

hhiiofophJedc  prend  la  philofophie  de  M.  Newton».  & 

quel  fruit  nous  en  peut  revenir. 

£lie  peut  fe  réduire  à  trois  chefs  >  qui 
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fint  le  viride,  les  loix  du  niouvemenc,  LEMemoi 
te  Tanraâion.  d  e  N  £  w-^ 

D'abord  qu'il  puiffè  y  avoir  ,  &  qu'il  ton. 
7  ait  en  effet  dans  l'univers  des  espaces    uvuîde^ 
yoides  de  tout  corps ,   M.  Newton  ôc 
tous  ceux  qui  fbivent  fes  fencimens^ 
entreprennent  de  le  faire  voir  tant  par 
la  fbuveraîne  puiflance  dn  Créateur,  que 
par  fimmobiltcé  ou  la  roideur  univer- 
ielle  qui  feroit  dans  la  mafîè  des  corps 
(ans  l'interpofition  du  vuide.  Ils  atta- 
qucnt  d'alx)rd  très-vivement  la  prétcn- 
rion  de  M.  De(cartes  qui  confond  l'idée 
de  l'efpace  ou  de  l'étendue  pénétrable 
avec  celle  dn  corps  ou  de  l'étendue 
folide  :  prétention  que  M.  Pafcal  trou«* 
voit  Cl  étrange»  que  quand  il  vouloitdon-  t% 
ncr  un  exemple  d'une  rêverie  qui  pou-  ce 
voit  être  approuvée  par   entêtement ,  «r 
il  propo(bic  d'cMrdinaire   l'opinion   de  <« 
Deicartes  fur  la  matière   &  fur  l'ef-  « 

En  effet  Dieu  peut,  par  exemple ,  ne  lct««  *J* 
créer  que  fix  globes  inégaux  ,    &  les 
mettre  trois  grands  enfemblc,  &  trois 
petits  enfemblc.  Les  trocs  grands  rap- 

E roches  laiflcnt  entr'eux  un  vuide ,  Ôc 
:s  petits  de  même.  Le  vuide  qui  eft 
entre  les  grands  eft  plus  grand  que  ce- 
lui des  petits^  Il  peut  donc  y  avoir  dut 
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La  Cos-  vuide ,  &  plus  ou  moins  de  vuide  fe* 
JCOGOKi£#  Ion  l'éloignemenc  ou  le  rapprochemeflC 
des  corps. 

La  poilibilicc  <iu  vuide  (è  peut  prou- 
ver encore  plus  iimplement.  On  (appofis 
que  Dieu  aie  jugé  à  propos  de  ne  ccést 
qu'une  boule  creufe,  ou  qu'il  cri^:a«- 
.jourd'hui  une  boule  creufe  donc  toute 
la  voûte  fbit  fans  pores ,  &  n'admcite 
aucun  corps  étranger  :  le  vuide  n'y  de? 
vient-il  pas  podible  &  nécefTaire  ?  Oà 
peut  encore  concevoir  les  deux  (ùrfaces 
de  deux  parcelles  élcmentaires  fms  zur 
cuns  pores  >  exaâement  appliquées. Puoc 
(ùr  l'autre.  Concevons  dans  la  petite 
étendue  de  ces  furfaces  le  cœur  ou  le 
point  du  milieu  C>  les  points  Yoifin} 
BB ,  &  les  points  extrêmes  on  les  bords 
A  A.  Si  Ton  (ëpare  ces  deux  furfaces  ^ 
ce  ne  (ètà  pas  en  jettant  entre-deux  une 
matière  étrangère  qui  y  entre  par  les 
pores  des  furfaces ,  puirqu'clles  fbqt  (ans 
pores  :  mais  ce  fera  en  introdui(ant  cette 
matière  par  les  bords.  Or  le  mouvement 
de  cette  matière  cft  fucceffif.  Lorfqu'ellc 
eft  aux  bords  A  A,  «lie  n'eft  pas  encore 
en  B  B.  Il  n'y  a  donc  aucune  matièret 
en  BB  dans  cet  inftant.  Il  n'y  en  a  pas 
davantage  en  C*  Le  vuide  y  eft  donc 
polLble» 
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Les  Newtoniens  comme  les  Gaflèn-LEMoNOc 
diftés  entreprennent  enfuite  d'établir  la  deNbw* 
néceifîeé  du  vuide>  fans  lequel  ils  pré-  ton. 
tendent  que  le  mouvement  fcroit  im- 
poflible  dans  la  nature  >  parce  que  tout 
corps  mil  feroit  ohligé  à  chaque  inftant 
de  Ton  tranfporc  de  déplacer  une  maflè 
de  matière  toujours  égale  à  la  fienne ,  & 
ttdiiireroic  par  conféquent  une  denfité  & 
fâie  téfiiliance  auHi  réelle  à  la  rencontre 
d'une  maflc  fluide,  qu'à  la  rencontre  d'u- 
ne màffc  de  pierre,  La  pierre  ne  rallcntit 
fc  eorps  mû ,  que  parce  qu'il  perd  autant 
de  mouvement  qu'il  en  communique  à  la 
fiïstit  en  ladéplaçant.  Or  la  maiïe  de  flui- 
oc  érânff  té^Uement  égale,  lui  enlève  au- 
tant de  mouvement  que  lui  en  enléve- 
loitune  piètre  pour  être  déplacée.  La  ré- 
ilfta&ce  lera  donc  la  même ,  ôc  les  corps 
mus  (èront  perpétuellement  arrêtés  dans 
k  plein  :  ou ,  ce  qui  eft  la  mêmethofe , 
admettre  le  plein  parfait  dans  l'univers  # 
c'êtt  y  introduire  une  roideur,  une  pé- 
trification univcrfellc.  Ces  difputcs  n'ont 
point  de  fin.  Mais  j'avoue  ingénument 
que  je  n'ai  jamais  pu  rien  comprendre  au 
plein  des  Cartéficns  -,  &  qu'outre  la  diffi- 
culté inexplicable  de  faire  jouer  les  corps 
librement  &  en  cous  fcns  dans  un  plein 
u>ujours  égal ,  la  raifbn  clt  encore  plus 
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La  Cos-  oflfenfcc  d'entendre  dire  de  CeM  froiJi 
M060NIE.  que  Dieu  ne  pourroir  créer  un  globe 
creux  uns  y  introduire  quelque  matière. 
Lesîoixdu  i^^  Defcarres  cft  le  premier  qui  aie 
étudié  avec  foin  les  loix  conftantes  da 
mouvement,  &  qui  ait  cultivé  cette  par- 
tie de  la  phylique ,  dont  on  peut  cirer  une 
de  lumière  pour  Taflronomie  »  &  pour 
les  méchaniques.  Mais  quelque  dtime 

au  on  doive  taire' de  (es  premiers  efforts  > 
demeure  avoué  qu'il  s'efl:  trompé  en 
plufîcurs  points.  M.  Newtpn  jouit  >  iàns 
contradidion  >  de  la  gloire  d'avoir  pouf- 
fa beaucoup  plus  loin  fexaâituoe  de 
fobfervation  &c  des  calculs ,  Cut  les  chocs 
des  corps.  Se  fur  la  communication  des 
mouvemens.  Il  fe  peut  faire  qu'il  stsit 
pas.  tout  éclairci ,  ou  qu'il  y  ait  même 
quelque  chofè  à  repreiKlre  dans  certains 
articles  encore  conteftés.  Mais  ion  tra<* 
vail  eirce  genre  nous  eft  d'un  gratiH  (è« 
cours. 
T.  Loi.  La  première  loi  que  Newton  éa- 

^.  ^y^^'J.^^^-blit  d'après  M.  Defeartes,  eft  que  tout 
à  perfevérer'  corps  tend  à  demeurer  dans  (on  état  de 
«iaiwicur  éat.  j^epos  OU  de  mouvement.  Tout  corps  en 
repos  réfifte  par  ùl  madè  à  Timpreilioii 
du  mouvement  *,  &  plus  la  maflè  eft  granr 
de ,  plus  grande  eft  la  réfiftance.  Tout 
corps  en  mouvement  continue  à  fc  mouer 
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icir  jusqu'à  ce  qu'une  autre  force  Tarrê*  Lb  mondx 
to.oa  le  détourne  de  fa  diredion  :  &  cette  d  e  N  e  w« 
iiïpofitioQ  du  corps,  à  perfévcrer  dans  ton» 
î»  état  ,  eft  ce  que  Newton  appelle 
brcc  d'inenic.  C'eft  un  éta:  pafliir  par 
eqncl  un  corps  perfévèrc ,  foit  dans  (on 
tpos  9  (bit  dans  la  dircâion  de  fbn  mou- 
vement, parce  que  de  lui~mêiiie  le  corps 
le  (e  peut  donner  ni  mouvement ,  ni 
KNivelle  direâion. 

Cette  loi,  quoique  conforme  à  Tcxpé- 
ience ,  pourroit  donner  lieu  i  des  mé- 
vMes  dangereufès,  fi  on  i'entendoit  mal» 
A  force  a  inertie  n'eft  rien  de  réel  dans 
e  corps  en  repos  :  &  la  ré/iftance  à  Tim- 
teflion  du  mouvement  n'efl:  plus  ou 
loins  grande  dans  les  corps  en  repos  » 
n'en  raifbn  de  leur  denâté  ,  ou  de  la 
kts  grande  quantité  de  matière  dans  la* 
aelle  le  mouvement  fe  partage.  Plus  il 
a  de  partage ,  plus  il  y  a  de  réfiftance. 
And  une  grande  maiïè  réfifte  plus  qu'a* 
t  petite.  La  force  d'inertie ,  ou  la  tendan- 
■  à  pcrfcvérer  dans  un  même  état ,  fe 
'ouve  auffi  dans  Jes  corps  en  mouve- 
ient:mais,  (clon  Téxade  vérité ,  cette 
ndance  n'eft  encore  rien  de  réel  en  eux» 
Ile  leur  eft  étrangère.  Elle  eft  néat^ 
oins  quelque  choie  de  réel  en  Dieu  tn 
li  elle  réiide  9  puifquelle  n'dd  que  IV 


184  Histoire 

La  Cos-  âion  conftante  &  régulière  par  laqudlà 
M060Ki£.  le  Créateur  continue  à  transporter' le» 
corps  conformément  à  la  k>i  qu'il  a.éu« 
blie.  11  eft  vrai  que  ce  n  efl:  pas  là  le  &f\c 
de  Newton  :  mais  cela  fuit  éviciemmeDii 
.  de  fcs  principes.   Il  y  a  ,  i^lon  lui  & 
félon lexpéricnce»  des  cas  où  les  corps i 
en  fe  choquant >  perdent  tout  Icv^  inoç- 
vement^  d'autres  cas  où  Tun  perd  toot 
fon  rnouvement  en  le  conununiquaDC 
tout  entier  à  Tautre^  des  cas  où  il  te&ic 
un  partage.  M*  Newton  obfcrvc  &  dé* 
taille  admirablement  la  variété  <lc  ces 
partages  »  félon  la  variété  des  c^.  Uoe 
vérité  qui  en  réfulcc  fcniiblement,  ceft 
que  Dieu  a  réglé  ces  chofes  comme  il 
a  voulu,  ôc  que  leur  perfcvérauce  dans 
leur  état ,  n'efl:  qu  un  effet  de  fa  loi.  U 
n  y  a  de  la  part  du  corps  mis  eu  mou- 
vement, aucune  vertu  ni  force  réelle 
qui  y  foit  inhérente  ,   aucun  difcçrne* 
ment  pour  en  varier  la  marche  »   mais 
un  iîmple  effet  de  la  Toute  -  puiilànce 
qui  continue  à  mouvoir  les  corps  fui* 
vant  les  cas ,  &  en  la  manière  que  à 
fagelïè  a  ordonnée. 

Il  eft  fi  vrai  que  cette  perfevérance 
des  corps  mus  à  continuer  leur  mou* 
vement  ,  n'eft  en  eux  rien  de  réeU  & 
fie  diffère  point  de  la  volonté  de  Dieu> 
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ne  ce  mouvement  a  des  bornes ,   &  LeMonoe 
ii'il  ccflc  totalement  dans  les  cas  libre-  d  e  Ne w- 
icnt  prefcrits  par  le  Créateur.  Quand  t  o  n, 
eux  corps  durs  d'égale  maffè  Se  d'é- 
ale  vîteflè  fc  rencontrent,   au  lieu  de 
lur  ôtcr  en  ce  cas  tout  mouvement, 
stnme  il  le  fait,  il  pouvoit  ordonner 
uc  Fun  tran(portât  (on  mouvement  i 
autre  :  &  alors  ils  Te  (èroient  réfléchis 
n  continuant   chacun   la  route  com- 
nencée  par  Tautre.  Il  ne  Ta  pas  voulu 
ans  doute ,   afin  que  certains  mouve- 
Bens  priflènt  fin ,  au  lieu  de  le  conti* 
ner  éternellement  :  ce  qui ,    avec  les 
iuôuvemens   occafionnés  nouvellement 
par  la  liberté  de  l'homme ,  auroit  trou- 
blé la  terre  par  une  multiplicité  d'a<Sbions 
^i  fe  feroient   contrariées  &  perpé- 
tuées à  l'infini. 

J'ai  dû  faire  cette  remarque  fur  la 
tetidance  des  corps  mus  à  perfèvérer 
dans  leur  mouvement  &  dans  leur  di- 
uélion  \  de  peur  que  ceux  qui  pourront 

Eiûter  le  Newtonifme  ,  n'imaginent 
ns  les  corps  mis  en  mouvement ,  une 
force»  une  réalité  d'aftion  qui  n'y  efl 
pas-,  &  afin  qu'ils  Tentent  au  contraire 
que  la  perfévérance  des  cerps  dans  leur 
mouvement ,  eft  l'ouvrage  de  la  très^ 
libre  volonté  de  Dieu ,  &  d'une  pro^ 
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La  Cos-  vidence  qui  veille  fur  nous  -,   qu'il  à 

MOGONiE*  s'en  fuit  pas  néccflairemcnt  de  ce  qitt 
le  fbleil  roule  aujourd'liui  vers  l'Ood* 
dent ,  qu'il  reparoîtra  demain  â  i'Orienc; 
&  que  les  lobe  qui  gouvernent  le  moodci 
loin  de  préjudicier  à  notre  recoonoif* 
fance  ,  doivent  plutôt  ranimer  ôc  la 
toucher  quand  elles  fent  bien  entendues. 
tT.  Loi.  La  fecondc  loi  Newtonîenne  çft  aœ 
^^^^M  étendue  de  la  caufc  régie  l'éreo^e 

«ftufe.  "       ^c  Tefïet ,    &  que  le  changement  de 
Tcffèt  efl:  proportionnel  au  changemeiit 
lie  la  caufe ,  qui  étant  fîmple  »  double 
ou  triple,  produit  un  effet,  umple,  dou- 
ble, ou  triple.  Sur  quoi  il  n'eft  bcibia 
^i  d'explication  ni  de  remarque. 
1 1  T.  lof.        La  troifième  loi  condfte  à  dire  que  par- 
u  réaaion.  ^^^ ^  où  il  y  a  aâion  ou  impreflion ,  il  y  a 
aufli  une  réadion  contraire  &  égale  i 
l'impreffion.  C'eft4-dire,  que  fi  un  corps 
agit  fur  un  autre ,  le  (ècond  enlève  au  ptor 
mier  une  portion  de  fon  mouvement  :  Sc 
M.  Newton  entend  que  le  fécond  agit 
fiir  le  premier  de  toute  l'étendue  de  IV 
lâivité  qu'il  lui  dérobe.  Par  exemple ,  fi 
un  corps  en  rencontre  un  autre  ,  ou  il 
s*arrête  totalement,  ou  il  eft  retardé  »  fé- 
lon le  cas  :  mais  toujours  il  perd  ce  qu'il 
communique  à  l'autre,  &  il  n'eft arrêrf 
•4IU retardé,  que  par  une  puiâànce  pcéci- 
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ar  ^ale  à  la  perte  qu'il  fait  :  puilTàn-  LeMondb 
j  conféquent  que  l'autre  exerce  (ur  d  e  Ne  w^ 
Jn globe  pooflé ,  en  choque  un  au-  ton. 
ni  alloit  moins  vite  que  lui  :  il  en  ac- 
c  b  vitcflc.  Ce  que  le  fécond  ac- 
.t  de  vitcflè ,  il  l'enlève  au  premier, 
ju'il  acquiert  agit  donc  fur  le  pre- 
,  pui{qu  il  le  pouflc  en  fcns  contrai- 
>a  »  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  qu'il 
tarde  d'autant  qu'il  cft  accéléré.  Si 
gflÉtoii  a  une  force  comparable  an 
HjPniille  livres ,  met  en  branle 
»not  de  huit  cent  livres ,  autant 
heval  tire  ,  autant  le  fardeau  ti- 
-il  le  cheval.  L'un  exerce  égale- 
:  (ur  i*autre  une  impreflion  du  poids 
[lit  cent  livres.  Le  cheval  quia  quel- 
cho(è  de  plus,  &  qui,  par  le  jeu  de 
nufcles,  réitère  toujours  la  même 
«  &  la  même pniilance,  marche» 
iipérîeur ,  '&le  tardeau  fuit.  Si  vous 
ez  fur  le  cheval  un  enfant  du  poids 
o  ou  50  livres ,  le  cheval  ira  cn- 
.  Mais  s'il  eft  monté  par  une  maflè 
mme  du  poids  de  deux  cent  livres , 
5  Ja  force  du  cheval  eft  alors  épuiféc. 
heval  qui  cffàie  d'emporter  le  ballot 
iiommc,  exerce  la  puitlànce  du  poids  ^ 
nille  livres  fur  toute  la  charge  ,  6c 
:  charge  exerce  une  force  de  milfcf 
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La  Cos-  livres  fur  le  cheval  :  ils  demeurent  éft 
MOGONiE.  équilibre  >  &  rien  n  avance. 

La  quatrième  loy^  celle  qui  çara^èàiê 
particulièrement  le  fyftême  de  M.  Nev- 
xon ,  eft  que  tous  les  corps  pé&nc  les  vifê 
contre  les  autres  »  ou  qu'il  y  a  daasi^ 
Us  corps  une  force  qu'on  pnit  noauno: 
attraction,  par  laquelle  ils  tendent j  oa 
ibnt  portés  les  uns  vers  les  autres  à  pn>^ 

Extion  de  leur  mafTe^  du  notnhcedp 
ur s  parties.  .  ^Mjj^ 

On  en  trouve,  dit-il,  la  ■fUaos 
Je  ciel  &  fur  la  terre.  Dans  le  dSTm  vok 
les  adres  s'approcher  tantôt  phu  &  .tan- 
tôt moins  les  uns  des  autres»  Se  Ton  peut 
chercher  quelle  eft  la  caufè  qui  les  em- 

{)êche  de  s'écarter  lans  fin  du  centre  de 
eur  mouvement ,  ou  qui  les  y  ramène. 
En  faifant  les  premiers  eflàis  de  cette  re- 
cherche fur  la  lune  qui  tourne  autour  de 
la  terre,  on  trouve  que  la  même  cauic 
qui  ramène  un  caillou  ou  un  marbçe  jet- 
té  dans  l'air,  ramène  auiC  la  lune  vers  h 
terre.  La  pierre  lancée  a  une  force  cen* 
trifuge ,  par  laquelle  elle  s'éloigne  de  la 
terre.  Mais  elle  obéit  en  même  rems  â 
une  autre  force  (upérieure ,  t;endante  aa 
centre^  &  qui  l'y  ramène.  La  lune  de  m^ 
me  par  le  mouvement  qu'elle  a  reçu,  éc 
.^ui  l'éloigné  de  la  terre,  tend  à  s'en  doi- 

gncr 
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^er  en  ligne  droite  \  &  elle  s'en  iroit  en  LeMonde 
iièc  à  rinnni  loin  de  nous ,  (îii vant  la  pre-  d  £  N  £  w- 
nîère  loi»  s'il  n'y  avoir  en  même  rems  ton. 
œc  autre  force  qui  la  ra^pellàc  vers  la 
«Ke.  Ucfe  de  ces  deux  f^orces  fcn  de 
iàttà  l'aBrre.-  Si  la  lune  étoic  livrée  d 
k  fbtce  centrifuge ,  elle  quitteroit  la 
igné  circulaire  qu'elle  décrit  autour  de 
a  terre  3  Se  s'en  iroit  fiir  une  droite  qui 
eroic  tangente  au  point  où  elle  quit- 
Lcroit  {on  cercle  de  révolution.  Si  au 
^mtraire  elle  étoit  abandonnée  à  la 
(bcce  tendante  du  centre,  elle  fe  pré-^ 
dj^ceroic  fiir  la  terre.  Mais  ces  deux  for-^ 
ces  concourant,  la  retiennent  dans  (on 
orbite.  On  voit  par-là  que  la  ligne  droite 
fur  laquelle  la  lune  tend  à  s'échapper  par 
la  force  centrifuge  i  eft  pliée  ou  cqurbéc 
par  la  force  de  rétradion  \  ôc  que  l'autre 
tangente  qu'elle  tend  à  enfiler  de  nbu- 
veauseft  encore  pliée  à  l'inftant  par  là  force 
tendante  au  centre.  Cette  courbure  eft 
proprement  l'ouvrage  de  l'attraétion  : 
&  ce  ou'cUe  met  de  tems  à  achever  un 
quart  ac  fon  orbite ,  ou  de  fa  courbe  > 
on  fait  par  la  géométrie  qu'elle  le  met- 
troit  à  parcourir  le  rayon  de  l'orbite  en 
tombant  vers  le  centre  par  l'adion  uni- 
forme de  la  même  attradion.  Ainfi  en 
mefurant  la  quantité'de  tems  qu'elle  cm- 
Tomff  IL  N 
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La  Cos- ploie  à  former  le  quart  de  Ùl  courbe)  où 
MOGONiE.  mcfure  la  quantité  de  tems  qu*cllc  mct- 
troit  à  parcourir  fon  rayon  par  Timpttt  j 
fion  uniforme  de  lattradtion.  On  fait  ce 
que  dure  k  révolution  circulaire  de  la  '  ^ 
lune  autour  de  la  tene.  On  fait  auifi  corn»-  j 
bien  il  j  a  d'ici  à  la  lune ,  /avoir  foiimc 
demi  diamètres  terreftr-e^.  Sachant  donc 
combien  la  lune  parcoure  de  pies  dans 
ion  orbite  en  une  minute,  onfàicc<>m"  \ 
bien  elle  en  parcourroit  dans  (on  rayon  • 
en  tombant  uniformément  v«:s  le  ccntrCi 
en  vertu  de  lattradlion  qu'elle  éprouve  i  , 
cette  diftance  de  la  terre  :  &  l'on  troutç 
qu'elle  employeroit  une  minute  à  paccou^ 
rir  quinze  pies.  Mais  on  a  ob(ervé  d'ail- 
leurs que  Tattradion  qui  ramène  la  lune 
vers  la  terre ,  agit  différemment,  felon  les 
divers  points  d'éioignement  du  centre  j 
&  qu'elle  augmente  vers  la  terre  en 
taifon  inverfc  du  quarré  de  la  diftance; 
ou  quelle  diminue  loin  de  la  terre,  à 
proportion  que  le  quarré  de  la  diftance 
augmente  j  en  forte  que  la  lune  placée 
aiu  deuxième  demi  diamètre  terreftrCi 
feroit  attirée  quatre  fois  moins  fort  qu'au 
premier  -,   ôc  que   placée  au  troifième 
demi  diamètre,  elle  feroit  attirée  neuf 
fois  moins  vite-,  que  Tattraârion  âu  qua* 
trièmie  demi  diamètre ,  fero^  feizç  fpii 
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moindre.  Se  ainli  de  fuite.  La  lune  qui,  LeMonce 
ad  foizantièine  demi  diamctre  parcoure  deNew- 
qfainze  pîés  en  une  minute ,  étant  entin  ton. 
placée  loixante  fois  plus  bas>  ou  tout 
près  de  la  terre ,   parcourrolt  alors  en 
une  minute  3  600  fois  quinze  pies  -,  puis- 
que le  quarré  de  60 ,  eft  60  fois  60  : 
c'eft-à-dirc,  3600. 

Voyons  à  préfcnt  ce  que  parcourt  une 
wcrre  en  retombant  de  Tair ,  dans  la 
durée  d*une  minute.  Elle  eft  placée  ju- 
ftemenc  i  foixante  demi  diamètres  ter- 
ffcftres  'plus  bas  que  la  moyenne  diftance 
de  la  lune.  Ccil  un  fait ,  qu'en  une 
feconde  ou  foixantième  partie  de  mî- 
fiate,  elle  parcourt  quinze  pies.  Or, 
fclon  les  expériences  de  Galilée,  les 
cipaces  parcourus  par  les  corps  graves, 
feJnc  comme  les  quarrés  des  tems.  Quel 
fera  le  quarré  de  la  foixantième  fé- 
conde qui  finit  la  minute.  Ceft  60  fois 
60  y  ou  }(>oo.  La  pierre  aura  donc  par- 
couru à  la  fin  de  la  minute  j  600  fois 
15  pies.  En  multipliant  15  par  j6oo. 

Le  produit  eft  54000, 

Il  (e  trouvera  que  la  lune  &  la  pierre 
parcourront  également  dans  le  voilinagc 
Je  la  terre,  cinquante  quatre  mille  pies 
m  une  minute  -,  &  que  la  pierre  portée 
lans  l'orbite  de  la  lune ,  il  on  la  lâche  de 
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cette  conformité  d'ettèt,  Tiinit 
caufé  ,  &  cflhyé  de  faire  voir 
pcfanteur  ne  diffère  point  de  lattr 
cherche  fur  la  xerre  d'autres  prei 
l'attradion  par  laquelle  les  corps  t 
dit-il ,  les  uns  vers  les  autres.  Pou; 
fait  valoir  l'élévation  des  liqueu 
les  tuyaux  capillaires ,  les  magné 
&  les  éleftricités.  Il  allègue  fur-t( 
expérience  qui  femble  prouver  af 
fîblement  Tattradion. 

Voici  comme  il  cxpofe  lui-n 
fait  dans  (on  Optique  :  «  Si  deux  ] 
oé  de  verre  plâtres  &  polies  de  trois  < 
55  tre  pouces  de  large,  &  de  vint  c 
w  cinq  pouces  de  long,  font  couchée 
«  parallèle  à  Thorifon ,  &  l'autre  fur  c 
o>  de  telle  manière  que  fe  touchant  pj 
w  de  leurs  extrémités,ellcs  forment  u 
»  d'environ  dix  ou  quinze  minut^^s 

-.,    tl^tf»  i#nitrC  r*i'»«r  ^«^/a»«*/al1l•e  r\r\^  Afé»  *%• 


que  fiipérieure  aura  été  pofëc  fur  Tinfé-  ce  Monoib 

rieiirc  9  de  forte  qu'elle  la  touche  par  «  deNew- 

un  bout  £ii(ânt  l'angle  qu'on  vient  de  «  ton. 

dire  de  dix  ou  quinze  minutes  ;  dès-lors  ce 

lai.goute  commencera  à  Ce  mouvoir  vers  c<j 

le concoiU'ï  dl^  deux  plaques  de  verre ,  c. 

&  contiiiLVa  de  le  mouvoir  avec  un  ec 

mouvement   accélère  jufquà  ce  qu'elle  ce 

y  fbit  parvenue.  Car  les  deux  verres  at-  « 

rirent  la  goûte,  &  la  font  courir  du  cô-  « 

té  vers  lequel  les  attrapions  inclinent  ;  c« 

&  fi  dans  le  tems  que  la  goure  eft  en  c< 

mouvement  vous  levez  en  haut  Textré-  ce 

mité  des  vc'.res  par  où  ils  Ce  touchent,  &  ce 

vers  où  la  goûte  s  avance,  la  goûte  con-  c« 

tiûuera  de  monter  entre  les  deux  verres ,  te 

Se  par  conféqucnt  elle  eft  attirée  5  &  à  ce 

mcuire  que  vous  lèverez  plus  haut  cette  ce 

mrémité  des  verres ,  la  goûte  montera  « 

toûioilrs  plus  lentement  ;  &  s'arrctant  «c 

cnon  9  elle  fera  autant  entraînée  en  bas  par  ce 

ion  propre  poids ,  qu  elle  étoit  empcfrtée  <« 

CQ  haut  par  l'attraétion.  » 

La  cinquième  partie  de  la  philofophie 
dcM.  Newton,  confifte  à  examiner  quelle 
doit  être  la  courbe  que  décrit  un  aftre  qui, 
emporté  par  fa  force  centrifuge  fur  une 
tangente ,  eft  retiré  continuellement  vers  . 
.le  centre  &  obligé  de  circuler.  Il  trouve 
pat  une  géométrie  très -exacte  &  très- 

N  iij 


içff  Hî    STOIRE 

La  Cos*  n'ont  point  de  part  à  leurs  plaintes 

piOGONi£.  eft  juffe  de  les  entendre.  Mon  Lefl 

qai  ne  prend  aucun  intérêt  à  ùtyci 

que  je  penfe  du  Newtonifine,  me 

{KttCcta  facilement  de  le  dite.  Mais  i 
ai  eft  pas  indifférent  d'écouter  le: 
Tans  qui  ont  cru  devoir  gardei:  une 
tièrc  neutralité  dans  ces  difputes ,  Ô 
connpîtrc  quelques-uns  des  motiâ 
les  y  retiennent. 

Nous  ne  fommes  ,    di(cnt  -  ils  . 

jaloux,  ni  ingrats.  C'eft  â  Newton 

nous  devons  une  conhoi(Iance    fl 

lumière  Se  des  couleurs  plus  exaât 

celle  qu'on  en  avoir  auparavant.  ( 

lui  qui  -a  aidé  avec  iucccs  la  conftnh 

du  télcfcope  par  réflexion ,   dont 

qucs  Grégori  d'Aberdon,  en  Eo 

avoir  donné  la  première  idée  4fc 

•  v.  opticd  gure  dans  fon  Optique  ^ ,  fans  ava 

''^îw'wîtfTî"  trouver  dans  fa  patrie  aucun  ouvrk 

*  pable  de  le  bien  exécuter.  Quoiq 

iourd'huî  ©n  quitte  la  méthode  en 

raflante   que   Newton  a  imaginée 

faire  de  côté  l'ouverture  où  l'on 

appliquer  l'œil ,  pour  revenir  â  la 

miere  invention  de  l'opticien  Eco 

c'eft   Newton   qui  a  le  premier  c 

le  travail  des  ouvriers  ,    &  enric 

public  de  cet  admirable  inftrument. 
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Noos  ne  trouvons  point  du   tout  LsMoNt 
étrange  qu'on  employé,  /î  l'on  veut,  obNev 
rhypotlièiè  de  la  gravitation  univerfèlle,  j  q  î^* 
pour   expliquer  Tordre  du  ciel.  Dans 
iéloignement  où  nous  nous  trouvons 
i  l'égard  des  plânctcs  j  &  dans  Tigno* 
rance  où  nous  ibmmes ,  iêlon  Newton 
lai-même,  de  la  nature  des  chofes  qui 
nous   environnent  de  près,   peu  nous 
importe  qu'on  donne  le  nom  d'attra- 
dîon,  plutôt  que  de  preflfîon  ou  d'im- 
pulûon ,  an  principe  inconnu  qui  rap- 
proche les  pknétes  les  unes  des  autres, 
&  qui  les  fait  tourner  autour  de  certains 
centres.  Nous*ne  lui  faifons  point  de 
procès  {m  un  terme.  Il  eft  même  de  la 
prudence  de  connoitre  (à  méthode,  ôc 
de  metire  en  œuvre  fcs  obfen'ations  ^ 
si!  eft  vrai   qu'elles    nous   approchent 
le  plus  de  la  vérité  des  phénomènes,  6c 
de  l'ordre  de  la  nature.  Sc$  principes 
mathématiques  font  un  livre  d  or  par 
la  perfeâ^ion  qu'il  donne  à  la  géomé- 
trie, &  par  les  obfcrvations  ou  les  faits 
certains  par  lefquels  il  fixe  &  facilite  le 
ttavail  des  aftrpnomes. 
Mais  ce  qui  nous  fait  peine,c'eft  l'étendue 
exceilîve  qu'on  donne  au  fyflcme  de  l'at- 
traftion,  Ôc  les  divers  abus  qu'on  en  fait. 

On  lui  donne  trop  d'étendue.  De  ce 
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s-  que  les  phénomènes  célcftcs  ,  à.  qud- 
£.  ques  irrégularités  près ,  répondent  aiTez 
jufte  aux  raiionnemens  de  Newton  > 
on  conclut  que  cctzc  atcraâion  cfl.  gé- 
néralement réciproque  entre  tous  les  ;.'  *■ 
corps ,  fbit  tcrrcftres ,  fbit  céleftcs  5  que  V-  ^' 
c'cft  une  loi  réellement  fubfiflante  ,  ou  "t-;' 
même  une  force  inhérente  à  tous  les  \^-- 
corps.  Cette  conlequcnce  eu  rrcs-^pcn  \'^ 
jufte. 

D'abord  il  s'en  faut  bien  que  la  cor- 
respondance des  eifets  nous  donne  droit 
d'établir  aûirmati vement ,  même  dans  les 
corps  céleftcs ,  Texiftence  d'une  cautè  il 
obfcure  &  Il  peu  concevables.  Les  anciens 
aftronomes  avec  leurs  cercles  déferen5> 
leurs  épicicic5,.&  bien  des  démonftrations 
géométriques ,   prédifoient  les  cclipfcs-     — 
m  marquoicnt  exactement  le  cours'du — - 
ipleil  &  les  (ituations  des  planètes.  Ils  f^^ 
croioicnt  en  droit  d'en  conclure  que  las 
nature  étoit  rangée  comme  ils  Tavoiencr 
conçue.  Cependant  Copernic  &  Galilée^ 
ont  convaincu  Tunivcrs  de  la  fkufleté  de 
tout  le  fyftcme  de  Ptolomée  &  des  Arabes 
malgré  la  jufteflTe  de  leurs  prédicïtions. 
îîyacmedc      Képlcr  eut  recours   à  d'antres   fup- 
^^  "*         pofitions  5  &  à  de  nouveaux  calculs , 
d  l'aide  dcfqucls  il  ramenoit  géométri- 
quement tout  l'ordre  du  ciel  à  une  nou- 
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vdic  idée  qu'il  s'en  étoit  faite  :  &  de  L£^Io^ 

fes  prophéties  iidcllemcnc  accomplies,  dïNs 

il  concluoit  encore  à  la  jufteflc  de  Ion  ton. 

-   fyftême.    i  ^.  Il  admettoic  dans  le  foleil 

une  ame  dcftinée  a  le  faire  tourner  lur 

ion  axe ,  &  a  envoyer  au  dehors  une 

image  du  fbleil  qui  agiflôlt  puillàm* 

ment  à  la  ronde,  i^.  Cette  im:^ge,  quoi 

qu'immatctielle  ,   pouflbit  les  planâtes 

en  raifon  de  la  folid.té  de  leurs  niaffes 

&  de  fk  propre  fbrce ,  qui  diminuait  à  la 

ronde,  comme  le  quarte  de  la  diilance 

^ugmentoit.  Il  fixoit  la  longueur»  Se  par 

^onféquent  rafFoibliilèmcnt  du   rayon 

porteur  de  la  planète,  par  la  grandeur 

de  ion  orbite.  Il  augmencoit  la  malle  de 

chaque  planète  à  proporcion  de  (a  di- 

ftance  au  foieil ,    ou  à  proportion  de 

Talongement  du  rayon  vedeur.  Enfuicc 

par  le  calcul  qu'il  fondoit  fur  ces  fup- 

pofitions,   il  Formpit  cette   rcgie  qui 

3'eft  joftcment  trouvée  d'accord  avec  les 

iAénomcnes ,  &  qui  cft  devenu  fi  cé- 
ébre  parmi  les  aftronomcs ,  que  les  cu- 
bes des  diftances  des  plnnctes  au  fblcil , 
font  entre  eux  comme  les  quarrés  des 
tcms  de  j[eurs  révolutions  :  de  ibrtc  que  ^ 
connoiiïant  au  jufte  la  durcc  de  leurs  ré- 
volutions ,  on  peut  aflîgncr  à  peu-près 
leurs  cloignemens  rcfpcclif$entr'cllc5& 
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La  Cos-  à  Tcgatd  du  (oleil.  3  <>.  Pour  rendre  rai- 
MOGONiE.  fon  de  ce  que'  les  planètes  décrivent  des 
orbites  excentriques  au.  fblcil ,  Kepler 
imaginoit   que  les  corps  -des  planètes    j 
étoicnt  compofés  de  jfibrcs  en  forme  de    [ 
dards  barbelés  ,  qui  tputes  étoient  cou- 
chées du  mcmcilns ,  &  s'applatiflbient, 
étant  préfentécs   d'un    côté   par  kors 
pointes  au  foleil  ;  mais  fe  hériilbient» 
étant  préfentécs  de  l'autre.  Préièntoient- 
elles  au  rayon  du  foleil  le  coté  des-  bat- 
bes  applaties  ?  c  étoir  un  côté  amii  ce 
'qui  caufoit>  dit-il,  une  attraSion  vers 
te  (oleiL  Lui  préfentoienc-elles  ao  cor>- 
traire  leurs  fibres  à,  conrrcpoil  ?  c'étoit 
un  côté  ennemi  :  ôc  cette  manière  de 
fc  préfenter  au  rayon  veftcur  caufbit  tt»i  • 
repHlfioH.  Enforte  que  le  rayon  veâeur 
ou  porteur  de  la  planète ,  ratciroic  vers  Ie-= 
foleil  dans  un  cas^,   &  l'en  éloîgiioit= 
-dans  un  autre.    On  a  retenu  la  régli^ 
de  Kepler,  &  tout  ce  qu'il  établir  d^ 
conforme  aux  obfervations.  Mats  cett0 
conformité  n^a  pas  empêché  les  pcr(bn — 
«es  judicieufès  de  regarder  en  pitié  toutes 
ces  fuppoHtions  de  fibres  abbai/Iâes  ou 
hériflèes,  d'attraiSfcions,  &  derépulfîons:, 
malgré  la  pompfc  des  termes,    &  i ap- 
pareil géométrique  dont  ces  fuppo/îcions 
ibnt  relevées». 
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Les  atcraâjons ,  les  rcpuifions ,  Tiner-  LeMond 
ôe,  &ies  puiflànces  immatérielles  dont  de  New 
M.  Newton  fait  tant  dufage.»  doivent  ton. 
leur  naiflànce  à  Kepler.  Les  obfêrva- 
Qons,  la  géométrie ,  &  les  calculs  qu'il 
a  mis  à  coté,  font,  fans  contredit,  fu- 
{xhrieurs  au  travail  de  Kepler.  Mais  les 
vertus  attractives,  repoullàntes ,  &  im- 
matérielles ,    pour  avoir  été  mifes  en 
meilleure  compagnie ,  ont-elles  acquis 
plus  de  mérite  ou  de  réalité  qu'elles  n'en 
avoient  auparavant^ 
-     Ce  ne  font  pas  feulement  les  partisans 
^e  M.  Newton  qui  réalifent  trop  cette 
iùppofition  ,  ou  cette  prétendue  caufè 
xlcs  mouvemens  de  Tunivers ,  qu'il  ne 
défigne  par  le  nom  obfcur  d'attraâion, 
que  parce  qail  ne  fait  pas  ce  que  c'eft 
que  ccne  caufe.  Il  paroit  qu  il  a  été  lui- 
même  la  duppe  de  fon  propre  langage 
te  de  Ùl  trop  grande  familiarité  avec 
fattraâion  &  avec  les  rcpuliîons.  Il  les 
trouve  par  tout.  Il  eft  vrai  qu'il  dit  quel- 
que part  9  qu'il  fè  peut  faire  que  l'effet 
qull  attribue  à  une  attraction ,  foit  ce- 
lui d'une  impulfion.  Mais  on  voit  ai(c- 
ment   qu'il  penfbit  le  contraire.   Car 

Suand  il  cherche  l'origine  de  la  cohé- 
on  des  corps  y  &  la  raifon  pourquoi 
les  petites  malles  d'élémens  font  plus 
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s- (eau  qui  entre  dans  le  port  deRoneoi 
JE.  ou  à  une  barque  au  moment  queik 
paflè  à  Paris  encre  le  qu^  des  Thcatins 
Se  la  galerie  du  Louvre,  l'extrême  dif- 
férence qu  il  y  a  entre  bâtiment  &  bi-  ;.r  c 
dmenc,  entre  maflè  &  ipaile,  deyroit  Ç  :^ 
fe  faire  fcntir  à  cette  barque,  &  altctct  jf»-- 
{ans  ccflè  fa  direftion  en  l'attirant  vcts  '^--r 
le  Louvre.  Le  même  détour  doit  être  V^  ^ 
apperçu  dans  h  direâion  du  vaiflcm  '  > 
qui  .en  entrant  dans  le  magnifique  i' 
canal  de  la  Seine  devant  Rouen ,  lamb  t 
à  gauche  le  petit  bâtiment  de  la  Ro-^ 
maine  >   &  a  droite  le  grand  bâtiment::::^^^ 

du  dépôt  des  fels.  Celui-ci  étant  com ' 

pofè  aune  longue  façade   &  de  içp^V^ 
énormes  fales  prefque  toujours  pieine^^ss 
de  (èl  jufqu'au  comble >  forme  une  uiiflLi^    ^ 
de  matière  qui  doit  être  extrêmement  at— '=- 
tirante  :  &  quoique  le  vaiûcau  éprouv^^ 
une  plus  puiilànte  attradtion  dç  la  par    ' 
de  la  terre  qui  le  fait  graviter  vers  die   ^ 
il  peut  fans  préjudice  de  fa  péfànteiur 
accorder   quelque  chofe  à  Tactradlion 
latérale  de  ce  dépôt.  Il  le  doit  d'.iutanf 

{>lus  qu'il  eft  aidé  par  ia  mobilité  du 
iquidc  où  il  âotte ,  à  obéir  prompte^ 
ment  à  un  léger  foufle  de  vent>  a  un 
/impie  coup  de  rame.  Le  boulet  de  c;»- 
non  qu'on  a  fait  partir  fur  une  ligne 
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paraHeic  à  l'horiibn,  en  obéiflànt  à  Ta-LEMoND! 
ûion  teiTÎb'e  de  la  poudre  qui  lui  faitDENEW 
enfiler  certc  ligne,  obéit  aufli  (ans  ccflcxoN. 
à  l'aftion  de  l.i  çravité ,  &  décrit  une 
ligne  CQurb'  i]ui  le  derourne  de  plus  en 
plus  d'un  éxaft  parrJlclilnie.  Tous  les 
vaifleaux  qui  entrent  an  port  de  Rouen 
devroient  donc  aTccter  le  coté  droit  & 
gagner  le  dépôr.  Mais  il  crt  d  expérience 
qu'ils  ne  nionti\:nt  ni  aîtedtation  ni  ten- 
dance, &  qu'ils  fuivcnt  là,  comme  ail- 
leurs ,  la  loi  du  vent  ëc  an  courant.  Voici 
un  autre  exemple  dj  Tcntière  inutilité 
de  cette  atrracton  ,  pour  éclaircir  les 
mouvcmens ,  (bit  des  corps  qui  roulent 
dans  le  ciel ,  ibit  de  ceux  qui  pofcnt  fur 
là  terre. 

Suivant  M.  Newton ,  Pattradfcion  réci- 
proque de  la  terre  &  du  foleil ,  en  un 
mot  i'attraâion  généralement  diftribuée 
dans  toutes  les  parties  de  la  nature ,  eft 
Êmblable  à  Tef^ort  que  fait  un  cheval 
•lorfou'il  tire  un  batteau  ou  une  pierre , 
&  à  la  réadlion  que  la  pierre  ou  le  bat- 
teau exerce  fiir  le  cheval.  Le  foleil  attire 
la  terre ,  &  ce  qui  eft  dcfilis.  La  terre 
attire  le  foleil  &  ce  qui  tient  au  foleil. 
Mais  fi  cela  eft ,  les  corps  qui  font  fur  !a 
furface  de  la  terre  &  qui  n'y  (on:  jx^inc 
aamponés ,  dcvroicnt  s'en  féparcr ,  Se 
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La  Cos-  s'en  aller  quelque  peu  vers  le  fblciL 
MOGONiE.       Cette  actradlion  réciproque  pàflàne 
d'une  planète  à  l'autre  peut  être  com- 
parée a  une  corde  ou  à  une  multitude 
de  cordelettes  qui  d'une  part  Croient 
attachées  par  des  clous  à  un  batteau ,  &    ' 
de  l'autrQ  au  collier  &  à  tout  le  hat* 
nois  d'un   cheval  Le  cheval  vient-il  i 
tirer  ?   les  cordelettes   tirent  d  un  côtsé 
le  batteau  ,  Se  de  Fatitre  le  cheval  Si 
les  clous  du  batteau  (ont  mal  attachés  » 
les  cordelettes  les  emporteront;  ScccUw 
de  CCS  cordes  qui  tiennent  mal  au  colMer 
du  cheval,  qui  feroient,  par  exemple^ 
attachées  à  la  toifon  >    dont  le  coliieC' 
cft  accompagné  ,   ne  manqueront. pa*— 
de  fe  dwtachcr  6c  d'emporter  .la  -kine 
avec  elles.  AinH  au  moment  que  le  (oleil 
monte  fiir  l'horifon ,  les  iîfccllcs  actrah 
âives  commencent  à  travailler  fur  coofr^ 
les  corps  terreftres  &  devroicnt  bien  cit- 
détacher  au  moins  les  plus  petits.  Ce  fb»-^ 
lévement  de  petites  mailcs ,  nous  répond*" 
t-on  5  eft  en  effet  très-réel  au  lever  du  {b— 
leil  :  mais  il  eft  infcnfibîc.  Nous  le  voulons 
bien  croire  fur  votre  parole  :  mais  cette 
tendance  inlenfible  devroit  fe  changer 
en  un  élancement  très -vif,  lorsque  k 
lune  .en  conjonction  vient  fe  placer  cn- 
ire  le  foleil  &  la  terre  :  car,  voycz-voui» 
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.    cette  union  des  deux  groflès  planètes  fait  LhMon: 
un  merveilleux  redoublement   d'attra-  d  1 N  e  ^ 
Sdon  :  &  fi  Venus  étoit  encore  de  la  par-  ton. 
tic  ou  dans  fa  conjondion  inférieure, 
tandis  que  Jupiter  &  Saturne  (ont  de 
lautrc  côté ,  &  par  dc-là  le  foleil  ^  poun 
fc  coup  fous  une  pareille  enfilade  d*at- 
traâions ,  nous  ne  favons  point  trop  ce 
qu'on  deviendroit.  Ofcrions-nous  Bien 
•Qous  promettre  de  pouvoir  encore  te- 
nir, à  la  terre  en  pareille  rencontre  ?  U 
^mble  Que  les  fiiceilQS  d^vroient  alors 
nous  fii(pendre  afièz  loin  de  la  furface 
^u  globe ,  dans  le  point  où  nous  ferions' 
en  équilibre  entre  rattraâion  des  corps 
éloignés  Se  celle  df  h  planète  voiline* 
>lon.  La  chofe  n'eft  pas  poffibîe,  parce 
que  malgré  le  redoublemcnt'd'attradion 
du  côté  des  corps  célelles,  la  fupirio- 
rîté  cfl:  toujours  du  côté  de  4  actradbion 
terreftre.   Là  force  de  Tattrafliion  au- 
gmente ,  comme  le  quarrci  de  la  diftancè 
diminue  :  or  il  ne  (auroit  y  avoir  moins 
de  diftancè  que  dans  le  contadb  :  ainfi 
nous  refterons  fur  la  terre. 

Mais  cette  réponfe  ne  fatisfait  point* 
Car  comme  la  lune  attirée  d'une  part 
par  le  foleil ,  &  de  l'autre  par  la  terre  > 
demeure  au  point  où  elle  eft  en  équi- 
iij^re  entre  les  deux  adions  *,  de  mcnae 
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^  nous  &  toutes  les  maflès  légères  noos 
;,  devrions  être  à  quelque  diftance  de  la 
terre  >  dans  le  point  où  nous  ferions  ba< 
lancés  entre  une  attraction  >  (bit  lun^re  i     'îK- 
foit  fblairc  d'une  part^  &  une  attraâion     \. 
terreftre  de  l'autre.  \ 

Point  du  tout,  nous  dit-on  :  notre  ' 
point  d'équilibre  eft  à  la  furface  de  la 
terre ,  ou  bien  même  nous  (brames  plus 
bas  que  le  point  d'équilibre ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  nous  Tommes  attirés  fi 
rudement ,  ou  que  nous  faifons  des  chii- 
tes (i  lourdes  vers  la  terre. 

Nous  avons  lieu  d'être  furpris  de 
cette  réponfe.  Car  nous  &  une  infinité 
d'autres  mailes  beaucoup  plus  petites» 
nous  avons  bien  ,moins  de  fubftance 
que  les  eaux  de  l'Océan.  Or  les  eaux 
de  rOcé.m ,  félon  \t^  Newtoniens  >  (but- 
tous  les  jours  deux  fois  entraînées  & 
attirées  en  monceaux  à  une  aflez  grander* 
diilance  de  la  terre  >  (bus  le  padage  d& 
la  lune ,  ce  qui  fait  le  ilux  &  le  reflux. 
La  fupériorité  de  TattradHon  terreftre 
ne  les  empêche  pas  de  fcntir  quelque 
peu  l'impreffion  de  Tattraclion  lunaire  > 
au  Heu  qu'il  n'y  a  pour  nous  ni  HuX| 
ni  reflux  :  nous  demeurons  collés  à  la 
furface.  Il  fiut  donc   croire  que  cette 
attrad^icn  cil  une  caufc  de  pure  fuppj)^ 
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6don  i  qui  dent  la  place  de  ce  qu'on  LeMonds 
n-eafiend  pas,    &  qui  certes  ne  nous  de  New* 
avance  gucrcs,  quoiqu'on  la  puiflc  cal-  ton, 
caler  :  ou  (î  on  la  veut  défendre  comme 
une  réalité  ,  nous  demanderons  pour-» 
quoi  cette  caufe  a  tant  de  prédileéHon 
|K>ur  les  eaux  de  l'Océan ,  8c  fi  peu  de 
prife  fur  d'autres  matières  auflî  peu  fub- 
ffancielles  &  auffi  défiinies. 

Nous  demanderons  encore  a  Met 
Xîeurs  les  Newtonicns  comment  il  •  fc 
^tit  faire  qu'une  maffè  telle  que  l'Egli- 
le  cathédrale  de  Paris  qui  a  une  attra- 
ction comme  infinie   en  comparaifbn 
^'une  plume  y   n'attire  pas  à  elle  cette 
plume  qui  vole  librement  en  l'air  le  long 
<le.  fës  murailles.  Nous  leur  demwdc*- 
rons  cnfuitc  pourquoi ,  dans  l'cncoignû- 
re  qui  réunit  la  muraille  de  la  croif2c 
de  Téglifè  avec  la  muraille  de  la  nef, 
on  n'éprouve  pas  une  attraftion  plus 
poiflànte  encore  qu'ailleurs.  Il  fem^ç 
qu'un  petit  corps  ne  devroit  point  rîf^ 
quer  ce  paflagc ,  de  peur  d'y  être  entrais 
né  9  &:  rudement  collé  aux  murs  par  une 
faccion  qui  iroit  en  augmentant ,  com- 
me le  quatre  de  la  diflance  diminue.  Ccb 
^  ne  fc  peut,  nous  répondent- ils  fërieufè- 
mcnt,  parce  que  la  terre ,  la  groflè  pla- 
nète ,  hit  ceffcr  toutes  ces  attrapions  pac 
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LaCos-  la  fupérîorité  de  la  fiennc^,  &  de  pcnr 
jrfOGONiE,  qu'on  n'en  doute  >  le  calcul  marche  :  on 
péfc  la  plume  ,  la  cathédrale  j  piiis  k 
terre  :  Ôc  l'enfilade  des  zéros  parlcSjucb 
la  cathédrale  Tcmporte  fumnc  pliitnr, 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ccHe  jrârb- 
quelle  le  globe  terreftre  Ftoflbbrtûfrf  li 
cathédrale.  ''  ^      '[ 

L'arithmétique  cft  jufte  :  ilôtiS'Hc 
croyons  :  mais  Tufagc  qu*ôn  eh  feît  ite fdt 
gnèfes.  Si  la  cathédrale  n'a  plus  d'àttti- 
iStion  en  préfence  de  la  terre ,  pour^pùW 
deux  plaques  de  verre  auroîent-^lfci^Jifli 
de  privilège  ?  Comment  pcuvcri(r-^llw 
exercer  librement  leurs  droits  en  préfeM 
de  la  groflè  planète  ?  Oh  !  difèntces'Mrf- 
iîeurs  ,  c  eft  une  attraftion  d*nn  ^uxrc 
genre.  Il  y  a  des  attraârion  qui  agiflcflt 
du  centre  des  corps ,  8c  de  toute  la  pro- 
fondeur des  maflcs.  Il  y  en  a  qui  n»- 
gifïènt  que  de  la  (urface:  Telle  cft  en 
Particulier  celle  des  plaques  de  vent. 
■Que  ces  plaques  foient  plus  ou  moins 
tJpaifles  5  la  goure  va  également  (on 
<4iemin.  Voilà  donc  une  attradlion  d'un 
.cara6tèrc  particulier,  S^oncn  diftingoc 
-encore  de  plufieurs  autres  fones.  Il  y 
-en  a  d'éleftriques.  Il  y  en  a  de  vnzgoé^ 
tiques.  Il  y  en  a  de  .... .  Nous  confeik 
ioxis  qu'on  en  imagine  de  tant  d'cfpécçi 
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qn'on  voudra.  Mais  arrêtons -nous  à  LeMondi 
celle  que  les  Ncwtonicns  prétendent  deNew- 
que  Dieu ,  par  une  loi  fingulicre ,  a  at-  ton. 
ttchée  à  la  fîirface  de  certains  corps 
(eulemenc  Si  cette  actraâion  eft  d'un  ca- 
n6lère  particulier*»  pourquoi  la  donner 
pour  preuve  ilc  l'attraction  univcrlèlle, 
qoi  agit  du  centre  de  tous  les  corps  ? 
CDinpçons  ici  les  riches  découvertes  de 
hphiio£bpbie  du  Nord.  Attrapions  ccn* 
tiaiess  attrapions  lîiperâcielles ,  attra* 
âions  in  diflans ,  attractions  de  contaét  > 
Se  inefficaces  l>or$  du  contaâ:  »  attractions 
Ornapathiques  v  magnétiques  ,  élcdtri- 
q^c&y  ou  telles  autres ,  qu'on  divcriiSc 
comme  les  effets ,  &  qui ,  pour  furcroît 
de  merveilles  ou  d'obicuiiré ,  quand  elles 
percent  leur  activité  à  un  certain  point 
de  diftance ,  d'attradivcs  qu'elles  écoicnt 
deviennent  tout  d'un  coup  des  forces  rc* 
pouûlànces.  Nous  voild  certes  fort  avan-* 
ces  en  philofophic.  Nous  avons  rejette 
les  qualités  occultes  des  anciens ,  quoi 
qu'après  tout  elles  ne  fignifiaficnt ,  com- 
me l'attradtion ,  qu'un  certain  effet  fcnfî^ 
Uedonconignoroit  la  caufè  :  &  nous  re- 
tombons aujourd'hui  dans  la  même  ob* 
foirité  &  dans  la  même  inutilité ,  en 
élablifïànt  autant  d'attradtions  d'une  et  . 
péce  particulière  quo  nous  voyons  d'efr 
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'  LACos-fets  particuliers  ?  Que  gagnons -noas 
MOGONiB.  au  diange  ?  Ce  n'cft  toujours  qu'un 
moyen  de  parler  long-tems  &  avec  cm- 
phafe  de  ce  qu'on  n'entend  point.  D 
eft  vrai  qu'on  calcule  8c  qu'on  algé* 
brife  les  attrapions.  Mais  qui  empft- 
choh  jadis  de  calculer  &  aalgébtife 
la  (phèrc  4'aéHvité  des  qualités  occultes? 
On  auroit  dit  des  chofès  tout  anffi 
iuftes.  On  nous  rebat  d  tout  propos  Tao- 
gmentation  ou  diminution  des  pui(&n- 
ces  attraâives  en  raifbn  inverfe  du 
quatre  de  la  dift^ce.  Ma's  c'eft  le  pro- 
grès de  tout  ce  qui  fe  di^er(è  a  la 
Tonde ,  &  s'afFoiblit  à  proportion  des 
elpaces.  Ceft  le  progrès  des  odeurs  : 
c'eft  le  progrès  de  la  cnaleur  :  c'eft  com- 
munément, celui  de  l'éleétricité  :  & 
quand  nous  avons  bien  calculé  ces  pro- 
grès ou  d'autres ,  en  favons-nous  davan- 
tage ce  que  c'eft  qu'odeur ,  que  chaleur» 
ouéleftricité? 

Allons  plus  loin.  Il  paroît  que  dans 
ces  attrapions  modernes  auxquelles  on 
rapporte  tout ,  il  fè  trouve  plus  que 
de  l'inutile  :  &  nous  pouvons  entrevoie 
que  le  faux  s'y  mêle  fouvenr.  On  y 
donne  pour  pure  attraction ,  ce  qui  eft 
l'ouvrage  d'une  vraie  impulfion ,  ou  ce 
qui  eft  l'ouvrage  •  d'une  opération  il 

cachée 
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ichée  &  fi  obrcure ,  que  nous  n'avons  LeMoïIM 
iicun  droit  de  rapporter  en  preuve  de  de  New» 
ipréccindue  attraéhon-  On  ne  peut  dou-  ton* 
sr  x]u'entre  les  deux  plaques  de  verre 
HpUnées»  comme  Newton  le  veut  >  il  n'y 
if^jm  liquide  1  comme  l'air  1  &  le  feu  ré- 
j||Q|du,  oans  l'air.  L'on  fait  que  tout  li- 
jpj4fi  zgiSjmt  fur  un  autre  liquide»  y 
w(ê  vûxt  émotion  :  ce  qui  fêrable  fuffire 
»o.uc.  Taccélifration  de  la  goûte  d'huile. 
ii.œ  liquide  e(t  compofè  de  ballons  à  ciure(!ei*âr« 
eilbrt,  ces  ballons  s'applatiflcnt  &  ré-  ccnfion^iu 
j^Uiflènt  à  la  rencontre  des  corps.  Les  kl^lli^aiixai. 
>allon$  du  fluide  invifible,  qui  eft  entre  piii^ûet. 
es  plaques,  éprouvent  donc  un£  légère 
:omprei£on  le  long  des  parois  du  verre. 
L'applatiflèment  des  ballons  réjaillit  fur 
le  uqiiîde ,  &  chaque  petit  coup  de  reC* 
[prc  le  répand  dans  la  maflè  entière.  Mus 
l'onde ,  qui  fîllonne  un  liquide ,  eft  plus 
fccre  dans  fa  naiflance  que  dans  fz  di£> 
per£on.  Elle  eft  plus  fenfible  dans  un  pe^ 
dt  efipace  que  dans  un  grand ,  où  elle  s'af^ 
foiblic  a  proportion  du  nombre  de^  par-* 
ùes  auxquelles  elle  k  communique.  La 
goutc  d'huile  doit  donc  éprouver  un 
choc  ou  une  impuKion  toujours  plus 
grande  à  proportion  qu  elle  eft  plus  voi- 
ime  de  la  jonârion  des  plaques.  De  même 
la  liqueqr  qui  eft  dans  un  très-petit  tuyau^ 
Tome  II.  O 
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"IâCôs-  touchant  plus  de  furfkce  eu  égard  à  h 
WfOOME*  pctiicilc  de  famadc,  qu'elle  n'en  couche 
dans  un  large  tuyau ,  doit  être  plus  ^mûe 
iSc  plus  pouiTcc par  liir ,  ou  par  un  autre 
liquide  ^contigu ,  le  long  d  un  tuyau  capit-  ] 
laire ,  que  dans  un  tuyau  large ,  pui(que    ] 
cet  autre  liquide  y  eft  lui-même  plus    - 
ému  le  long  des  parois  où  il  eft  refoula»    | 
qu'il  ne  le  ieroit  dans  un  plus  Urge  vo<  1 
lume.  Il  doit  donc  y  ^voir  plus  oagica*    : 
cion  où  la  liqueur  ôc  l'air  fe  touchent  fur 
}e  tuyau.  Aulfi  voit-on  les  liqueurs  3  qui 
tntontent  dans  les  petits  tuyaux,  former 
'*-      .  vers  le  milieu  de  leur  madè  une  cavité  qui 
marquje  que  ce  qui  eft  le  long  des  parois 
àvL  verre  y  fouftire  quelque  émotion  de 

}>Ius ,  &  s^élévc  en  Ce  mêlant  avec  Tair  qui 
'agite.  Il  n'y  a  même  prefqu'aucun  vait 
ièau  où  l'on  ne  voye  les  liqueurs  quelque 
peu  plus  élevées  le  long  des  parois  que 
^lans  le  reftede  leur  furface.Nous  avouons 
-ians  peine  que  cette  opération  eft  fort  lè- 
créte,  Ôç  ttès-<Uificile  à,  démêler»  Mais  fi 
-nou$  ne  la  donnons  pas  avec  une  endère 
confiance  pour  une  cauiè  d'impulfioA 
icapable  de  faire  monter  les  liqueurs  ;  tiret 
.de  la  fufpeniion  ou  de  l'agitation  des 
liquides  reflèrrés ,  une  preuve  de  fattm» 
âion  des  vaillèaux ,  c  eft  chercher  des 
^claicôilèmens  dans  les  ténèbres» 
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odon  des  fluides  le  long  des  corps  LeMokos 
avoilinent  nous  donne  encore  de  Nev* 
^en  plus  propre  que  n'eft  Fattra-  t  o  n. 
pour  rendre  lailbn  du  pli  Se  des   cj.::.*  ôj  piî 
qu'éprouve  un  ravon  de  lumière  »î-  *•*  -j^-^- 
â  1  approche  des  corps ,  &  avant  ^„  coipu 
avoir  touckés.  Ce  pti  eft  moin- 
c  approches  d'un  corps  raboteux  ; 
que  les  refoulements  du  liqurde 
ices  (brtes  de  furfkccs,  (c  faifanc 
liens,  doivent  naturellement  s'cn- 
Uir  8c  moins  ébranler  la  lumières 
BCraire  le  pli  d*un  rayon  aux  ap- 
is d'un  rafbir,  ou  d'un  corps  polî» 
BTC  plus  grand ,  psurce  que  le  poli 
ant  dans  un  grand  nombre  de  pe^ 
trfaces  uniformes ,  rapplatiflcmcnt 
bonds  du  trcs-grancl  nombre  des 
s  fluides  fe  font  dans  le  même  fens  : 
:  -doit  caufer  un  ébranlement  plus 
c  dans  la  lumière.  Cette  forte  agi- 
des  fluides  »  à  la  rencomre  des  (ur- 
fc  peut^uftificr  par  celle  qu'on  ap- 
c  foilîblcment  en  été  dans  le  haie 
t  Fair ,  en  appliquant  les  yeux  à  Ja 
:  de  la  terre,  ou  d'un  mur  éclaité 
cil.  Cette  émotion  des  fluides ,  tels 
mt  l'air ,  le  feu ,  ou  autres  dans  les 
des  corps  durs ,   nous  paroît  de 
:  plus  propre  que  Fattraâion ,  pooi: 
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La  Cos-  rendre  raifon  de  1  obftaclc  que  la  lumiè- 
HOQOHiB^  iC  trouve  fouvent  dans  les  pores  plutôt 
giie  dans  les  furfaces.  Les  Ncwtonicns 
ie  complaifent  dans  la  merveilleufe  peu- 
fée  que  la  lumière  fe  réfléchit  (iir  le  vui^ 
de  en  (c  rejettant  du  côté  où  elle  fent  des 
corps.  Pour  nous  ,   bien  loin  de  faire 
l'apologie  de  Tancienne  école  par  cette 
nouvelle  horreur  du  vuidc  >  ou  par  cet 
attrait  fympathique  des  corps  féparés» 
nous  croyons  qu'un  corps  ne  réjailutqae 
(m  un  corps  :  &  iî  la  lumière  Ce  réfléoiic 
fur  les  pores ,  ou  s'y  détourne  vers  quel- 
que corps  folide  ,^  ayanç  même  que  d'a- 
voir touché  aucune  furface  >  ce  n'eft  paSi 
çomrn^  on  Ce  l'imagine  >   parce  que  le 
néant  ou  le  vuide  des  pores  étant  uns 
aftion  fur  elle ,  il  faut  qu  elle  obéiflè  à 
l'attraôkîon  de  quelque  corps  rétl.  Ce 
réjailliflcment  aqrive  (ur  les  pores»  parce 
qu'ils  font  comme  fermés  quand  ils  d^ 
viennent  trop  obliques  i  ou  parce  qu4m 
fluide,  qui  par  fa  fineflc  cft  en  propoiv 
non  avec  la  lumière ,  la  repoufle  &  de 
dedans  certains  pores ,  Ôc  dès  avant  qu  * 
die  ait  touché  I^  furface  fur  laquelle  ce 
fluide  cft  refoulé  lui i- même,  &  plui 
ébranlé  qu'ailleurs. 

Le  magnétifme  que  les  Ncwtonicns 
réduifent  i  ime  atcrai^on  ou  à  une  loi 
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ans  aucun  écoulement  réel  de  (îibilance  LeMonPi 
k  d'atmo(phèrc,  emporte  avec  lui  tou-  deNexi- 
es  les  marques  de  la  préfencc  d*un  corps,  ton. 
brès  avoir  attire  i'cguillc  d'une  bouf* 
blc  vers  l'extrémité  d'une  barre  de  fer 
[oe  nous  lui  préfèntons  î  fi  nous  frap- 
ons  la  même  extrémité  de  cette  barre 
*un  coup  de  marteau  ;  tout  change  :  l'é* 
uille  fuit,  &  il  fe  fait  une  répuliion  au 
eu  d'une  attraâion.  Ce  coup  de  mar* 
saa  peut  déranger  un  cours  de.  parcelles 
HÎ  rouloient  autour  du  fer.  Mais  fi  Tat- 
nâion  n  étoit  qu  une  loi ,  ou  la  fuite 
e  la  volonté  de  Dieu  qui  ordonne  à  l'ai- 
lan  d'avancer  vers  le  fer  qu  on  lui  pré^ 
mce,  comment  un  coup  de  marteau  dé- 
angeroit-il  la  loi  du  Touc-pui/Iànt2 

On  attribue  avec  auilî  peu  de  fonde*» 
lent  à  une  puiflance  immatérielle  l'éle- 
Iricité  qui  eft  fenfiblement  rcffct  d'un 
ours  de  corpufcules  agités.  Si  elle  n'e- 
ût qu  une  verm  agiflante  à  la  ronde  en 
lifen  inverfe  du  quatre  de  la  diftance, 
n  ne  la  vcrroit  pas  aller  au  bout  d'une 
ardc  de  douze  cent  pies  de  long  foule- 
cr  les  paillettes  d'or  de  deflîis  une  aiîîet- 
!  9  au  moment  qu'on  présente  le  tube 
Icftrique  à  l'autre  bout  de  la  corde. 

On  ne  fauroit  même  raifonnablemcnt 
outer  que  cette  élcôlrîcité  ne  (bit  une 
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LaCo^  acmoifphcre  de  petits  corps  raréfiés  ao*- 
K060N1E..  tour  du  corps  éledtriquc  après  le  frotte- 
ment- Car  quand  on  lâche  en  TaH:  une 
f)aillectc  d'or  ou  autre  auprès  du  tube, 
es  parcelles  agitées  à  Tcntour  chaflcnt  & 
précipitent  fur  îe  tube  la  paîlletce  dont 
les  parties  font  en  repos  les  unes  auprès    ; 
des  autres»  Mais  un  moment  après  ïair 
&  l'humidité  répandus  (iir  la  paillette  & 
.détachent  par  l'aâivité  du  fluide  échau& 
'fé  autour  du  tube  à  force  de  frorteroens» 
&  forment  autour  de  cette  paillette  una 
bulle  dcfnt  l'eau  occupe  les  bords*.  Cette 
bulle  s'élargit ,  Se  devient  plus  légère  ou 
plus  raréfiée  que  l'air  où  elle  nage.  AuSà 
voit-on  alors  la  paillette  s'élancer  loin 
du  tube  y  Se  nager  apparemment  à  la  fiu> 
face  de  ratmofphère  éleélriquc.  VoiU 
^         i:e  que  les  Newtoniens  appellent  d'une 
^manière  vague  la  répuUion.  La  paillette 
jettéc  loin  du  tube  tombe  par  l'impul- 
lion  de  la  pefantcur,  fi  on  retire  le  tube. 
Mais  au  coturaire  ii  on  oppofè  le  tube  i- 
fa  chute,  alors  ratrtiofpnère  qui  cnvi- 
fonne  le  tube  rencontrant  la  petite  at- 
lïiofphère  qui  s'eft  formée  autour  de  k 
paillette  *,  une  atmofphère  roule  fur  l'au- 
tre. Vous  voyez  en  cfïet  cette  paillette 
fe  Ibûtenir  au  milieu  de  l'air  aflcz  loin 
du  tube»  Si  l'on  hauilè  le  bras.»  la  paiL- 
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lècte  morne.  Si  on  labbâîilè^  elle  dcf^  LsMOfit 
cend.  Elle  imite  tous  les  mouvemens  du  d£  Ncv 
tube ,  parce  qu'il  eft  environné  d'une  t  o  Ni^ 
aimofpnère  qui  fbûtient  celle  de  la  pail- 
lette :  &  c'eft  tellement  une  bulle  de  ma-, 
tière  très-rare  amadëe  autour  de  la  pail- 
lette qui  opère  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir ,  que  (i  vous  couchez  la  paillettoi 
avec  vos  doits  ou  autrement,  alors  vous 
crevez  la  croûte  de  la  bulle.  La  paillette 
eft  rendue  à  fa  pefanteur  5  &  auiH-tôc 
fatmciphère  qui  agit  autour  du  mbe  pr<$r 
dpitç  de  nouveau  la  paillette  fur  te  verr«; 
On  explique  encore  par  des  attractions^ 
qui,  chemin  faifànc,  le  convertiilènt  en( 
tépulfibns ,  une  autre  expérience  à  pea 
près  de  même  caradtèrc.  Après  avoir 
(ufpendu ,  &  laifle  flotter  librement  dans?- 
Tair  troisou  quatre  rubans  de  différentes 
couleurs ,  fi  on  y  préfente  le  tube  électri- 
que nouvellement  frotté ,  on  s'apperçoic 
que  le  ruban  noir  eft  toujours  k  premier 
qui  s'approche,  &  les  autres  fuccefCvc* 
ment  (elon  leur  pefanteur  fpéciâque,  6c 
à^s  un  ordre  conftant.  Apparemment 
que  les  parties  ferrugineufes  qui  font  la 
teinture  noire ,  étant  métalliques ,  don* 
nent  à  cette  mafle  aflez  légère  pour  être 
emportée,  un  poids  {nfîiânt  pour  êtie 
précipitée  la  première.  Un  inftant  apcè^ 
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La  Cos-  il  fe  détache  de  ces  rubans  quelques  par^ 
tmoOHïM.  celles  d'eau  8c  d'air  qui  s'écendent  &  fe 
dilatcnr  tellement  par  ririfcrtion  du  fai 
éledtriquc,  que  ce  qu'elles  contiennent 
devient  plus  léger  que  la  nKilIe  d'air  dont 
elles  occupent  la  place  :  &  auffi-tôc  on  les 
voit  s'éloigner  du  tube,  c'cft-à-dirc  pro- 
prement ,  furnager  vers  la  lurfacc  oc  la 
Êrande  atmofphère  éleânrique.   Retirci 
;  tube  :  les  rubans  reviennent  à  vous. 
Repréfcntez-leur  le  tube  :  ils  fuient  Si 
enfin  vous  glifTez  les  doits  le  long  des 
rubans,  vous  crevez  ou  diffipcz  ce  petit 
volume  d'air  trcs-ratéfié  par  les  corps 
éleélriques  qui  s'y  trouvent.  En  ce  mo- 
ment le  ruban  dépouille  de  ce  qui  le  flu- 
foit  fuir ,  eft  ramené  de  nouveau  parMe- 
dtricité  vers  le  tube. 

Qnelqu'éloigncment  que  nous  ayons 
pour  les  fyftêmcs  précoces,  &(ur-tout 
pour  ceux  que  leur  généralité  expofê  le 

{>lus  à  Ce  trouver  en  contradiction  avec 
•expérience,  nous  croyons  qu'il  cfttrèsw 
raifonnable  de  rapporter ,  conjec^urale- 
ment,  chaque  phénomène  à  une  certaine 
caulè ,  autant  que  les  indices  le  permet- 
tent, &  nous  y  conduisent  comme  par  la 
main.  Nous  aimons  mieux  rifquer  aind 
d'expliquer  les  détails  par  quelques  mé- 
<haniimes  intelligibles,  &  comme  acteftés 
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pAt  la  circonftance»  que  de  rendre  raifbn  LeMoni 
de  tout  par  une  parole  vague  accompa-  deNe^ 
gnéedeliguesgéométriquesoud'algébre»  r on* 
.   Newton  parce  qu'il  a  réuni  avec  foin 
des  cfFets  conftans ,  a  cru  ne  point  faire 
d'hypothcie.  L'attraction  réciproque  des 
parties  de  la  matière  employée  pour  aâi- 
gner  une  caufe  à  ces  effets ,  a  cependaon 
tout-à-fait  Tair  d'une  fuppofition,  puit- 
qu'elle  n  eft  niife  en  œuvre  que  pour  te* 
nir  la  place  de  ce  qu'on  ne  conçoit  pas. 
Paflbns-la  au  maître  en  coniidération  de 
k  facilité,  qu'elle  donne  à  ariaugcr  Jes 
mouveniiens  refpedifs  des  planètes.  Mais 
de  quel  droit  fcs  disciples  veulent-ils  faire 
tt&ge  de  cette  attraction  dans  Içs  mou-      N 
vemens  des  corps  terreftres  ?  Ccft  alors 
une  hyppthcfè  toute  pure  qui  fe  trouve 
malhcureufe  en  mille  rencontres  -,  &  qui 
daos  d'autres  cas  où  ils  la  croyent  appli- 
caple  3  leur  fournit  tout  au  plus  le  plai^ 
fir  de  mettre  en  œuvre  qi.iclqucs  .régies 
de  proportion ,  ou  de  mcfurcr  certains 
rapports»  rnnis  Jans  (avoir  pour  cela  ce 
qu'efl:  la  <thofe  dont  il  s'agit.  Tout  ce 
qu'on  gagne  à  cette  affed^uion  d'appli- 
quer à  tout  propos  la  toi(ê,  la  balance.» 
&  le  calcul  jfoit  au  ciel ,  foit  à  la  lumière» 
foit'à  l'adtion  de  certains  liquides,  eft 
de  fe  donner  un  grand  air  de  (avoir  , 

Ov 


iit  H   IS   T  O  ï  K   E 

LâCos^  tandis  qù^ôn  cft  réellement  dans  les  pte 
M060NJB;  profondes  ténèbres. 

NTcfpércz  point ,  nous  difent  les  New^ 
toniens ,  qu'on  nous  voye  jamais  reve- 
nir à  vos  atmofphères  ,  &  à  vos  tour-i^ 
billons.  Pour  nous  obliger  à  admettre 
un  tourbillon ,  il  faut  nous  montrer  géo- 
métriquement comment  il  agit ,  &  ap* 
pliquer  le  tout  aux  efFetSvOr  c'èft  ce  qui 
cft  impoffible. 

Que  cek  fbit  impo<ïîbIe ,  €^éft  une 
qucftion»  avons-nous  à  leur  répondre.- 
Nous  abandonnons  au  refté  la  plupart 
des  idées  de  Defcartes,  &  ne  {^mmes^ 
entêtés  ni  d^iaucun  homme,  ni  d'aucuns- 
fentimcns  :  mais  les  tourbillons  qu'il  jt 
conçus^  autour  de  chaque  planète  (ont 
des  êtres  prcfque  palpables,.  Nou& 
les  prouvons  par  les  effets  qui  les^  fup- 
pofent  t  &  quoique  nous  ne  défefpé-» 
rions  pas  d'en  démontrer  ou  .d'en  ex* 
pliquer  géométriquement  la  ftruéhire 
(a):,  nous  ne  nous  y  croyons  pas  obli-^ 
gés.  Avons-nous  bcfoin  de  concevoir 
géométriquement  comment  les  fluides 
agifïcnt  pour  a/ïîirer  qu'il  y  a  des  fluidesl^ 
Pouvons- nous  douter  que  du  fèl  criftal* 
hfé  qui  fe  délaye  à  Tair ,  Ôc  qui  y  ac* 

(  4  )  M,  Privât  de  Moliêres  Va  o/Tay^  dans  Tes  leçpM^ 
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l^ett  le  double  ou  le  triple  de  ion  LeMonx 
poids,  naic  reçu  cette  eau  diûblvante  de  Ne  m 
da  fluide  de  l'air  où  elle  ctoic  foipeti-  toh* 
due  ôc  raréfiée.  Cependant  nous  pour- 
xions  être  fort  en  peine  de  démontrer 
,2éoinétriquement  ce  mcchanifmc.  Nqu& 
iommes  donc  fuffirammcnt  autorifès  par 
les  effets  à  affirmer  la  préfence  &c  Tadion 
d'un  fluide  invifible.  Nous  expliquons 
la  pe(àntcur  des  pierres  &c  de  la  lune 
fur  la  terre  »  non  par  é^s  lignes  géo- 
métriques appliquées  à  une  Tuppolitio» 
inconcevable  >  mais  par  la  force  cen- 
trifuge d'un  fluide  trcs-aékirqui  pénétre 
&  précipite  les  corps  épais,  vers  le 
centre  ,   ainfi  que  nous  le  venons  de 
voir  dans  l'éleâricité  :  &  fi  la  paillette 
fe  (oûcienc  â  quelque  diftance  du  tube  9 
ou  la  lune  a  une  certaine  diil;ance  de 
U  terre  9    iui  lieu  d'y  être  précipitées  i; 
c'eft  parce  qu'un  tourbillon  rond  ou 
t>vale  diftribué  autour  delà  terre,  arrête 
EHi  laiflc  rouler  fur  (^s  dehors  le  tour- 
billon de  la  lune>  comme  Tatmolphère 
£leârîque  laiflè  rouler  fur  elle  la  bulte 
k  la  paillette ,  fans^  leur  permettre  de 
romber. 

Si  notts  voyocïs  fur  la  terre ,  je  ne 
lis  pas  cent  maflès,  mais  cent  mille 
W-iles  >  fe  remuer  îipart  >  fans  apercevais: 
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La  Cos-  aucun  corçs  qui  agiflent  fur  elles ,  ncm 
HOGONUS.  difons  aufli-toc  :   ces  mafics  ne  &  te* 
muent  pas  elles-mêmes  :  il  y  a  un  fluide 
environnant  qui  les  agite  ou  qui  les 
fait  avancer  ,  &  ce  railbnnement  que 
nous  faiibns  par  -  tout ,    fè  trouve  uni* 
verfcUemcnt  vrai.  Il  eft  inutile  d^accu- 
muler  ici  les  exemples  d'une  chofc  li 
claire.  Au  lieu  donc  de  faire  applica* 
tion  aux  corps   tcrreftres  d  une  attra- 
dtion  qui  ett  plus  qu'équivoque  dans 
le  ciel ,  il  faudroit  plutôt  raifbtiner  des 
corps  qui  roulent  dans  le  ciel ,  comme 
nous  raifonnons  de  cent  mille  maflès. 
<jue  nous  voyons  s'agiter  fur  la  terre^ 
lans  voir  la  caufe  de  l'impuUîon.^  Cefc 
l'impu  Ifion  d'un  fluide  qui  pouflfè,  difons— 
nous ,  &  le  boulet  qui  fîfle  à  nos  oreilles=> 
j&  l'eau  qui  monte  dansf  une  pompe.  Se 
la  plume  qui  vole  dans  une  chambre, 
&  les  nuages  qui  roulent  au  defliis  de 
nous,  &  toutes  ks  feuilles  d'une  forêt; 
C'eft  donc  Timpulfion  d'un  fluide  qui 
promène  la  lune  autour  de  la  terre: 
Se  h  diflîcuki  d*expliquer  l'avion  de 
te  fluide  n'cA  pas  une  raifen  qui  nous 
Je  doive  faire  rcjettcr.  Ces  fluides  & 
ces  atmofphères  (e  trouvent  arteftés  par 
.   le  rapport  de  Fouie,  de  Todorar ,  dit 
toucher  j  ou  autrement.  Ccquinous^fuifSi 
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Xiir  la  cecre  >  nous  peut  aider  à  juger  LeMom 
de  la  réalité  des  Huides  que  nous  ne  de  Ne 
pouvons  ni  voir ,  ni  fentir  dans  le  cieL      ton* 

Les  Ncwtoniens  avouent   par- tout 
qu'ib  ne  connoillcnt  ni  la  nature,  ni 
.la   plupart    des    caufes    dont  ils   exa- 
-minent   les   effets.    Nous  leur   favons 
grc  de  cette  modedie  il  bien  fondée» 
&  nous  admettons  la  plupart  des  effets 
qu'ils  admettent ,   parce  qu'ils  les  ont 
cxaftement  obfcrvés.  Mais  ils  nous  de- 
mandent des  explications  du  jeu  &  dâ 
la  ftruiaure  intime  des  atmofphères  Se 
des  tourbillons  ,   comme  fi  nous  pré- 
tendions avoir  droit  à  ces  connoi/Tànces. 
Nous  nous  contentons  de  recueillir  le 
plus  d'expériences  qu'il  nous  eft  pof^ 
fiblc  :  nous  eflàyons  de  rapprocher  ces 
chofes,.  &  de  les  lier  :  nous  employons 
ja  géométrie  quand  elle  nous  peut  ai- 
der :  nous  nous  bornons  le  plus  fbuvenc 
aux  attcflations  qui   démontrent  Texi- 
ftence  de  certaines  caufes  -,  comme  d^une 
atmo(phère>  d'un  tourbillon,  d'une  ma- 
tière qui  roule  en  évitant  le  centre ,  de 
de  celles  autres  ^  mais  fans  prétendre  en 
concevoir  encore  parfaitanent  le  mé- 
chaniime  :  &  nous  ne  voyons  rien  de 
moins  néccflàirc  fur  -  tout  que  de  rap- 
^Uer  ett  grand  ôc  en  petit   cous  les 
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La  Cos-  mouvcmcns  de  la  nature  à  une  pcf(ant«ir 
)coGONi£*  idéale,  à  des  poids  ou  à  des  maflb 
qui  gravirent  ks  unes  fur  les  autres  fan» 
être  appliquées,  fans  avoir  aucun  lien 
întcrmediairô  >    &  lors  mêirx   qu'elles 
font  fépjrées  par  des  vuides  immenfcs» 
Cette  nouvelle  méthode  de  philoibphciî 
établit  une  adtion  que  nous  n'aperce- 
vons nulle-part  dans  la  nature ,  &  qui  n'a , 
point  du  tout  le  caradèrc  de  la  con- 
duite que  Dieu  tient  conftamment  dans 
tout  ce  qui  nous  environne.  Si  nous, 
voyons   quelque    mouvement  fë  corn* 
muniqucr ,  c'eft  par  impulfion  >  par  Con- 
rad, par  tenjfîon,  par  tiraillement,  par 
engrenage,  &  fur- tout  par  des  poid» 
prcfcns  &  appliqués ,  mais  npn  par  dcf^ 
poids  qui  fe  fentent  avant  que  de  s'être 
touches.   Pourquoi  Dieu  anroit-il  nû» 
par-tout  tant  de  leviers,  tant  de  cordes ji 
tant  d'^attaches,  tant  de  refïbrts.  Se  tant 
de  proportions  de  figures  failiantes  8c 
rentrantes,  s'il  avoir  d'ailleurs  établi  h 
toi  qui  les  fait  pefer  les  uns  fur  les. 
autres  avant  le  contad ,  &  même  dan» 
un  vuide  parfait  ?  L'efprit  ni  le  cœur  ne 
gagnent  rien  à  cette  philofophie  nou- 
velle :  &  il  nous  paroît  qu'il  eft  peu 
prudent  de  s'enfoncer  dans  le  labyrinthe 
de  la  plus  diâkile  géométrie  jr  pour  pai2» 
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9cnir  a  établir  nne  prétendue  caufalicé  LeMondi 
raiverièlle,  dont  il  &  crouvç  que  nous  de  Ne  W' 
ae  pouvons  faire  rapplication  à  ricnToM» 
de  ce  qui  eft  autour  de  nous  fur  la  terre. 
Tirez  Newton  de  fbn  ciel,  où  peu 
de  gens  le  veulent  fiiivfe,  &  mettcz- 
Ic  avec  fbn  attraâion  univcrfelle  au- 
près du  bâtiment  le  plus  mailif ,  ou  en 
pré(ènce  d'un  tube  éledriquc ,  ou  de* 
vont  an  aiman  y  ou  vis-à-vis  de  lui-même 
te  des  organes  de  fbn  œil  ou  de  Ton 
tftomac  :  alors  Ton  actraébion  demeure 
oifive>  ou  bien  elle  agit  au  rebours  de 
fes  régies.  Ainfî  avec  beaucoup  de  géo- 
métrie nous  ne  (bmmes  pas  encore  de*- 
venu  plus  phyficiens. 

En  partant  de  l'cxiftcnce ,  ou  démon- 
ircc,  ou  fuppofèe  y  des  forces  attraAives 
&  des  forces  centrifuges ,  il  eft  aifé  de 
les  combiner  par  tiers  ou^par  quarts,  par 

S' î,  ou  par  cubes,  &  de  chcrcner 
us  les  cas  l'excès  de  Tune  fur  Tau- 
ivant  leurs  proportion.  Barêmc 
turoic  réufli  autant,  ou  plus  qu'un  autre» 
dans  cette  efpéce  de  phyiique ,  (k  n'auroit 
icfijours-été  qu'un  arithméticien. 

Mais  quoique  les  généralités  où  Von. 
parvient  par  de  tels  calculs ,  nous  foienc 
d'an  trcs^petit  fecours  pour  éclaircir  ce 
qiû  eft  fur  la  terre,  l'inutile  n'cft  paslcibal 
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La  Cos-  ical  dont  on  ait  ici  à  Ce  défendre.  Le  gr^ 

>fOGONiE.  abus  duNewtonlfme  feroic  dcpenCct  que 
Gra^idabusl'atcraâion  &  la  force  centrifuge  ont 

d^Ncwtonif-^Qj^fl-r^ij  la  nature,  arrangé  le  monde 
planétaire,  donné  à  la  terre  une  lune, 
quatre  fatellites  à  Jupiter ,  cinq  lunules  Se 
un  anneau  à  Saturne.  Il  eft  vrai  que  jamais 
Newton  n'a  rien  enièignô  de  tel  :  au  con- 
.traire  il  dit  pofitivement  qu'il  ne  faut 
chercher  Tordre  du  monde  que  dans  la 
volonté  de  Dieu  ',  &  que  ce  ne  fc- 
roit  p^  agir  en  philofophe  de  préten- 
dre que  les  loix  de  la  nature  ,  qui  peu- 
vent conferver  le  monde,  ont  pu  le  jdrer 
du  chaos  ou  le  mettre  en  ordre.  Mais 
"Whifthon  &  d'autres  Newtonicns  y  quoi- 
qu'avec  quelque  divcriîté  cntr'eux ,  ont 
cru  que  la  force  attraftive,  dont  ils  n'a* 
voient  pas  la-raoindre  preuve  démonflm- 
tive  dans  ce  qu'ils  connoifibienc. autant 
d'eux,  étoit  inhérente  à  chaque  parcelle 
de  la  matière  -,  Se  que  cette  foroMVoit 
fuifi  pour  former  toutes  fortes  d'élonens» 

f)uis  de  ces  élémens  notre  monde,  &  tous 
es  autres.  Plufieurs  parcelles  s'écanc 
unies  fans  pores ,  d'autres  avec  pores  > 
celles-ci  avec  des  pores  étroits*  cellc-la 
avec  des  porcs  plus  larges  v  il  réfultoîi 
de  ces  pelottons,  différemment  combi- 
nés ^  une  variété  infinie  d'élémens  &  de 
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imites.  Les  plus  groffiers  s'étant  àctrou-  LeMoni 
pés&  conjoints  par  \t  gluten  de  Tattra-  deNeib 
âion,  avoient  formé  de  grands  globes  ton. 
fiiaflifs ,  que  la  force  attractive  de  quel- 
ques plus  gros  ramenoit  vers  un  centre 
comman ,  tandis  que  par  leur  force  cen- 
crifuge  ils  tcndoient  à  s'en  éloigner. 

De  ces  corps  maflifs  >  les  uns  ont  con- 
fcrvé  route  leur  venu  centrifuge  >  &  il5 
^éloignent  du  fbleil  dans  une  ellipfè 
d'une  longueur  immcnfc>  de  rexrrémité 
de  laquelle  ils  ne  reviennent  qu'après 
nne  longue  ftfte  d'années ,  &  voild  les 
comètes.  D'autres  en  s'approchant  trop 
da  fbleil  eh  ont  été  &  rudement  attirés  > 
qjue  perdant  toute  leur  force  centrifuge  > 
ces  corps  y  ont  été  ablorbés  >  en  (brte 

S  l'on  |>eut  regarder  le  fbleil  comme  un 
obc  de  feu  central  où  vont  fe  rendre 
des  comètes  trop  peu  fubftancielles  pour 
tenir  contre  Ion  attradtion  ;  mais  cepen- 
dant aflèz  maffivcs  pour  le  ravitailler,  & 
)Our  lui  rendre  par  l'admirable  conver- 
ion  de  leur  fubftance  en  la  fienne ,  ou  de 
curs  parties  terreftrçs  en  lumière ,  ce  que 
a  continuelle  projeftion  de  ce  feu  au  de- 
lors  doit  lui  faire  perdre  de  momcns  en 
momens.  Enfin  d'autres  corps  maiîîs,étant 
comme  balancés  entre  rattraftioufolaîrc 
&  leur  propre  venu  centrifuge,  nepeu-^ 
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La  Cos-  vent  ni  tomber  au  centre ,  ni  s'en  éfdîgrtnr 
MOGONiE.  beâiicaup>  &  fe  font  mis  en  podèmoiV 
de  tourner  auconr  du  fbldl  dans  des  li« 
gnes  qui  approcfaent  de  la  circulaire  :  & 
voilà  les  planètes  du  premier  ordre,  leC^ 
quelles  s'attiranr  auffi  entr'cUes  encai&tt 
de  leurs  raaflTes  ou  de  leur  dcnfïté,  tîctH 
nent  bon  contre  la  violence  de  lattrar 
étion  {blaire,  &  fe  confcrvent  réguliè* 
rement  dans  leurs  diftances  reipeâives# 
Quelques  comètes  plus  petites >  ëc  échap 
pces  à  la  Hiccion  du  (bleil,  ayant  rcncoDh 
tré  les  groflès  planètes  fi#Ieur  route  ,  la 
fupériorité  de  1  attraârion  du  grand  corps 
a  forcé  le  petit  à  lui  fervir  de  cortéec» 
Tell*  eft  roriginc  de  notre  lune,  des 
fetellites  de  Jupiter,  &  des  cinq  Funules 
de  Saturne.  Quelques-unes  de  ces  comév 
tes  ont  donné  lieu  à  d'autres  événemcns» 
Faute  d^ine  fuffifinte  vertu  centrifuge  y 
elles  ont  quelquefois  été  entraînées  Se 
dévorées  ou  mifes  en  pièces  par  tes  groi^ 
Ces  planètes.  Quelquefois  elles  n'ont 
perdu  dans  ccs^  dangereufes  approches 

3ue  leur  atmofphèrc,  dont  elles  ont  été 
épouillèes  au  pafl&ge ,  puis  ont  contN 
nue  leur  route..  Ces  atmofphères  char- 
gées ou  de  beaucoup  d'eau ,  ou  de  beau* 
coup  de  feu ,  ont  caufc  dans  une  planète  t 
par  exemple  fur  notre  terre ,  un  déluge; 
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dans  nne  autre ,  un  incendie  ;  ailleurs  LeMonds 
qnelqu  autre  accident  :  &  comnre  dans  d  e  N  e  w* 
les  corps  folides  dont  les  panies  rou-  t  om» 
lent  cnfcmble  ,  la  force  ccntriflige  eft 
{>re(qne  nulle  au-près  des  pôles,  &  très- 
eranac  au  contraire  vers  Téquateur  oi^ 
le  mouvement  eft  en  tems  égal  beau* 
coup  plus  grand  que  par-tout  ailleuts  >. 
les  ddbris  des  comètes  attirées  par  le» 
planètes  les  pbs  ma/Hves,  ont  dû  s*a* 
moncder  vers  féquateur  de  celles-ci-. 
Se  relie  eft  l'origine  tant  de  Tapplatiflc- 
ment  de  la  terre  vers  fcs  pôles ,  que  de 
Fiflargiflement  du  même  corps  vers  fbn 
équateur,  &  de  la  grande  boucle  qut 
environne  Péquateur  de  Saturne. 

Ceft-A-dire  que  nous  voilà  retombés 
V  dans  des  fabriques  auffi  imaginaires  que 
celles  de  Démocrite  &  de  Defcartes^ 
Encore  Defcartcs  fondoit-il  fon  hypo- 
thèlç  fur  une  impullîon  connue  de  fait 
*  même  de  droit.  Qu'elle  foit  un  fait, 
perfonne  n'en  doute  :  un  corps  en  pouffe 
tous  les  jours  un  autre.  On  peut  même 
dire  que  Pimpulfion  eft  de  droit  dans 
la  nature  >  qu'elle  y  eft  néceflàire  ,  & 
auffi  bien  connue  que  l'impénétrabilité- 
des  corps.  Car  fi  le  corps  eft  impéné- 
trable >  c*eft  une  néccflîté  que  celui  qui 
l'a  créé  régie  ce  qui  doit  arriver  quand 


caûon  de  quelque  mouvement  vieni 
à  la  fîiite  de  la  création  &  de  ritn 
trabilité.  Mais  de  ce  que  Dieu  ck 
corps  impénétrables ,  il  ne  s'en  fuit 
que  ces  corps  doivent  s'attirer  lori 
font  en  prérence  ,  moins  encore 
qu'ils  font  éloignés.  Et  cette  attr; 

3ue  nous  n'avons  aucun  droie  de  \ 
er  comme  nécellàire,  nous  ne  po 
prouver  que  Dieu  en  ait  fait  cnoi 
attefter  le  fait  par  aucune  expéi 
décifive. 

Nous  en  avons  une,  difent  leà 
toniens  :  c'eft  le  rallentiffèment  du 
dule  d'une  horloge  à  fécondes 
portée  fous  Téquateur,  Ce  fait  p 
la  diminution  de  la  péfanteur  e 
lieux.  La  diminution  de  la  gravité 
dre  admirablement  avec  Tapplatifll 
de  la  terre  vers  les  pôles ,  &  ave 
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gnc  équînoxiâlc  font  extrêmement  fa-  LeMonoc 
orable  au  fyftême  de  l'attraâion.  Car  deNew- 
ette  caufe  diminue  comme  la  diftance  ton. 
ligmcnte.  Or  nous  trouvons  vers  Té- 
luateur  la  pe(ànteur  diminuée  &  la 
iftance  du  centre  augmentée.  Si  après 
ela  nous  examinons  quelle  figure  doit 
rendre  en  confèqùence  des  loix  de  Tat- 
raéHon  &  de  la  force  centrifuge ,  une 
natière  telle  que  celle  de  la  terre  dans 
m  état  de  fluidité ,  ou  une  matière  telle 
pe  celle  d'une  comète ,  qui  viendroic 
;  être  empottéc  en  tout  ou  en  partie 
or  une  planète  majeure ,  nous  trouve* 
ons  par  ce  moyen  beaucoup  de  facilité 
L  rendre  raîfbn  de  la  figure  de  la  terre  > 
i  orpliquer  l'origine  de  Tanneau  de  Sa- 
ùtne  a  &  à  montrer  d'où  peut  provenir 
'aimofphère  applatie  qu'on  a  obfervée 
lutour  du  (bleil. 

Mais  vouloir  éclaircîMPattraârion  par 
rélargiflèment  de  Téquateur  &  par  lori- 
gine  de  l'anneau  de  Saturne ,  c'eft  recou- 
rir à  un  fait  contefté ,  ou  qui  ne  prouve 
tien  de  ce  qu'on  cherche ,  &  à  une  archî- 
teâure  hors  de  notre  portée. 

UélargifTement  de  la  terre  fous  l'é- 
ôuateur  ne  prouve  rien  ici.  En  voici 
rhifloire  en  deux  mots. 

Meflieurs  Newton  Se  Hughens  ayant 
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La  Ces- appris  par  les  relations  de  quelque! 
ifOGONi£«  voyageurs  attentifs ,  que  les  pendule» 
portées  d'Europe  à  la  Cayenne  >  &  dans 
d  autres  parties  voiiînes  de  réquateur, 
fe  rallcntiflbient  ou  battoient  les  fécon- 
des plus  lentement  9  de  forte  qae  ce  n'^ 
toit  plus  des  fécondes  >  ^n  conclurenc. 
ïque  la  pefànteur  etoit  moindre  fous  Té* 
quateur*  La  raifbn  de  ce  phénomène  ne 
pou  voit  provenir  ,  ièlon  M.  Newton  r 
que  d'une  diminution  d'attraâîon.  Qc 
l'attraâion  ne  diminue  qu  a  proportion, 
de  Ton  éloignement  du  centre.  D*où  il 
concluoit  que  la  terre  étoit  plus  large  1 
réquateur  3  puifque  Tattradioa  ou  lapo: 
Tanteur  commençoit  à  y  être  moindre» 
Ce  phénomène  ,  félon  M.  Hughens , 
lie  pouvoit  provenir  que  dune di^ninu-. 
tion  de  la  force  cemrifuge  d'une  matiè-' 
re  touri>illonnante ,  qui  en  évitant  le  ccn^. 
cre^  y  précipii|^es  matières  lourdes  ou 
ians  aduon*  Or  cette  force  ne  pouvoir 
£tre  plus  foible  à  Téquateut  qu  a  caufe 
d'un  plus  grand  éloignement  du  centre» 
D'où  il  concluoit  que  la  tare  étok  plu» 
épaïtCc  à  réquateur  que  dans  tout  le 
rdle  >  &  s'appIatîJibit  un  peu  vers  les 
pôles.  D'une  autre  part  l'atmofphèce 
xoulant  avec  la  terre  d'Occident  en 
Oricm^  l'aâion  du  mouvement  jouroa* 
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lier  eft  plus  grande  vers  Véqaatcia:  que  LeMonde 
<kns  les  plus  petits  cercles.  Cet  excès  de  d  e  N  e  w- 
jnouvcment  vers  là  ligne  devoir  rcncore ,  x  o  n. 
fclon  M.  Hughens  >  réfifter  à  l'aftivité 
da  tourbillon  qui  fait  graviter  les  corps 
lerreftre5>  &  laccéldration  de  leur  chute 
en  devoir  être  retardée  vers  k  milieu  de  la 
Zone-Torride.  Ces  deux  favans  tiroienc 
du  rallentiflanent  du  pendule  Cous  Té- 
quateur  une  confëquence  toute  fembia- 
b!c,  malgré  la  diverfité  de  leurs  fùppofi- 
ôonsfur  Ul  câu£è  de  la  pefànteur. 

Comme  la  connoiflàncc  de  la  figure 
dé  la  terre  intércfïc  la  navigation,  & 
peut  contribuer  à  la  perfeâion  des  certes 
géographiques ,  le  Roi  de  France  a  bien 
Voulu  envoyer  dans  le  Nord ,  &  vers 
l'Equateur ,  des  favans  d'un  mérite  re- 
connu 9  p«ur  s^afTurer  iî  la  rondeur  de 
la  terre  étoit  par-tout  la  même  par  le 
rapport  des  degrés  d*un  climat  avec  les 
degrés  d'un  autre-  Car  s'il  fàlloit  mar- 
cher plus  long-tems  dans  le  Nord  que 
dans  notre  climat  pour  avoir  un  nou- 
veau degré  ou  une  plus  grande  éléva- 
tion du  pôle  ,  c*étoit  la  marque  d'un 
applatiflèment  de  ce  côté  :  c'étoit  la 
preuve  dune  plus  grande  égalité  de 
terrain  :  &  s'il  iàlloic  y  marcher  moins 
àc  tems  pour  avoju:  un  changement 


emporceroic  cniin  une  partaice  i 
mité  de  rondeur. 

Ceux  de  nos  (àvans  qui  ont  i 
leur  vie  fous  le  froid  aigu  du  cerc 
laire  font  revenus  heureufemcnt, 
y  avoir  planté  aux  extrémités  d^ 
lignes  des  colonnes  qui  annon< 
ces  nations  reculées  non  un  hâros  i 
âeur  >  mais  un  prince  ami  du  bien  [ 
&  qui  fait  confifter  fa  grandeur 
vir  le  genre  humain.  Le  réfiiltat  c 
travail  &  des  relations  de  ceux  q 
travaillé  au  Pérou  tend  ,  dit-o 
prouver  que  la  terre  va  en  s'ap 
iant  quelque  peu  depuis  1  equateu 
les  pôles ,  ou  que  fous  les  pôles  I 
face  de  la  terre  eft  quelque  peu  ; 
éloignée  du  centre  que  fous  l'équat 

Le  favoir  de  M.  Newton  fai(ac 
de  bruit  dans  le  monde  que  le 
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Ion.  D'autres  en  ont  conclu  non-feulc-  Le  mond! 
ment  que  l'attraction  étoit;  mais  que  de  New- 
c'étoic  cette  puiflàntc   attraction  qui,  ton. 
coBJointcment  avec  la  force  centrifuge , 
ivoit  applati  les  pôles  de  la  terre  &  élancé 
fi>n  équateqr ,  rangé  les  fateliites  autour 
de  Jupiter ,  &  donné  un  grand  anneau  à 
Saturne.  Mais  voyons  II  ces  conféquen- 
ces  font  juftes  Se  fans  danger. 

D'abord  elles  ne  (ont  point  juftes.  Car 

Tapplatiflèment  de  la  terre  vers  le  pote 

n'ccablit  pas  davantage  Tattraâion  de 

M.  Newton ,  que  la  force  centrifuge  du 

tourbillon  de  M.  Hughcns  >  ou  de  M.  de 

Molières.  Ce  qui  cau(ê  la  pefanteur  va 

toujours  en  diminuant  loin  du  centre. 

La  pefanteur  eft  moindre  vers  Téquateur  : 

on  y  cft  donc  plus  éloigné  du  centre 

qu'en  aucun  lieu  de  la  terre.  Mais  cette 

pefanteur  vient- elle  d'une  attraûion? 

Vient-elle  de  la  force  "centrifuge  d'un 

tourbillon  )  ou  d'une  autre  caufe  ?  C'efl 

ce  qui  refb  toujours  à  favoir  -,  Se  que 

peut-être  l'homme  ne  faura  jamais  dans 

IQQ  état  préfcnt. 

Ces  confequences  fi  deftituées  de  cer-' 
ôtude  1  ont  encore  un  plus  grand  incon- 
véiûent.  Elles  ne  font  point  d'accord 
avec  la  révélation  ni  avec  l'expérience , 
dont  il  n'eft  pas  raifonnable  daban- 
Tom  U.  P 
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vrage.  La  pcfànteur  par  ce  mo 
trouve  moindre.  Les  vapeurs  s'y  ^ 
précipiter  moins  vite ,  &  dcmeui 
îong-tems  fu(pendues  fur  la  tête 
•bitans  qu'une  chaleur  exceffivc 
lerait.  Les  terres  y  ont  été  renf 
plus  élargies  que  dans  les  autres 
clu  globe ,  parce  que  Tcau  aya 
d'élancement  &  de  force  ccnrrifu 
Je  grand  cercle  de  l'équateur ,  il 
la  contenir  par  une  barrière  j 
tionnée.  C'eft  une  vue  pareille ,  i 
autre  que  nous  ne  connoifibns  pas 
donné  à  la  terre ,  aux  planètes ,  &  ; 
ces  machines  admirables»  dont  T 
cft  plein,  leur  forme,  leur  ufagc , 
correspondance  :  ou  s'il  cft  per 
chercher  comment  les  forces  ce 
ou  les  gravitations  réciproques  < 
élargir  l'éauateur   ou  former  1' 


DV    Ciel.  339 

<fc  rhommc  ce  morceau  de  cartilage  &  LeMoni 
de  chair  que  nous  appelions  le  nez  ?  d  £  N  £  v 

■  Mais  convient-il,  dira-t-on,  de  faire  ton. 
afàge  de  la  caufê  finale  en  phyiique  ?  Ec 
fuStpc  félon  la  (âge  remarque  de  Dc(^ 
cartes ,  Dieu  ne  nous  a  point  fait  part  PrMf*  t% 
de  fcs  deflcins,  neft-cc  pas  une  arro- 
gance extrême  d'ofcr  dire  :  Dieu  s'eft 
propofè  ceci  ou  cela  ?  Servons-nous  plu- 
tôt de  nos  connoiflances  mathématiques 
&  expérimentales  pour  remonter  aux 
Caufes  efficientes. 

H  n'y  a  rien  de  fi  fpécieux  ni  de 
plus  équivoque  que  cette  régie  :  elle 
a  fèduit  beaucoup  de  beaux  efprits. 
C'cft  bien  fait  affîirément  d'employer 
ce  qui  eft  clair  ou  éprouvé ,  pour  parvenir 
à  ce  qu'on  ne  connoifibit  pas ,  pour  ar* 
river  même  à  la  cau(c  efficiente  de  bien 
des  choies  qui  nous  environnent  :  &  I2 
raifi>n  de  cette  conduite  eft  fondée  fiir  ce 
que  ces  caufes  font  fouvent  fous  nos  yeux 
&  fous  nos  mains.  Dieu  les  a  mifcs  à  notre 
portée  j  6c  ayant  établi  les  loix  d'une 
méchanique  connue  pour  opérer  certains 
effets ,  il  nous  invite  à  en  chercher  la  caufe 
immédiate.  Souvent  nous  en  profitons 
plus  à  mefiire  que  nous  en  connoifibns 
mieux  la  caufe  :  &  ce  ne  feroit  pas  agir 
«a  phyficicn  que  de  vouloir  recourir,  i 

Pi) 
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X-A  Cos-  la  volonté  générale  de  fcrvir  l'homme 
MOGONiE.  pour  expliquer,  par  exemple,  1  elévadon  ' 
de  Tcau  dans  les  pompes ,  quand  l'expé- 
rience nous  uidique  une  caufè  prochaine 
&  immédiate ,  qui  eft  la  preflîon  de  Tait. 
Mais  quand  nous  voulons  affigncr  jus- 
qu'à la  première  caufe  de  Teau ,  ou  dé*- 
montrer  dans  la  nature  un  principe  gé- 
néraceur  de  Tair  &  de  fbn  méchanifoic, 
nous  ne  favons  plus  alors  ce  que  nous 
^i(bns.  D'ailleurs  renoncer  en  ce  cas 
aux  caufcs  finales ,  c  eft  renoncer  pcutr 
être  à  tout  ce  qu'il  nous  eft  poilîblc  de  &- 
voir  de  cette  première  caufe.  Nous  fom- 
mes  bien  éloignés  de  pcnfcr  que  Dieu 
nous  ait  adbciés  à  Ces  confeiis  :  mais  il  eft 
clair  qu'il  nous  a  montré  en  beaucoup 
de  chofes  quelle  eft  (on  intention.  Et 
pourquoi  éviterions  -  nous  de  voir  ce 
qu'il  nous  montre?  Mettons,  je  le  veux» 
toutes  nos  mathématiques  en  œuvre: 
cherchons-y  la  caufe  formatrice  de  noûre 
œil,  de  notie  odorat,  ou  de  nos  dents. 
Nous  ne  pourons  affigncr  que  des  cauics 
frivoles.  Par  quels  méchanifînes  déter* 
minerons-nous  les  moules  de  ces  pièces  » 
ôc  le  jufte  tempérament  des  matières  qui 
les  conftituent  ?  Mais  nous  pourons  dire 
dçs  chofes  bien  fenfèes  &  même  iuté- 
ceftàntes  >  en  envifageanc  la  ftiuâure  dç 
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relativement  à  l'ufaee  que  Dieu  fc  LeMoniJe 
ribit  d'en  faire.  Dcsnonore-t-on  la  d  e  Ne  w* 
jue  en  confidérant  l'odorat  comme  ton. 
tis  mis  à  portée  de  juger  promte- 
de  ce  que  la  bouche  doit  ou  ne  doit 
Imettre?  Dieu  nous  a-t-il  caché  fon 
ion  dans  la  taille  de  nos  dents? 
[uoi  font-elles  tranchantes  par-de- 
fi  ce  n'eft  pour  couper  ce  que  la 
ic peut  recevoir?  Pourquoi  les  fui- 
s  font-elles  plus  aiguës  &  un  peu 
dics ,  fi  ce  n'eft  pour  concaflèr  & 
flîr  les  viandes  ?  Pourquoi  celles 
)nd  font-elles  plattes  comme  des 
s  5  fi  ce  n'eft  pour  moudre  &  tri- 
ce  qui  n'eft  encore  qu'ccartelé? 
a  donc  ni  témérité  ni  arrogance 
itrer  ce  qui  fe  voir,  à  indiquer  ce 
DUS  intéreflè  >  à  recueillir  ce  qui 
inftruit.  Mais  quand  nous  dcdai- 
;  de  voir  ces  intentions  fi  mai?^- 
&  fi  touchantes ,  ou  que  nous  quit- 
es  cauiès  prochaines  &  de  détail 
•emonter  aux  caufès  primordiales , 
loix  génératrices  de  tous  les  corps, 
foppofons  que  Dieu  nous  appelle 
ronnoiflànces  5  tandis  qu'il  nous  en 
outes  les  avenues  fermées  :  &  nous 
imaginons  ridiculement  que  la 
inique  dont  Dieu  nous  permet  de 
Piij 
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La  Cos-  faire  u&gc  pour  conftruire  un  vafc  d'a^ 
MOGONiE,  gilc ,  lui  a  fervi  pour  diriger  la  fabriqnc 
des  dehors  &  des  dedans  de  la  terre. 

Pour  rendre  raifon  de  la  ftrudurè 
d'une  planète ,  il  ne  fufBt  pas  de  pouvoir, 
fuivant  certaines  loix  d'hydroftatiquetm 
autres ,  faire  prendre  à  un  torrent  de  ma* 
tière  la  forme  d'une  (phère  >  ou  d'une 
meule ,  ou  d'un  fufcau.  Une  telle  phyfi* 
que  ne  nous  mène  i  rien.  Car  quand  un 
potticr  de  terre  met  un  morceau  d'argile 
fur  fon  tour ,  ce  n'eft  pas  aflcz  qu'il  lar^ 
rondifïc  :  il  a  un  deflein  :  il  en  veut  fàiri 
une  jatte  ou  une  cuvette.  De  même  quand 
le  Créateur  a  mis  notre  terre  iîir  le  tour-, 
fon  deffein  n'étoit  pas  feulement  d'en  fain 
«me  mafle  ronde,ou  applatie,ou  allongée 
Son  deffein  droit  d  en  faire  un  fëjonr  habi 
table ,  &  il  en  a  proportionné  la  fignn 
&  l'arrangement  tant  intérieur  qu'exté 
rieur  aux  différens  effets  qu'il  y  jugcoî 
ncceffaires  à  l'habitant.  Il  ne  faut  dom 
point  feparer  la  caufe  intentionnelle  qa 
a  réglé  l'adlion  de  Dieu  d'avec  l'ouvrage 

3u'elle  a  produit.  Eft-il  fupportaok 
'entendre  dire  que  Dieu  a  donné  à  cer- 
taines loix  d'attraftion  &  de  mouvemeni 
la  commifïion  de  lui  arrondir  une  terre*: 
&  d'y  attacher  un  fàtellite  ou  une  lunca 
fi  ces  mêmes  loix  ne  pouvoicnt  y  mettre 
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ni  cme  atmoipbère  ,  ni  le  Tel ,  ni  les  LbMon 
&pt  métaux?  On  fait  ufàge  de  lignes»  de  Ne 
&  de  mefurcs  quand  il  s'agit  de  là  fi-  ton.* 

Sre  de  la  planète  »  parce  que  des  me- 
es  &  des  lignes  peuvent  aider  la 
génération  d'une  figure.  Mais  la  géo«i 
inécrie  ne  iàuroit  engendrer  lair,  ni  le 
fel  >  ni  les  métaux.  La  phyfîqu  e  moderne 
qui  a  cru  quelquefois  nous  expliquer 
Tordre  de  la  nature  par  des  calculs  Se 
par  des  proportions ,  ne  représente  donc 
en  rien  l'adkion  de  Dieu  >  &  elle  en 
manque  fur- tout  le  beau  &  l'intéredànt  ^ 
parce  qu'elle  met  d'un  côté  la  fabrique 
de  la  planète ,  &  de  l'autre  les  deflèins 
de  l'ouvrier.  C'eft-à-peu-près  comme  & 
on  employoit  beaucoup  de  géométrie 
&  d'algèbre  pour  démontrer  que  le  corps 
faumain  a  du  s'arrondir  félon  une  ligne 
pre(qu'eliiptique ,  /ans  fe  mettre  en  peine 
de  la  deftination  de  cette  figure ,  ni  de 
la  di/pofition  du  cœur ,  de  la  rate ,  ôc  des 
autres  parties  intérieures. 

On  eft  revenu  des  générations  qui      / 
&  font  par  des  qualités  occultes,  ou 

Cr  la  corruption.  Mais  gagne- 1- on 
aucoup  à  former  une  planète  par  des 
réfîdcrccs ,  ou  par  des  attraéfcions  î  Le 
tout  allât-il  félon  des  lignes  géométri- 
ques ?  Formons  par  exemple,  géomé- 

Piiij 
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La  Côs-  triqncmcnt  &  par  des  attradions  fuc- 
liOGONiE.  ceflives  le  ventre  d'un  navèc  ou  d*un 
oignon.  Qu'eft-ce  qu'un  oignon  ou  un 
navet  ?  Rien  de  fi  facile ,  femble-t-il , 
que  d'en  arranger  les  dimenfions  Se  k 
figure.  Mais  fi  l'attraétion  peut  ordon- 
ner le  chevelu ,  les  canaux  nutritifs ,  & 
le  germe  reproductif  d'un  navet,  elle 
nous  donnera  un  gland  ,  un  chêne ,  & 
toutes  les  plantes.  Si  elle  donne  les  plan- 
tes ,    pourquoi   pas  les   animaux ,   & 
rhommc  lui-même  ?  On  fait  à  préfent 
quelle  efl  Torigine  d'un  navet  &  d'un 
infede.  On  fait  donc ,  à  plus  forte  rdfbn» 
que  nulle  caufe  naturelle  n'a  pu  former 
le  magnifique  globe  de  la  terre.   Que 
le  géomètre  toifè  fon  jardin  :  qu'il  cal- 
cule la  quantité  de  pierres  qui  en  for- 
mera l'enceinte.  Rien  de  fi  utile  alors 
ni  de  plus  eftimable  que  fès  opérations. 
Mais  c'eft  abufer  étrangement  de  la  géo- 
jnétric ,  que  de  l'employer  à  conftruirc 
des  planètes.  Ce  n'eft  point  ^  notre  mé- 
tier :  &  il  y  a  là  un  ridicule  plus  réjouif* 
Iknt  que  celui  du  favetier   qui  voulut 
donner  au  public  l'art  de  régner.  Autre- 
fois on  étudioit  la  géométrie ,  &  les 
calculs  pour  aider  l'étude  des  révolu- 
tions annuelles  &  autres,  ou  pour  rcglcc 
des  opérations  néçeflàires  a  la  focictc 


i>  u     C  I  E  t.  î45 

comme  le  plan  d'une  ville ,  la  direâtion  LiMonde 
dune  chauflee,  la  fabrique  d'un  pont,  deNew- 
Cctte méthode  aujourd'hui  cft  trop  vul-  ton, 
gaire.  On  applique  la  géométrie  par 
Uippofition  aux  corps  céleftcs  les  plus- 
âoigtiés.  On  les  pelotonne  :  on  en  fut- 
pena  trois  ou  quatre,  cnfemble  :  &  par 
la  recherche  exaéie»  tant  de  la  matière 
qui  les  compofe,  que  du  point  précis 
où  fe  trouve  leur  centre  commun ,  on 
les  met  en  balance  avec  d  autres ,  pour 
décider  de  leurs  pulflànccs  attraâives 
par  l'excès  de  deniité  des  uns  fur  la 
denlité  des  autres  :  c'efl-â-dire  ,  qu'on 
étudie  la  nature  pour  avoir  lieu  de  cal« 
culer.  On  fait  de  la  géométrie  l'ufagc 
que  faifbit  de  Ces  dents  celui  qui ,  pour 
montrer  à  fes  amis  qu'il  les  avoir  ex- 
cellentes ,  s'exerçoit  au  bord  de  la  mer 
à  mordre  &  à  cafïèr  du  gallèt.  U  eft  vrai 
que  quelque  ellimablcs  que  ibient  de 
i>onncs  dents  >  la  mode  n'ef):  pas  encore 
Venue  d'en  faire  parade  en  cadànt  du 
gallèt  :  on  les  employé  plus  raifônnablc- 
ijient.  Mais  il  eft  tout  commun  aujour- 
d'hui de  pefcr  Jupiter ,  ou  de  calculer 
la  denfité  de  Saturne ,  la  porofîté  de 
^ars  9  &  la  quantité  de  pies  cubes 
^ue  contient  le  foleil  j  ou  d'évaluer  ce 
quuuc  maflè  pcfant  une   livre  fur  la 

Pv 
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•  La  Cos*  terre  péfera  juftc,  étant  portée  à  !a  fur» 
HOGONIB.  face  du  foieil.  L'objet  de  ces  recherckes 
n'eft  ni  de  régler  le  calendrier  qui  ne 
demande  pas  tant  aaprêts  ;  ni  de  icrvir 
en  quoi  que  ce  foit  la  fociété  qui  ne  ] 
prend  aucun  intérêt  à  de  pareils  dénom-  \ 
bremens-,  mais  de  prouver  qu'on  eft  cal-  ^ 
ixilateur  &  géomètre. 

Tels  font  les  jueemcns  de  bien  des 
philofophes  fur  le  rond  &  (ûr  l'abus  da 
NewtoniCne.  Nous  avons  dû  les  rap- 
porter fans  afFoibliflcment,  parce  que 
cette  matière  eft  très-importante»  mail^ 
fcns  nous  rendre  garants  de  ce  qui  peut 
s'y  trouver  de  trop  fort.  Loin  de  cncr- 
cher  à  ofFcnfer  perfonnc ,  nous  avons  cf- 
fayé  de  faire  appercevoir  au  Leâeur  les 
intérêts  qu'il  peut  avoir  d'étudier  cette 
philofophic,  êc  les  dangers  qu'il  doit  y 
X      éviter. 

Ce  que  nous  pouvons  avancer  hardi- 
ment, félon  Texaéte  vérité,  &  confor- 
mément au  but  principal  de  cette  hî- 
ftoire,  c'eft  que  malgré  Ariftotc,  à  h 
honte  des  promeffes  de  Dcfcartes ,  (clou 
tous  les  modernes  les  pKis  (èn(és,  6c 
de  Taveu  de  Newton  même  ,   nous  nés 
connoifibns  point  du  tout  le  fond  de  h^ 
nature  *,   ôc  que  la  ftruéhire  de  chaque 
partie,  comme  de  luoivcrs  entier >  nous 
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idite  absolument  cachée  :  d*où  il  fuit  LEMoh 
iya  bien  du  mécompte  dans  l'eftimc  d  £  N  e 
on  fait  des  fyftêmes  de  la  phyfique  t  o  n. 
lérale ,  quels  qu'ils  pui/Icnt  être. 
Cette  concluiîon  fi  propre  à  nous 
rvir  de  guide  >  &  à  nous  rendre  trcs- 
rconipeébs  dans  Tufa^e  d*une  raîfon 
ue  Dieu  a  reflèrrée  dans  des  bornes 
i  étroites ,  (èmble  combattue  par  une 
iifEculté  qui  fe  préfente  aïïcz  luturel*- 
iement.    Eft-il  croyable  que  Dieu  ait 
montré  fur  la  terre  un  efprit  auilî  pé- 
nétrant que  Pafcal  >  un  elpric  au/Il  pa-- 
tient  que  Newton,  &  qu'il  ait  cepen- 
dant voulu  leur  interdire  la  connoiilance 
du  fond  de  la  nature  ? 

Il  eft  indubitable  qu'il  l'a  fait.  Il  cft  le 
difpenfateur  de  la  lumière  Se  des  ténè- 
bres. Il  nous  met  en  état  de  connoître 
i  ufkge  de  (es  œuvres  :  &  c'eft  pour  nous 
aider  dans  ce  travail  qu'il  fufcice  de  cems 
à  autre  des  efprits  ou  des  talens  peu  com« 
muns.  Mais  quelle  que  (bit  la  hneiflè  du 
difcernement  dont  il  les  a  pourvus ,  il  les 
a  tous  renfermés  dans  les  bornes  de  fbn 
premier  plan.  Quel  cft-il  donc  ce  plan  , 
nous  dira-t-on ,  &  qui  nous  fera  voir  ces 
bornes  que  nous  devons  rcfj^cclcr  dans 
nos  techerches }  ces  bornes  font  pofècs 
où  une  expérience  de  fîx  mille  ans  nous 
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La  Cos-  les  montre.  Elles  font  placées  précifèmcrit 
liOG02«flE«  entre  le  fond  des  êtres  &  leurs  dehors, 
L'impuiflance    univerfclle   où  font  Ici 
hommes  d'aller  au  de-là  du  fenfîble  &  de 
l'ufueljleur  enfeigne  naturellement  à  quoi 
ils  doivent  s'en  tenir,  Ccft  dans  ce  qui 
échappe  à  leur  fcns ,  qu  eft  le  fêcrèt  (k 
la  ftruéture  &  le  myftère  de  Topération, 
Leur  raifon  peut  &  doit  s'exercer  fur  TcÔèt 
&  fur  rintention  que  Dieu  nous  montre» 
mais  non  fur  ce  qu'il  nous  cache.  Il  vettt 
bien  que  nous  apprenions  par  des  régies 
certaines  à  mefurer  nos  terres ,  à  jauger 
'  nos  vafes ,  à  pefer  nos  liqueurs,  à  com- 

J)ter  nos  jours,  à  obferver  la  marche  des 
aftres  même  \  parce  qu'il  a  mis  toutes  ces 
chofes  à  notre  (èrvicc.  Mais  il  ne  nous  a 
pas  appris  quelle  étoit  la  nature  ni  da 
ciel,  ni  de  la  terre ,  ni  des  métaux,  ni 
des  liqueurs  $  parce  qu'il  nous  a  déchar* 
^ès  du  foin  de  les  produire  :  &  il  ne  nous 
a  pas  appris  ce  que  c'étoit  qu^un  criftal- 
lin  5  un  eftomac,  un  cœur,  une  planète, 
ou  un  tourbillon  s  parce  que  ces  chofes 
font  faites ,  &  qu'il  ne  nous  deftinoit  pas 
à  en  régler  l'adion  ni  le  gouvernement. 
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HISTOIRE 

DU   CIEL 

CONSIDÈRE  SELONLES  IDÉES 

DES    POËTES. 
DES  PHILOSOPHES, 

ET  DE  MOÏSE. 
LITRE  TROISIÈME. 

^— — — — i— — i»  I  I    ■  ■! 

LA  PHYSIQJJE 

DE   MOÏSE. 

QUoi  !  n'eft-il  donc  point  de  phy- 
sique générale  qui  pui/Ic  rappro- 
cher tant  les  découvertes  de  nos  pères  y 
que  les  nôtres ,  &  les  afièmbler  en  un 
corps  de  fciences  }  Oui  fans  doute ,  il 
en  eft  une.  Nous  connoifibns  une  phy- 
fiqtte  iimple^  modefte^  d*un  ufhge  fur 
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La  Phy-  également  propre  à  contenter  le  cœut 
SIQJ7EDE  de  l'homme,  comme  à  orner  fon  intd- 
MoïsE.  ligence ,  &  à  foulager  (es  be(bins  :  ccft 
la  phyfique  de  l'expérience  :  c'cft  la 
phyfiqiie  de  Moïfc  :  &  l'une  n'eft  point 
différente,  de  l'autre.  Commençons  par 
voir  ce  que  nous  apprend  la  première. 

I. 

Conformité  Une  expérience  univerfelle  ôc  unîfor- 
cc  a"r"r  ^^  ^^^^  "^"^  avons  donné  ailleurs  (a) 
phy/iquc  de  un  détail  fuilifant,  nous  convaincra  d'ar 
^^^'  bord  que  tout  eft  en  correfj^ondance 
dans  la  namre ,  que  toates  les  parties  en 
font  dépendantes  les  unes  des  autres 
pour  Te^ercice  de  leurs  fonétions,  & 
pour  l'accomplilTement  de  leur  deftina-^ 
tion-,  que  la  perte  ou  la  fouftraékioo 
d'une  feule  ruineroit  le  fervicc  de  routes 
les  autres;  &  qu'enfin  le  terme  final, 
où  viennent  fe  réunir  les  diverfcs  utili- 
tés des  pièces  qui  compofent  notre 
monde  >  eft  vifiblement  Fhommc*:  je 
dis  des  pièces  qui  compofent  notre  mon- 
de ',  car  nous  devons  borner  nos  re* 
cherches  à  celui-ci,  Kn  vain  demande* 
rons-nous  s'il  y  en  a  eu  d'autres  avant 

(  a  )  Lettre  (]ui  finit  le  uoifîcme  tume  du  Spc^UcIe 
4c  U  Nature. 
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tdiii  que  nous  voyons;  ou  s'il  y  en  a    LaPhv- 
d'aucres  à  coré>v&  à  quoi  Dieu  les  de-  si  que  di 
^e.  Parlons  de  ce  que  nous  pouvons  MoïS£« 
avoir  :  Jaiffbns  le  refte  à  la  connoiflàn- 
6  de  celui  qui  s'en  eft  réfervé  le  fccret. 

Si  tout  eft  lié  dans  la  nature ,  tout  eft 
l'ouvrage  d'une  mêmcjntclligcnce.  Voilà 
Porîgine  de  tout.  Si  tout  concourt  fur  la 
terre  à  aider,  &  à  exercer  Thommc;  fi 
l'homme  eft  le  centre  de  tous  les  fervi- 
ces  >  de  cous  les  avis ,  &  de  tous  les  rap- 
ports; l'intention  vifible  du  Créateur 
dans  tout  ce  qu'il  nous  montre ,  eft  que 
nous  apprenions  à  nous  en  fervir.  Voilà 
la  fin  de  tout ,  &  l'homme  eft  bien  ho- 
noré d'êttc  l'objet  d'une  pareille  defti- 
oation. 

Le  principe  6c  la  fin  de  la  phyfiqne , 
ou  de  l'étude  de  la  nature,  doivent-ils 
être  difiérens  de  ceux  de  la  nature  mê^ 
me  ?  Non  fans  doute.  La  phyfique  tetul 
donc  toute  entière  à  connoitre  Dieu 
dans  fes  onivres ,  6c  à  faire  un  excellent 
u(àge  de  les  dons.  Si  cette  (cience  avec 
des  vues  fi  faines  6c  fi  nobles ,  demeure 
invariablement  attachée  à  l'expérience  > 
on  ne  peut  alors  lui  reprocher  ni  l'im- 
prudence ni  le  fafte  qui  ont  quelquefois 
deshonoré  les  favans.  Elle  n'cft  pas  im- 
prudente, puifqu'clle  ne  marche  quek 


générations  de  tout  ce  au  il  voit 
ie  borne  à  réunir  fur  cnaque  cb 
qu'il  eft  polîîble  d'en  favoir ,  &  m 
fuite  fa  géométrie  &  tous  fes  inftr 
en  auvre  pour  pafler  du  connu 
connu.  Par-là  clic  fe  diftingue  du 
de  Tartifan  qui  s'afl'ervit  à  une  r 
machinale  fans  porter  fa  raifon 
tentatives  plus  loin.  Elfe  évite  le 
che  de  marcher  fans  principes  o 
guide  5  puifque  les  efïecs  dont  ell 
afliirée  lui  tiennent  lieu  de  pri 
pour  parvenir  ou  à  de  nouvelles 
ques,  ou  à  de  plus  grandes  conn< 
ces  :  &  fi  elle  demeure  imparfaite 
de  pouvoir  faire  fcrvir  les  loix  û 
d'une  méchanique  connue  à  Te: 
tion  de  tous  les  effets  >  c'cfl  me 
défaut  de  la  phyfique,  que  la  con 
à  laquelle  Dieu  a  fournis  Tintelii 
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tfy  nuifent  pas  :  mais  le  grand  génie ,  La  Phî 
les  talens  les  plus  brillans  s'y  peuvent  siqued 
méprendre,  &  les  génies  médiocres  y  MoiS£. 
aller  fort  loin.  Les  méditations  profon- 
des 9  les  longs  calculs ,  &c  la  iublime 
géométrie,  peuvent  conduire  à  des  ap- 
parences de  principes  généraux-,  mais 
Sirincipcs  dont  on  n'a  prefque  jamais 
ait  une  heureufc  application  dans  les 
études  de  détail ,  &  dont  il  ne  revient 
rien  à  la  (bciété  s  cnforte  que  tous  ceux 
qui  courent  après  les  opinions  fîngu- 
lièrcs ,  ou  qui  flattent  leurs  difciples  de  les 
conduire  à  des  connoiflances  fort  fubli- 
mes ,  voyent  d'âge  en  âge  tous  leurs  mer- 
veilleux lyftêmes  généraux  punis  par  une 
longue  inutilité ,  &  enfin  par  un  mépris 
nniverfcl.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  phylîquc  qui  fc  propofê  de  connoître 
Dieu ,  &  de  mettre  (es  dons  à  profit. 
Elle  ne  demande  qu'un  bon  cœur,  des 
yeux,  &  une  main  agiflànte.  Eprouver, 
mettre  en  œuvre ,  chercher  à  faire  va- 
loir en  faveur  de  nos  frères  ce  que  nous 
avons  reçu  de  notre  pcré  commun  ;  voilà 
la  vraie  phyfique  ,  &  elle  eft  fi  aifée 
que  tout  homme  peut  devenir  phyficieu 
dans  le  degré  qui  doit  fuffire  à  tous,  & 
que  chacun  cnfiiite,  à  proportion  de  fou 
tiavail  &  de  fès  talens,  peut  aller  de  tcn- 
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La  Phy-  tacivc  en  tentative ,  ou  même  parvenir  i 
SI  QUE  DE  la  gloire  des  découvertes. 
Moïse.        L'unique  moyen  fur  pour  réullîr  dam 
cette  étude ,  c'cft  d'éviter  les  idées  dé- 
tournées -,  c'cft  de  faire  plus  de  fonds  for 
l'expérience  que  fur  les  fpéculations  les 
plus  accrédicées.  Or  regarde  commune^ 
ment  ces  (péeulations  comme  des  clés. 
Voulez-vous  faire  ulàge  de  la  clé  pour 
entrer  quelque  part  >    elle  vous  conte 
cher ,  &  ne  vous  ouvre  rien. 
Il  n'y  a     Nous  avons  vu  par  des  expériences  {ans 
^*iu]e  caufe.  nombre,  que  les  êtres  créés  font  liés  les 
^  tjns  aux  autres ,  &  ont  été  mis  dans  la  dé- 
pendance les  uns  des  autres  pour  Tcxcr- 
cice  de  leurs   fondions,  &  pour  leur 
propre  confcrvation.  Mais  nous  avons 
vu  par  autant  d'expérietKes,  qu'aucun 
êtife  créé  ne  devoit  à  un  autre  fa  nature  ou 
{on  organi{àtion.  L'eau  peut  charier  un 
grain  d  or  où  il  n  étoit  pas:&  le  feu  en  petit 
mettre  enfemblc  deux  grains  qui  étoient 
déCunis.  Mais  ni  Tcau ,  ni  le  feu  n'ont 
donné  à  Tor  fa  nature.  Dieu  feul  la  con- 
noît.   Qui  fera  aflcz  peu  zéCccvé  pour 
affigner  une  caufe  naturelle  de  ce  qu'il 
ne  connoît  pas  ? 

Qui  de  même  connoît  aflcz  le  {bleil 
&  le  feu  pour  ofer  dire  que  la  lumière 
&  les  couleurs  qu'il  comioît  auilî  pcu> 
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mt  un  écoulemcnr  de  cet  aftrc  ;  que  la  lu-    La  PiiV- 

dèrc  en  cft  continuellement  engendrée  ?  s  iqu  t  db 

înc  pareille  aflertion  eft  encore  plus  ob-  Moisb. 

«rc  que  celle  de  la  génération  du  ma- 

tiéti^îne  par  une  qualité  occulte.  Le  iblcil 

:  le  feu  d'un  flambeau  pouflcnt  vers  nous 

i  lumière  qui  remplit  Tunivers  :.ia  lu- 

uère  nous  montre  le  flambeau  ôc  le 

>lcil  qui  la  foulent.    Mais  comme  le 

Jcil  n'cft  point  louvrage  de  la  lumière, 

i  lumière  corporelle  n'eft  point  l'effet 

a  la  production  du  folcil.  La  lumière 

^ûjours  prête  à  nous  éclairer,  dès  que 

i  moindre  feu  la  troublera,   n attend 

as  le  foleil  pour  fubfifter  autour  de 

ou».  Elle  y  eft  avant  qu'il  vienne ,  com- 

m:  l'air  eft  autour  de  nous  indépendam* 

lenc  de  la  cloche  qui  pouflè  cet  air 

ir  nos  oreilles  :  &  il  eft  inflniment'plus 

dicule  de  prétendre  que  le  folcil  en- 

\otc  à  chac[ue  inftant  la  lumière ,    6c 

n  rempliflè  de  moment  en  moment 

efpace    immenfe  de   la   fphère    qu'il  S'^X  dî 

claire ,  que  de  prétendre  que  la  cloche  ceux  ijui  trou. 

roduit  l'air  qui  frappe  mon  oreille ,  [a^'cré^IonAi 

arce  qu  elle  l'agite  jufqu'à  moi.  On  corps  delà  hi- 

e  conclura  pas  de  la  tranfmiflîon  fuc-  {^'corpsdufo! 

rflîve   du    fon  ,    depuis    le    clocher  leîi ,  comme 

ifqu'à  mon  oreille ,  que  l'air  a  quitté  m^^S?";^ 

:  clocher  pour  venir  jufqu  à  moi  i  mais  l'apprend» 
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La  Phy-  que  Tair  battu  dans  le  clocher ,  a  choqué 
STc^TEDE  ou  foulc  l'air  voifin,  celui-ci  un  autre. 
Moïse.    &  que,  cet  air  demeurant  en  place,  le 
choc  «1  eft  parvenu  fort  loin  de  là.  On 
ne  conclura  pas  non  plus  de  ce  eue  b 
communication  de  la  lumière  fè  fait  en 
fcpt  minutes,  du  foleil  jufquà  nousi; 
que  la  lumière  a  quitté  le  ioleil  pour 
s'écouler  jufquà  nous..  Il  n'jr  a  là  ni 
écoulement  ,  ni  projedion  y   mais  uni 
choc,  une  ondulation  fucceflîvc  ,  une 
preffion  qui ,    fans  tranfporter  loin  du 
loIcil  ou  de  la  cloche  ce  qui  les  envi- 
ronne ,  fe  communique  du  ibleil  ou  de 
la  cloche  au  corps  environnant,  puisi 
d'autres ,   &  ennn  jufqu'à  nous.  Mais 
Fair  Se  la  lumière  ne  font  point  des 
émanations  de  la  cloche  ou  du  folci!  qui 
les  frappent.   Ils  en  font  indépcndans  : 
ils  peuvent  fubfifter  avant  qu'il  y  ait  une 
trompette  qui  batte  l'air  Se  le  faflè  ré- 
fonncr,  ou  qu'il  y  ait  une  bougie  qwt 
trouble  l'équilibre  de  la  lumière  &  la 
fade  briller. 

Même  indépendance  d'origine  dans 
tous  les  êtres  créés.  Un  ciron,  une  puce 
ne  forcira  point  de  fon  oeuf,  qu'un  jufte 
degré  de  chaleur  n'ait  remué  les  petits 
membres  dont  Ion  corps  eft  compofé. 
Cela  eft  vrai.  Mais  ce  n'eft  point  la  cha^ 
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enr  qui  a  organifé  le  germe ,  &  préparé  La  Phy- 
es  nouricures  qui  font  enfermées  dans  si  que  de 
*œuf  auprès  du  germe.  M  o  ï  s  e j 

Le  mouvement  pouflc ,  arrête ,  com- 
K>Cc  9  &c  défunit  :  mais  il  ne  produit  ni 
es  natures  élémentaires  qui  entrent  dans 
a  Cotiipofition  de  toutes  les  maflès,  ni 
es  vaiflèaux  des  efpéces  organifèes.  De- 
là vient  que  la  plupart  des  traités  de  phy- 
[îque  nous  égarent.  Ils  nous  promettent 
de  nous  expliquer  la  nature  :  &  il  ne 
nous  inftruiient  que  de  quelques  loix  du 
mouvement.  Mais  quand  nous  (aurions 
ïuifî  nettement  que  nous  le  (avons  peu, 
de  quelle  forte  fe  mouvement  dévelop- 
pe les  organes  d'un  germe ,  nous  ne  fau- 
rions  pas  pour  cela  quelle  eft  la  cau{ê  for- 
matrice du  germç  ,  ni  quelle  en  eft  la 
Ibuâure.  Onne  connoîtroit  donc  pas  la 
nature  même ,  après  avoir  fait  de  grands 
progrès  dans  Tétude  du  mouvement. 
L'auteur  de  la  nature  a  vilîblement  établi 
des  loix  confiantes  pour  régler  les  aflem- 
blages  5  les  chocs ,  &  les  retours  des  corps. 
La  fcène  de  la  nature  change  &  (è  renou- 
velle perpétuellement.  Mais  pourquoi 
dans  (es  viciffitudes  eft  elle  toujours  la 
même  ?  Ceft  parce  que  le  mouvement 
affemblc  ou  mélange  des  chofes  faites, 
&  nouric  des  e(f>éce$  d'une  ftruâ;ure  d(^ 


ainii  uirc  >  acs  aomeiciques  mis 
yre  |>our  entretenir  le  fervice  de  L 
&  pour  en  varier  les  décoration! 
les  (crviteurs  cjui  placent  &  dé 
les  meubles  du  logis ,  n'ont  fai 
bois  des  lambris ,  ni  la  laine  ou 
des  tentures.  Si  les  loix  du  choc 
forces  centrifuges ,  fî  les  atrra6ti< 
les  forces  vives,  fî  les  forces  i 
fantes,  fi  les  puiflances  central 
autres  dont  on  fait  tant  de  bniii 

Earade  dans  la  phyfîque ,  peut-ct 
eaucoup  les  entendre ,  étoient  a 
ou  de  former  le  moindre  organe  ^ 
ou  de  produire  une  nouvelle  natu 
inenrairei  l'univers  qu*on  regarde 
me  Teftct  de  ces  puiflances,  f 
très-réellement.  Car  il  ne  fubfil* 
par  Tordre  :  &  quel  ordre  y  ai 
encore  fi  les  mouvemens  Se  les 

/)*î/%nc  r»r»ii\rr%tpnt-nrr»rlnîrf»nii^intl^ 
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vcmens  &  au  concours  de  certains  chocs  >    La  Pmr- 
la  forme  &  la  détermination  de  chaque  siq^ede 
pièce  dans  la  nature ,  comme  d'un  f bleil ,  M  o  ï  s  £• 
ou  d'une  planète ,  d'un  grain  d'or  ou  de 
limon.  En  cfïèt  de  nouveaux  chocs ,  ou  de 
nouvelles  combinailons  devroicnt  for- 
mer de  nouvelles  pièces.  Rien  de  fi  dî- 
vcrfifié  que  les  rencontres  des  chocs  & 
des  prétendues  attrapions.  Il  doit  donc 
à  jamais  fe  former  de  nouveaux  êtres  Se 
de  nouvelles  namrcs.  Mais  di^^puis  qu'il 
y  a  des  hommes ,  quel  changement  eft- 
il  arrivé  à  l'or  >  quel  nouveau  métal  eft 
forti  du  creuset  de  tant  de  milliers  de 
chymiftes?  Le  nombre  &  la  nature  des 
matières  qu'ils  mettent  en  œuvre  aujour- 
d'hui, ne  font-ils  pas  toujours  les  mê- 
mes ?  Les  e(pcces  animées  changent-elles 
davantage  ?  Il  n'y  a  donc  précifément 
qu'une  caufc ,  qu'une  intelligence  infinie, 

3ui  ait  fait  des  efpéces  &  des  élémens 
'un  nombre  déterminé  \  qui  ait  réelé 
cnfiiite  les  mouvemens  qui  dévoient  icr- 
vir  â  les  unir  ou  à  les  di/Ibudre.  Ainfî 
le  mouvement  varie  ce  qui  eft  fait  :  mais 
il  n'a  rien  produit  ni  déterminément  fi- 
guré :  &  c  eft  parce  que  les  natures  élé- 
mentaires comme  les  efpéces  vivantes , 
£>nt  (orties  des  mains  de  Dieu  dans  un 
nombre  fixe  &  précis  >  que  le  tout  cBt 
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La  Phy-  immu  ble  hialgré  les  variations  du  mou- 

siQUEDE  vcmcnt  qui  Icrvent  aies  mélanger.  Un 

M  o  ï  s  E.    ou  deux  exemples  achèveront  d'éclaircir 

cette  remarque ,  qui  eft  la  confcqucncc 

la  plus  importante  *qu  on  puil£  tirer  de 

la  phyfique  expérimentale  s  puilqu  il  en 

réuiîte  un  .-accord  parfait  entre  rinfpc- 

âion  de  la  nature-,  &c  les  lumicrw'S  de  la 

révélation. 

Un   chyniiftc  affèmbic  adroitement 
quelques  madères  d'un  prix  modique, 
.  ,  Se  forme  une  cfpcce  de  mctal  qui ,  (ans 
avoir  la  défagréablc  odeur  du  Icton ,  aura 
la  beauté  de  l'or.  Il  cherche  un  beau  nom 
àceméknge.  Il  l'appellera  tombac,  mé- 
tal de  prince ,  ou  tranfmétal.  Tranfmé- 
tal  eft  un  mot  capable  de  faire  la  fortune 
de  fa  nouvelle  invention.  On  y  court. 
Cet  homme,  je  vous  prie,  a-t-il  augmen^ 
té  le  nombre  des  métaux  ?  a-t-il  montre 
une  nature  neuve  ?  dcmandez-Ie  au  moin- 
dre de  Ces  confrères.  Celui-ci  en  hauflànt 
les  épaules,  vous  accufera  toutes  les  piè- 
ces métairques  &  autres  qui  entrent  dans 
la  compoiition.  Telle  matière  en  eft  la 
bafe  :  telle  autre  en  corrige  la  molcflc  : 
telle  autre  achève  la  dofe ,  &  fait  le  lien  du 
tout.  Notre  chymille  n'a  donc  rien  pro- 
duit ,  ni  tranfmué.  Il  a  feulement  rappro- 
ché avec  efprit  des  natures  précxiftantes. 

Pour 


Pour  prévenir  ccrtaîncç  difcttes ,  Dieu    La.  Pirt 
a  permis  que  de  deux  genres  d'animaux,  siqued 
il  «pût  quelquefois  provenir  un  animal  Moïse, 
monftrucusu  Tel  cft  le  mulet.  Je  fuppo(c     aemanp 
pour  un  moment ,  contre  la  vérité  de  .^  J^'S^ 
rcxpérience,  que  toute  e(péce  mélangée 
puiuè  avoir  poftérité,  6c  qu'une  mule 
puiflè  devenir  mère,  foit  dans  les  haras» 
ibit  dans  les  grands  troupeaux,  foit  par- 
mi ks  bêces  fauves ,  ou  dans  telle  e(pé« 
ce  qu'il  lui  plaira  de  choifir.  Son  petit 
jouira  de  la  même  liberté.  Il  en  provien-  - 
dra  une  e{péce  encore  plus  fingulière  8c 
phs  abâtardie ,  où  l'on  ne  reconnoitra 
plus  les  traits  de  fçs  deux  premiers  ayeux. 
la  multiplication  de  cette  troifième  e(^ 
péce  dotmera ,  fi  on  veut ,.  naiflance  i 
une  quatrième.  Se  par  de  nouveaux  mé-  . 
langes  à  une  vintième  bigarrure.  Qu'en 
atrivprart-il  ?  Que  l'âne  &  le  cheval» 
première  origine  de  ces  familles,  feront 
oubliés,  8c  négligés  dans  tout  un  grand 
pays,  où  l'efpéce  bâtarde  aura  prévalu , 
8c  enfiiite  varié  en  contradant  de  nou- 
velles alliances.  Avec  le  tems  &  en  adèz 
peu  de  tems ,  il  pourra  devenir  difficile  , 
ou  même  impoflible  de  trouver  un  cheval 
d'une  cfpéce  franche.  En  un  mot ,  lei 
e(péces  primitives  pourront  manquer  8c 
«'anéantir  totalement 

TamcJI.  Q^ 
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La  Ptfy-      La  fécondité  refurçe1iij|  !|)rçmîcr  cbdu- 
«iQUE  DE  ftrc,  arrête  ç6ut  d'un  coyp^  çf{/nTU^ 
Mp ï $  «t   £<^s >  &" pi^^vienr  ce  fichç^s; ji^çoçv^nl^. . 
J?4r  là  To  r drc  etahii^  Ce  Cffmm^  ^^^h" 
brc  ^  &  l'of  i^îne  dei  efjKCes'  oigap^î» 
comme  des  natures  cUmviuaiips^^.iiqpt 
dônq  été  livres  ni  au  mottyçcneiu ,mi^■' 
cunc  puiflTarjcç  ay  cu^e,  .tj^p^  pjrudencc  m- 
ènic  les  a  fixéciS  »  5j  ellefi  (pnt  jjijïjmiwjftçs 
i:omme  le  Tout-puinant  qui  les,  ^  ^sip^s. 
.  .  Oflc  de  rçiDs  d^ï^iirgat^l  ^ p^r^^  de 
./  .  .  ,  .  charlatancries  ,^  ■&  ^e  ygy?/?^^ 

fiipprimécs,  des  qaç  w^n  W9fiife/WJ' 
"  •"  >! :'  n'y  a  qu  urie  caufe  j  que  tç^ùt^^^ 
le  mouvement  qui  fcff  à  l.ep^Çflg —  ^" 
monde,  n'y  produira  plus  riçi},f 
veau  j  &  qu*on  peut  bien  çtî.^vi^ 
Ipix  pour  rapprocher ,  (èloa  hki^s  ije^ciÏR^i 
quelques  natures  toutes  fottoècsj^ijfj^ 
non  pour  les  confttuire.  HéA  çWJpitfSf^ 
Us  loix  du  mouvement  nou$,ai4p:Qtf^- 
elles  d  connoître  ce  qu'elle^  ,p,V>i)t  |^ 
produit  ?  On  peur  voir  par-Jà  ;I'illal|f«i 
de  ceux  qui  >  après  avoir  .calcul;^:  \b$ 
effets  de  quelques  mouvemetft..<Hi  fl( 
quelques  prétendues  atrcaârions  » .  don* 
nent  A  leur  travail  le  nom  £aftiiei}X  à^ 
vraie  phj/t^He  ^  ou .  de  principes  phjifico* 
mathematicfHes  de  la  ftru(5lure  du  monde. 
S'ils  diibiçnt  que  celui  qui  a  fiic  les  éU- 


?Wlfl!,f  arts  Moïse. 


.  ^  "ajnorre  'y,y:i-jè.  Elfe 
fecfStt^r^Hblcm^rlr  ùit  ce  cjiit 
îi^rtftiti^ottLipc::  au  Heu  que 

Ijiclit  dcnous  cOLiduirc  pai:  Jcs 
fet^Hifli-éUcs  à  des  conclufions 
ffilîVe'  iiuuîlitL^, 

m  mxii  côHduîra  lafhâis  à'  la  rapporte  dam 

pa^aè  là  nature  iriêmè,  fdU^"*"'^^ 

Séïïsv  foh  des  éCpécës  brganî- 

1%'tf  h'âproduit  ni  les  uns  ni  Ips 

^ifits  ne  ferons  que  mieux  dît 

ffèfbi  tenir  ifagement  dans  notre 

fe'à' réduire  la  phyfiquc  à  la  con- 

b  -des  uCigcs  (Jue  nous  pouvons 

i''8tci  qui  nous  environnent, 

biïvè  que  le  fervîce  de  Thom- 

.c  tilt  d^s  œuvres  de  Dieu  :  or 

^"CxJ)érience  qui  nous  rappelle 

à  tine  feule  eau  le ,  ramène  toute 

i  à  cette  unique  fin, 

{ avons  fufiilamment  prouve  ail* 

€)  par  la  fimple  infpeélion  de  la 

Dernière  lettre  ^ui  finie  le  premier  tome  du 
le  la  Nature, 


\M(i  rAtéiltion'tÈ?'faW»  Rd&S^^^M^ 

'éion^i^e  Dous  Vdydhs  entt«  àtM(  lafahi)' 
IBjpét^utieéSn&mè-M  c'«iftduibbià 
(fb  chôfës  htrMirclles  tisH^  Cè^qttVEMii 

ifê|fiés  cbtnmëUtWpourqtioi  âMfoe^tfa^ 
{es  ont  'été  faites.  ktîcitni^Si  t^ebéita» 
tous  m'égfwrenc  dans  un  lab^finUtcde  di^ 


iU5e(;<qu'ia,u,licu,deconfy]cèr  l'e)t-    LAt^ïW- 

«^'Mw.P,J?fÇ».  >^4i„&  bien 

«ferNre,q<Jsç^;  qwoig9,i^  joie 
If  (îl.qac.l  horome ,  s'il  vêtir  avoir 

IDf  |f|o«f  if>iù>ii.  Que  ^  ftifr 
l^i/^^i^s  ane  pareille  qiidf^â 
^  «lettre  .rtuppe. 4  ç$M.aa 
rTj&9P/r4iftmâtion  ,(le  rang,  ,ni 
^.>D'iautrc$  pour,  expUquer 
îif^  Ô^éa  >  croyent  devoir  hé> 
5>fi9P^ntions  ,  &  aflïgncr  la 
t>  cauje  formatrice  de  chaque 
particulier.  Us  Te  figurent  par^ 

n  û  nature ,  pUiCuue  itocnative  * 

Quj 


Mo ï&H^/  d^;jÇc^!«^H|.;  'tfeîl  )Krgi|^,  «^bMCiàfft» 
qui;feç|>r  tïoifedeyi^  %*w5Aiffc rjgîg^r 

.Ver$,X'un  regarde  6|i,piti(%K«fl?j;%gftrfç 
Vfïutre.  PifccnronsTno*^  djÇfltçi^ç^^ 
.teng^tiçms  leurs  qucr«UfSi;j^uflo%^ 
^iççons  de  i'expwcncc^  .  ^ivb.  aliul  liup  . 
3;,y^0|cfaprçiMR9i4iYPÎ»q:êlilji5tt^  * 

tre.  Il  a  placé  cette  t€rrfi,4>Wevi&^£ 
avantageufc  qu'elle  pftç  ^ojf  jffSkâSi^ 
{pçâsiclc  de  Tuniver&i  &:-ijiiç|ço^(i9)giJ|p 

dfyoU  êtrc.le  palais  de  App^H^j^îtei^ 
jft»;touî  k  refti2  dv»  nK>nd«,îkiè9Sjé6 
^3rure.&  de  couvep:tur«^^^^gfi5^t5^MI^• 
nons  point  de  parler  4ctCç.j9qÇ)JPl^f^a 
fait.^ilçurs  y  puifque  HQUS^Oj^i^jiiipoDS 
point  de  connoiilànce.  C'eft.-a^^  poMi 
7)x>us  de  iâvoir  ce  quinou^f^egardci^)^ 
lipe  fuite  i)cpel24J4:e  de«  d!>?Q<=ti^s  de  Djcu 
fi^r  rhgnune , ,.  il  a.  intt<)<lHif.,4%ïVhte  fflfl^ 
.^  la  lut^ière  qui  devoic  y  ipfiàîÇirf(fft 
yiiible  ^  il  ^.faJbi:i.q^;i^é,  r^ir=  qu^  T^iqmc 


■  D*U"     C   I   E'  I.  Jlffy- 

i*vôiti«e!(i)ir*,&lèrfeuquifèdcvolcéire  JJJiVn^ 
i^ktt.'Dii' ftiêmti'i>rô)èc partent  ks  mé-  s ityjE w 
taitt ,  iè  fel  î  &  totts  4es  ëlémctts  terrcftrcs  M  b ï  s  e. 
()uîdeVôi(sntl[iai>sfûii5  Jcsâgcsrtnouvel- 
tefe'fiC'  efitrcïehft:  ««e-qui  fcroit  riéeeflàire 
affiti4lialyitans  4e  k' tecrc.  Oi  voit  que 
^ft^^ptrar.cn  Tctt^Ate  le  feryioc  imman* 
i^iiÉëfti'^'il  les  à'fait  Jtidêftniâribte».  • 
•ï'tfttl^#t»rfci^aoiquc garnie  de  ces  ri- 
iSiéËëtéMëtis  V  n'eft' pas  encore  propi'e  à 
ïfcÉfeVolîr  l^Iïihttanc  qui  là  doit  poflé<lcr. 
^^^te'^eil  fbk  encore  à  faMT,  oii 
qu*il  luifc  déjà .  la  tcrtc  jufqit-iGi  n-'ttk 
atAfiW  iëêkt^St  une  folimde.  G'êft  tri  dé- 
«lii*ltti%>We  n'cft  encore  vêtue  d^ift- 
«SyfrtiiEfte.  Oeft'une  folitude ,  puifqiie 
létfe'h^y  voyons  encore  rien  d'animé.  La 
iAiàfeiit  &  la  pluye  pourroicnt  y  faire 
îkîl<Sittî^ti«èrqnes  germes ,  fi  elles  les  trou- 
^éViC'fo'rhiés/  Mais  Dieu  feul  périt  pro- 
èriîW?ÏK<'gcrm6.  Ceft  un  ouvrage  auffi 
fiSdle  &  auffl  téfervé  à  fa  puiflfance  iih- 
Mddktc'quc  le  monde  même. 
"'•^ Mais  cette  volonté  qui  fait ,  &  qui  ré- 
fe|ïb.  totitavcc  précaution,  fe  déclare  en 
^elqué  endroit  que  nous  portions  nos 
^ëiix.  "Ceft  elfe  qui  pour  faire  place  aux 
lâéSitans  à  tenu  les  terres  plus  élevées  que 
te  mer ,  &  qui  a  jaugé  la  capacité  du  ré- 
fervoir  pour  le  proportionner  à  la  liqueur 
qu'elle  y  a  raflèrabléc.  QJ"j 


jég  H  ir  ^  t)o  «  a  t 

^Ml9|i9|  clans  ri^i8^|Kiqài3(SÎl^  I^ 

u  de  Talr  ne  {>ôi|C  4QU:c&  ptdift0^5timr 
df^  f9c4qqiHbre>  (tov^âàH9itAi't>au 
Wji)  tcnok.r^§ée^b&2^pivd»fcitid6â«f 

jK5i4'iW  qwi^jfeftfe$*^Uffgift»ip«dîfiii> 

fo^iiî^  ]|^|KiXi3eUn4!;eavi^,4}ii'iHfl!M 
fi;:  qp»  r^lDOUinbçn^  ato$ii%  MltfS  /^riA 

,     auefl^  par  cç  qui f.4 ^ ^mHfh%fmfiif^^ 
dçjjariïç  £bn  fcc,  ^poj^  4eW.;9tfi^fjft 
jours  de  /i^çp.à  un  air  faktfmtm^tkxtt^^ 
Ce  Tçl  ie  diilou^pac  ij^i^jl^ 
eau  qui^'y  acrê^  çnfiî.dé^achaat  4^  VtmB 
4c  qui  avec  le  fcl  pcfe  bien-coc  le  deubltf 

(4  ;  Boerihavc  chym.  p.  59 1.  &  ^4^.  LeifScr 


^tjêM'^  grakuk  ^M^iftM'lè^atld^^ 
iMlt^sd^iiâiMMs^tôtfe  W'I^^vtnts  qui 

««it'd&ntbk;  &iifiivèrftl.  '  v  ■  ^'^  ^^'^ 
U£ad'<ifirltcibêmt9'  volonté  v  qnlpoi^t  ë^ 
|édht«oliobveqts'^e^'d^(réch^  la  îfcMè 

ràt^fiqreâetiMeiit  4^ati  dttfii  l6li'^i  "tffl^' 
M^Ppij^t^  hMïOttihiict  avec  é(?c»^i 
nitoW»|hàbîf^fts  des  plaines,  8c  f>^^  lill 
Aktràr'^Me  4inpiii6on  eap«blc'  é^i  li4' 

^9uë(ci^ci;''Cd):  lâ  même  «t>bfl4 
«&i)Q2«4tènikl^<>usfes  plaines  dïi  gràtidi 
Miirill\ttg(l&^  oti'  des  terres  cofUpaâes 

£ilr  y  ^tt¥ftttt'' Wcanx^qaï  après  une  gnuw 
iplujNf^i  ^éthapenr  |>ar'des  rigoles  faM 
BMdbrè&^tp^oiflênr  eh  bn  înfhitK  de 
tjclhy&cc  des  cafnpàgoes  («ns  les  arohr 
ti&bîbéei  de  phis  d'une  ligne  ou  deuc. 


0<y         H^?V^i^^ 

geiH  Jans  nos  jJOÎti'v^  Its-abihdt^inçât 

qucccllcslcibaiffcht,^; '^"^'  ^^^  ^^^^^^'i 

'  '  Céft  îa  rrièitic-  ytilôWté^^  S  f^êm 

iîdnhé'  IV  vitiérf ^^^is^tïiaotêi  ittri  bVfoîtti^ 

rféshabitiiis;^  &  ijùi  a:  Tèj^^It*  la^  riiVtriifè 

dcfs  terres  (clon  Icbdfcrfh  des  pi^rrires*   '^■ 

•'Ceff  Irtfeêiiîtltolonrf  qM  i^btirtcïHWI 

îritrlinirlons  douces  a  un  g^MH^^Wifebtt 

d'anîmaiix  pou^  en  ferre  tcs'dbiTj^ïlT^jliW 

de  rhommcv^St^i'pot^'^c^p^rWéïè 

la  nacare ,  fans  charger  Tliottiftic^è  ^^ 

de  rpins,  a  appris  ïtte  airfrre?  anfli^ajâ  a 

(^  cx>ndûirc  cux^nièhicî  to-'ifotoffitf  ït 

diîpcncfancc&rlçïlienii'^'-  '  ■  '^^  ^    ^^^^ 

Mille  &  mille  aurres  prAàiitfoh^*»'ttW 
de  încfiTtcS)  rint  de  compeihi^tiôri5i^*«A4^ 
de  libi^raïir^  fom-ciles  on  non  iWpa^: 
d'one  îrttclligence  bienfaii^inre  ^qtfî-Véïrt 
loger  &  exercer  une  focicf ré "d'hov. 
Ne  feroienc- elles  pas  plûtôr  l'oiiv:^j^t 
d'une  attrntfHon  inhcrente  à  ia  marfèp*^* 
ou  d'une  matière   homogcrie'iiiir 
tourbillon }  ^ 

Mais  il  le  fais  commun  &  l'expérience 
nous  ont  enhn  parfaitement  convaincus 
qu'un  champignon  avoir  fa  gra  ne,  6c 
qu'il  eft  1  ouvrage  d'une  yolonté  «tprclïc 


du  Cr^ltppf; ^il fft ])ien  plus-^Iu  fciis  coin-  La  P< 
inuA.,  fiçj  pojfw  qyç  cjejfui  igpi  a  voulu  s  i  qjj  e 
ç^éct'}:}tjfrpia^  fût  lo- Mois- 

8^aî9Pf^î>l4v.(«ryl^;!é<^  nouri.  Se 
pCMirvû  de  tout  ce  qu;u.Ii»  ^  jugé  conr. 
v^Bîdyf;.  Tfl^çesi,lçsiî pièces  de  ce  monde 
W^i^w^rtl^î^t-i^u^^i^'J^^Q™"^^  avec  tî^it 
4?ifi9VfiÇ9i  ^9fH  ^^E  dépendante^  iWa. 
de  rf^ffjçji^^bnt.açpde  correipondance 
fl9HC;qpMtpr  uq  ii)ftant  que»  qui  a  voulu 
iféçffiifi^  unç  d'elles,  ne  les  ait  ipé- 
cjalfçjqfnc  voulu  ordonner  chacune  en 
4^1^ ,:  ^.  aVt  décerminément  voulu- en 

i.  )^Mff'?r<>uvans  donc  dans  la  itruâure 
^  ^(ffg^^ies  pièces  quicompofcnt  l'unie 
vers,  &  dans  runiverfalité  de  leurs  rap<« 
P^n^  avi-  £;(vi€e  de  l'homme ,  les  cara* 
^£CS  k^  plus  dÀnonftratifs  d'une  Sa-* 
geflq  qifiîa  t^lé  la  nature  8c  la  fondioa 
^i^çbaque  choie  par  autant  de  volontés 
&,  4?. 'ÇQprapandemeas  exprès.  Lemou«: 
vçment  que  cette  fagedè  employé  poup 
m^e  tout  en  aâion  >  perpétue  &  en- 
trencpt  fous  &s  fagcs  loix  la  fcéne  da 
monde.  Mais  ce  mouvement  n  a  jamais 
riea  produit ,  ni  ne  produira  jamais  rien  : 
&  il  efl:  lui-même  un  pur  effet  de  la 
conftante,  mais  tics -libre  volonté  du 
Créateur.  Voilà  ce- que  le  bon  i'ens»  la 

O  vj 


^mmm 


.';;;■'.  ;:^  O'I.   nr.îxfe  imov'i^cj  i;l  'ib  uo 
Eure  te  pisl;&  b«trrer,J^î?jf«ftfipir^#S 


IJoui.  qaSenr  pi^u >  ild^igns  we&r#élei,q|i'îi 

em^^éi^km  f^çHVfttiQS^d^  t$n^i}|eii>.^o% 
ttYÎx;oaA<ée5  >d'un  cidiàa$  bmj^^i^ 
eetw  maiTc.  fe  d^^^^;)Gll^  «criufe^é^ 
couvre  .^  acouiercqitelqae  b§m!4fx^ci§^ 

ilr  J;fcmb«ÎUr»  llpo^voiç  l^Q/5i4^iM«^  pijQr» 
diiirc  coucjr  Sc.WH  arranger  çstimtiQftamui 
Mais  eetcse  cfi^ation  Tacocigîvei  ^m'efto 
en  jôeo  n^ceiT^fi?  à.Japeifeâiondtt  to^Xi^ 
ou  des  pareil»  (ét;oit  une  gmàdc  inftruri 
âioft  pQitr  iUiQiiime  ;i}  jj^.  u-avok  pa&i 
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tOàSùs  befoin  ffèxxc  inftroit,  que  d'itrc    LaIKit- 
Wgé.^  tr  ïoavcnir'dc cette  enfance  de  fa  $*î qu b di 
Sttrténeordidfbrtnci  sVftcon&rvéchez  Moïsx» 
MkHé  les  pta^Ies.  Rien  même  ne  nous  em- 
K^e  dè^dcttoer  avec  ies  ancieh^  le  nom' 
«Chao^'i  cet  état  cBnipcrfcaîôn.  Maïs    ^  ^h*^ 
ikdMis^nbiB  bien  d'en  dtcret  Tidée  oti 
la  tradition  comme  ont  fait  les  poètes  )* 
DU  de  la  pervertir  ehcore  pins  en  ima^i- 
iiàl|t«vé<f  ksphiIo(ô{>hefrune  manèreva- 
pi6-&;ii]ldéflertnince,  dont  le  ii^iiveSh< 
nitokipeiHU{)«u  fait  éclore  par  dès  fer-^ 
B^tatiôoà  ,>  par  des  aftaiflemens ,  oa 
l^fit-'d^àtttaâionsuttfoleiU  unetette'> 
it^egtl^^là  décor^ion.  du  moàdc.  &e    "' ' 
diâéâMrkiii^ê^  dont  rcxf^ience  nous  a 
ly^^ii^'^  nepouyoit  {crtir  par  lemoii:-* 
rim^t>4e  plas  fort  ^u*un»autte  chto^^    *-  -  '  ^ 
f^fiiïà'  da  tout  cehii  de  Mbïfë.  Tout     '  ^' 
^é^uif  Ait  fait  dès  le  commcacemçnt ,; 
i&it  bétt-en  foir-aiâme.  Mais  tout  n'étoit 
n^t&k^:  &  Timperfeâion  ne  confîftoîr 
'p»  ^daâ's  le-  défaut  de  correrpdndance 
>ti'dé'lkiiiôti.Xa  terre  dettituée  du  fer* 
litàt'^àts.  pkûtes  6c  des  animaux  n'étoit 
tti^  jkabitdblô.  Mais  ce  on  elle  contenoic 
ifôic  fiAiu  C'étoit'  nn  aflorciment  de  na- 
ures  déterminées)  Se  que  nul  mouve- 
aent  n'a  pu  depuis  ni  produire,  ni  chan- 
;cr.  L'eau  étoit  Êiite^  (juoi<j|ii*clle  ait  ea-^ 
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leA  PHYr  fuite  été  logée  mtx^mmt.  It-ft  IjCionj^çlf 

Mpïsf^qne  malle. ^wriCn  c<^içmèpMs  cftHIft 
Inimakii.  JLcsinatureç  élémenflaîw  éfi^fiSf 
donc  diftinguéei  clè$  le  .premîf*:  jWfrieiiHli 
de  la  création  :  &  la.  nic9^<5  pH^^i^pççîgai 
ajouta  à  Ton  ceuvfe  en  mi^rc^niÇj^^ipiiMgi 
dehors  ce  qui  y  raan(jiH>Jq,jftvo4Çi|^piff^ 
d'abord  fourni  les  dcdans.diï.«^t.^;qtoy 
av^Lrapport  à  fon  întenjciorv"'^   ^vi.^.ifK*- 
Ifen  eft  des  fphèrç&célcfliesiCbpjiîi^^. 
notre  elobe  :  elles  dcoicnt,fàîtçj5,y^irqo0î 
le  ciel  qu'elles  compoftnt  CîMtifjcslJiv 
Mais  comme  notre  globe  rk-^wPyf^iVk\ 
habitable  ,'ces  fphcres  n'ctoiçwfpMijrj^rtqi 
core  desaftres«  Ce  n'éxoitûtio^P.%^^é^^ 
ma/Ics  brutes  &  ténébrcufefii,  l4ilumi^.\ 
n'ctoic  point.faue>'&:  ils  tichfx^Wmi) 
point.  Le  corps  itoeme  de  lalqiliièrc^^fWt , 
créé,  qu'il  n'y  aiiroit  encore  ni^lçU^.oil» 
lune  >  il  les  matériaux  dont  Qieu  ¥euc  cqnrL 
flxuirc  ces  vaftes  globes,  font  encbr^i^poi^i  ;; 
me  la  terre  de  grands  amas  d-^lénaewf  _ 
parfaits  en  eux-mêmes ,  *  &  propQrÔQn- 
nés  à  une  fin  ;  mais  non  encore  arc^gés-*--- 
&  mis  en  ceûvre.  Ces  globes  pouyoîchc 
être  dès-loçs  foûtcnus  dans  le  coeur  de-- 
leurs  atmofphèrcs ,  &  leurs  aimofphères» 
s'cntr'appuicr  mutuellement.   Mais  juP 
.  qu'ici  tout  dcmpurc  niuèt,  ftupide,  ca- 
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5*SWî*^  &  autunc  CRSâture  ae  fe  mon-    Lîi'Pfn^ 
cfîfiià  hi}li€^^^<^i'à  meiiirê  oue  h*  voix  sK^v  edi 
oBirttf^  giflante  4»'  Créateur  1  appeHcra*  M  b*ï^  l. 
T^fiee^hlï.dëk^tW  nort^feulcfricat  leur 
eSéiiftaisiâUffîl^rsfelnftionsiii   ■: 
i^élfiîJàWiièrtî  foits  cU:t-it,*IoK.,  &  la 
lëi^iè^ffiAfjQtiôiqtie  Yêefïl  t  pour  qui  elle 
de^iiëi  ncSà^pAÈ  tnùotQ  crdo-,  Dieu 
vblj'dès-ldi-itbiïrcè' qu'elle  peut  faire.  Il 
approuve  fott'ccmte  :  Se  il  cnconlidcrc 
mcpyfl^mfnétifité ,  la  fonplcnè,  Tagi- 
teit^'(KTe«et«iènce'.  Du  moment  que  ce 
vi^'fliiîdè^ui  pénétre  &  contient  toutes 
lêfi^ë^4^c0nkn€nce  à  agir,  toutes  les 
(pàè^^&fent  :  l'univers  marche  :  &» 
âeéàê^étitkRi^nt  qu'on  compte  les  révo- 
ItMbffS^Jllè^  notre  ^obe  qui  font  h  me^ 
Cû9ê'^^ià4m\t  Se  du  jour.  Mais  le  mott<* 
vtifiitîrit'li^ft  ici  ni  Pouvrier  ,•  ni  k  cauiè 
tfâbcuW'ilte  nouveau  :  la  iculc  volonté 
dcT'IKcti  -qtii  commande  au  corps  de  h. 
lofiâènr- de  circuler  régulièrement,  ots 
ihffîsâredrcater  tons  les  globes,  produit 
wcfùP^hhis  lemouvement  >  rhatmonsc» 
êiibJÊQ  deb  machine  entière. 

'«Le  mouvcineiic  n'a  fonné  Mcnnt  dc% 
pièces  de  la  machine  :  fnai5  la  volonté 
qoi  afoimé  toutes  tes  pîécei  l:i  a  mi'Jê^ 
en  mouremenr ,  8c  aifelé  pour  to J{<;urs 


kl  lois  de  ieucs  profflbons. 


^fS  H  1  I  r  ^  I  JR^« 

i^tiJ^iK^'  eW'|4o{^îVii4leiBbtiiipi^Git^lb 

comme  catffe  fecdipicie»  moh  JacÊHsmq 
.nrtiT  ?  ^  >  tidii  ,•  •  aâ' moins  r«rté*cibn>3aWofcidI , 

qUèle'fotci^ir^'eft  caplabte  âei^Didànda 
1 1.  Jour.    -> ik  i^F^^  ifdl  «ricQpigt^'ixi  cdtnsDBcdç^ 

irti<î  jtfifqu^ki  inucilesàicauDfiisdpreiift 
làinoitié  àts  eaut  quifiljic6tBa:oi^:^ 
lc!s(  vok^iitè  :  il  les  difpeife  :â4a  xondbà 
Sè^ys  aAétMianr  de  iàocnvàlés^maicreea» 
bàiàlke  avec  ràil^  &  a  kuirjdoJlBer  &k{ 
péii¥^àppui  V  ii  les  toit  pârvtnte  )i^^aiiz) 
diHvâÈtès  couchés  du  touvblUotuotiideriv 
fphère  qui  environne  6c  maincieiiDbtefÀ 
re  en  place.  Il  met  ainH  une  étviuiuofiou 
mtàCt  eiitFei  les  dernières  cQiKriuasi,ies 
eÉ^^fe^iei^res^  la  fmfHéda^Maknà 

corps  d'^air  &  d'eàd^î^îqiff  iiwt  d'âfitarm^ 


Laifaqnî(fcre;  cfl  &ite^-bm49S^&ff>^§  qflfl 
ftfcâiilc&  hfilbiiis  jIc  ib  '^ojej^roi^^iç^. 

fmxtàûA  dofiDËeil  :tf  jaÀ  dà  lunc^ . 
i:  iL^okbtéKiB:Gk« ;qui  donne  à  tome  ii i.  jmi, 
cfanfebfacfki^  td^cJsfOsiQd  où  cUqs  p^r*^ 
YJtpoigntj  rtrfi^ttg^g  k  ferre  <de  M  oer-     j,  r'  , 

^|^Hc3.vaUéi:s^fonvcnc:'&  ùl  main 
piS^iiuifebl:^»:  k$?:  eaqx  infcrieurcsi^ 
cmafe^itu^  DéfoyoJf  profond  qu'un  mou* 
iirimfitituciniUékQ:»  m  agcmne  r^ikif^sice 

EoiideiilfiipQttyQÎtiocdQnn^n  : 
-23LaJaMh3omifc  à  découvert  par  la  retrai- 
K:|lffsictw^  fe;i)aK<f4'unc  aiuUitude  itt- 
aoAbnilDfte'  de  fiantes  garnies  de  fcuiUa:- 
gos ^dd^flcurs ,  de  graines ,- &  de  fruits. 
»h>te<c  rhumiaité  que  les  eaux  ont 
l^ces  après  elles  qui  auroit  produit  c« 
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IrA  Pfit-  bel  odvrage!?/  Mais^cpiàid  â<^rkamidùé 
$i(iyF?3B  Oïl  ajoûcerôit  ia? fermentation,  ôcfqrfoa 
M  o  ï  s  ^  entendroit  bien  le  fens  de  ce  grand  ttm% 
quand  à^humidité  &:  à  la  fermenraiâoA 
en  joindroit  1&  ibleil  qui  ne  paroîrpaqeiM 
ccfrci  quand  à  toutes  xc»>'caa&Sia^&n» 
ces^-on  ajoûteroit : id&<|<^puliÎQnsr)&)lo9 
Awadiôns  «5  ks  forçai  icebnralesr A:  it$ 
gravitations*,  toutes  c^s  pdiffitture«idq 
produiront  pas  une  plante.  Comnittnt/j'f 
prendront-elles  pour  former  uir  oâMèc 
ou  une  rofe,  un  raifîn,  oQiuâeifiKÎilèg 
avec  leur  forme,  leur  odeur; '&qieafli 
.cpalités  invariables  ;  fur-tclri«latolrIâ^ 
germe  capable  de  rcpr oduit«tfa:p>oryïA 
3e  perpétuer  les  efpécts  d'ageueiïiî^'; 
fans  qu'il  s'en  perde  aucunsr^  ftiu'iqiiîiï 
5'en  fabrique  de  nouvelles?    . 

La  philofophie  qui  tiroit  autc 
•uvragcs  admirables  d'un  pen^'de 
mi^è  en  mouvement,  rend^fiiitfapntf» 
mage  à  la  phyfique  de  Mo'/fe.  SUI^^fiM 
k  tetre  vint  mille  e(péces  de  plaiîtev,^ 
bien  peu  s'en  faut  qu'on  n'en  càtmçflffc 
autant ,  en  attendant  de  nouveUei»i|;k« 
couvertes  ;  rexperirtïce  enleigne  -clififl 
avec  la  fainte  Ecriture  ,  -que  «e  font 
vint  mille  ouvrages  formés  fur  aidant  de 
modèles ,  &  par  autant  de  commande^ 
mens  exprès.  Pourquoi  donc  la  philofch 
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{llufaiIatipIusniodeniceArcigne-t-»eIIe  en-  LaPh 
cofe  quelquefois  qu'on  pourroic  ncfup-  siqjje 
po&c  dans  lunivers  que  de  la  madère.  Moisi 
&.im -mouvement  qui  Te  diflxibuât  dans 
iêsjpaftitfs.ffr  la  ièule  impulfîon»  puis 
enâej^ndtae:  de  déduire  par  brdre  de 
Cfltcc^^/impteiftippofinon  cous  ks  efTecs 
^  iSously  ndinirons  s  J'honore  ceux  qui 
peniiênfiidâii.-  forte  :  mais  je  crains  quHs 
s^ayxrttfr  pas  ûflcz  vu  les  conféquences 
dktte  ccUc  prétention.  Je  fuis  perfuadé 
qulilsfln'cntcadenc  point  par  ces  effets, 
KOi^dtpéces  .Qc^anifëcs ,  comme  font  les 
]pIattt0»<GMais  €  kiu:  pbyiîque  les  aban-* 
(tonilo<qa4ndjii'  faut  conftruire  le  germe 
d'un  noQUçheron  ou  de  Therbe  qu'ils  four 
knt  aux  pies  \  croycnc-ils  donc  mieux  en- 
tendre ce  que  c'eft  qu'une  terre ,  une  at- 
nio(phèrey  un  corps  de  lumière,  ëc  le 
iploil  >.>f  our  ofer  en  déduire  la  fabrique 
db$r|ri:iiicîpe»de  leur  fydèmc.  La  pbiloiio* 
phieqnl  èft  enfin  revenue  à  la  phyfîque  de 
Moïteiquand  il  eft  queftion  d'expliquer 
Kbrganiiàtton  d'un  grain  de  millet ,  re^ 
vicndstt  ,'jerefpcre ,  à  la  même  phy fique  , 
céftrà-dire ,  aux  volontés  fpéciales  du 
Ci?!&tcur  pour  rendre  raifon  de  la-ftru- 
ftu(e  de-  la  terre ,  &  de  fa  corrcfpon- 
dance  avec  toutes  les  parties  de  Tunivers*. 
U  efl  étrange  qu'on  délibère  U-dcfTiis  a  ôc 


calcul  ïd^,  J?fi^î»î4»f  iÇ,9fiW  <fl»»4wfeft 

•     ici  à  dc^ç^çs^Ulufe^ey ftfeç  ^giei^e9b 

ce.â«  %ïrppf?iïS4PP8PH85nfof5^^^fr 

<jiM  a  produit  les  „l¥;^fiît,h4|)y5  dB,Jatj%, 
Jipc,,.l(çs  déc<wgprfifMlsSrtettllp9fnftfe 
de  la  fanrie  d'une  anémoç^gnlaiiiBafl^ 

,  in^is  uoe.jM^tenaoa  trés7^.4iç^gl(i^pt,] 
dotiuQjéles  dimenfîoa;  du  glô^  ter^i^^tiq 
pour  être  le  fupport  de  ces  p)aat(^^Âl(i^i|) 
une  phyiique  iivîoiuicn;  {çtiféccAi;;^^-- 
avec  le commup  des  honuneft^iq))«.j^ 
a  préparé  &  conftruit  les  fleurs,,  a  jf^éji 
paré  &  conftruit  tant  le.  jardin  qui^e^ 

Eorte>  que  le  grand  bal£n  qui.  concteoft; 
i  matière  de  leur  arroTemcot» 
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TpôéScftpJahtcs^oQvc&mcntcttîcfcs   LaWit- 
«Atdn^fc  Icufs  r^       , '&  vont  cher-  slQxrti?^ 
die^kHHlijérre  éts  fiic$  tiouriffàfws.  Maïs  M^  i  sfe 
lâi  fkiid' a?gâ  les  empêche  de  sTcxpoler  iv.Jouc. 
écëiifd^tbi  à  Par.  Ellcs'ttticniientleiirs 
flfcrfsVSJ'Icurs'jbiibùcé  tl6  feuilles  foin 
âié^mb^  méimèi:  les  unes  fcmt 
poéf*â«JptWJ:'^d'  éehimttt  &  de  3(1- 
V»lî  tfaâtfëi^  ôlitTfcçu  des  cfpéces  djè^ 
âEStÛWifit'Men'aes  coques  de  boiafj^ 
de^gf6Hè9  fttimes  qcd  les  couvrehV.  ért^ 
dlilfiièl^^'mirèsVou  un  enduit  de  ftlcîji 
^ëtlAiâJf^  gëhimènx ,  qtxélqùrfois^raî 
«%fiÔcu*J^Tiafes  rttieiinenticérs  botf- 
ieifi9Ci2ké^fi!iifi'àfs'abris:  jarqû'id  riéh 
ntfï^piiipj»  ftle-  pritodpc  àé  vie  'qui  1er 
dftmëî^^dtirYidire  dans  une  ctpéke  d'eiH 
^SiiicSUtlnacTitm' 

\^iêa'éi&en6n  h  terre  &  les  aftres  de 
leittïlaifif^i  Les  eaox>  les  vapeurs,  les 
poBfllèbèi^ftliinestni  fâbloncnfcs  >  6c  tôtf- 
cri^te^Waâères,  qui  roulées  autour  des 
pbMète',  leur  fêrvoient  d'enveloppes  ^ 
tf'ëli(fij^hc  i  &  gagnent  la  place  qui  leur 
cS^iS^éc^  Les  acnio(phèrcs  achèvent 
dkS'é^édafrcir.  QM'allons-nousvoirparoî* 
tsé-ilc  noUTeau  ? 

Dieo' commanda,  dit  Moïfe,  qu'il  y 
efii  éts  corps  de  lumière  dans  le  tirnu<^ 
meoc  da  ciel  pour  âfpara  le  jour  d'avec 


^jgJL  H   I    S  T.>0  I   It  E 

LaPhy-  U  ftuit;,:tSç  poor  fccviivdoiiî^csipt^ 

s I QU E DE  à'  marquer,  les 'tcjaps ,clt6î aflèraU^dififi 

M  o  X  &?•   lemni?lk$'j  Jcsijbn'rfi  v8olc©aBfeck»iciM 

moment  h^ÇoUih  iraipàiehob  àiluittfiife 

fur  k  côt^  de  U  teste  >^de  âdâtiabé 
4<(3^iera«  Cçft  dejo^racnh^ncmmb^cefl 
jliljfç.liimiûakés  poori régler ribcdkra^l 
îpurs ,  dps^  (r Avausi  &<  dc^fcpqfs.  h»  SM 
aye^  /^  Imiûère  :dkeâ:enipnt:pdaflïv^ 
jû terre >  y  porte  aufliiune  cbabaiflw 
jBantq.  Tous  les  ccuis  qui  ^«k^oimni 
bôutoQs .  des  plantes  empaquet|$st lègfa 
ferrent.  Les  feuillues  &-ks.fl^cdi^ 
nouiflènt.  Toute  la  censé  idB^icàpm 
de  verdure»  8c  émaillée  dcscéli»!  libi 
couleurs»  Dans  la  phyâqiierd«s89^)àâi 
&;  de$  philosophes ,  c  eâ:  Ic^nb^ioi 
a  rhouDcur  d'avoir  ccaveo;  JoaçreHS 
jour  de  ces  riches  prodadions^/iDai 
la  phyiîque  de  Moïfe  le  ^^fblciioinï 
point  le  perc  des  plantes-*  IL'lesttsboi 
faites  dès  la  veille ,  &  la  naiiiIàrtdc^ell 
il  eu  es  a  précédé  d'un  jour  ianaKIàn 
de  l'aurore,  n 

Ne  croyons  pas  avoir  appauvri  le  d 
leil  pour  lui  avoir  ôté  un  peu  de  brillai 
{^ofophique  &  fabuleux.  Laphyfiqi 
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i4e  JMoïfei^  Aons  fait  rien  perdre  en  ne   La  Phy- 
«dusphrlantni  des  rapports  de  ladcnlité  sique dh 
^dbldt  »cc  celle  de  la  fnbftance  dcMoïsc.^ 
Jrfitbwi'ixi  de  lafigure  que  doivent  pren- 
lit^Jea^Sxâdesicn  roumanc  ^lîptiqae^ 
fifefttv6i«ilraxG]dii  fbbil  oa  d'une  planète. 
jQtiiritriolib  fsUsondroic-il  d'avoir  fait  les 
fkii/.bieitû  dakiils  fur  des  fuppoficions 
insortimoi  ^  Mais  que  ne  perdons-nous 
jifi^Û^  tfhmous  jettant  dans  des  recher^ 
i      kfaks  cd  .apparence  fort  favontes,  nous 
^ntfkbnfirceiiqac  Moïfè  nous  apprend; 

S'orDîcùfjm  créanr  le  fbteil ,  a  tellement 
imoérirbomipe,  qu'il  a  voulu  que  ce 
itolgàiiiqusrâambeaa  fervît  à  éclairer  Ton 
ttwàîtv  ^'à  ne  l'a  pas  moins  eu  en  vue  » 
iàiir^&rvâût  au  cems  du  repos  de  Thom- 
tsMy  larjhdpuce  lueur  de  la  lune;  quil  a 
fracîérles^j^afès  dece  dernier  luminaire, 
flqieb'jfiiHDations  de  tous  les  deux  pour 
diftiog^cr  tes  travaux  de  Thomme  com-i 
mcC les  parties  de  l'année,  &c  pour  ani- 
ÉtteK«lei  témoignages  de  (à  rcconnoiffance 
par Jcî  retour  des  fèrcs;  que  malgré  Tef- 
îèôyable -éloignemcnt  des  étoiles  dont 
Diettfa  parfemé  l'univers ,  il  daigne  nous 
en  communiquer  la  vue,  afin  que  nous 
ayons  des  points  fixes  qui  nous  tiennent  * 
lieu  de  fîgnes  ou  de  guides ,  &-que  nous 
puiflîons  fuivre  dans  le  ciel  la  trace  des 
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siaufiDE      Ces  pcmiçstf.k 

Moïse.   dcMoïïc,  (ofttk 

iâns  lequel  le  pW  ^ 
qu  incerticude  ou  iniiriliirfi  Mû  «fili  I 
avoir  aoquy T>mpottjintfr<wi  '^'^ 
taaç  èc  rorigmfijqttfrdc^»  Éi 
la  lumiierer  dei*âiiiiO%ipK 
du  d^fl2cbcnacm  de  .acm 
plantes  doiu  il  eft  paré  t 
rcs  qui  fixe»  la  durée  cjes^waiies/A:  da 
jours  *,  c'eii:  une  fuite  de  M^màam^  * 
que ,  d'obrervcr  6c  de  recuelUîj:  4es^ 
effets  de  ces  magoifiqivs  h^ 
dont  Dieu  nous  a  pourvus.. Ce 
former  par&itemenc  aux  leçomdcwa 
intentions  de  Moïfè,  que  d'étudier  avec 
les  phyfîciens  les  loix  du  moavemtiic 
qui  conservent  la  nature  &  réeienc  mn 
opérations  )  avec  les  Opticiens  les  nfiigci 
de  la  lumière  -,  avec  Toricelli,  Pa&anfc 
Boyle  >  la  preiHon  de  Tair  ôc  des.  auim 
liqueurs  \  avec  Halley  >  le  balancemcK 
du  Hux  6c  du  reflux  j  avec  Agricola»  & 
Reaumur,  les  divers  emplois  de  tant  de 
minéraux»  de  folCIes,  ôc  de  terres  qm 
ne  demandent  que  l'œil  de  fobicrvattor 
Se  h  main  de  Tartifan  ;  avec  Toumefbn» 
Ray ,  &  Juflieu ,  les  caraâères  qui ,  en 
flous  aidant  à  démêler  les  plantes ,  nous 

coodaifenc 
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^_  _       -  .     ^, IAPh»- 

iMrim^5Gft^fl^l9  Mode; 


^mbtïé^. 

i»«Sfi?fittaWfflodè- 
»>!|es  )liitités  de  Hotte  pôvb- 

i  .qui»:'^è«Éftt  dc'^â^  là  tftfi. 
îâfc  ftW««1ritèH|^ri<^'',  'ôftc 

■oiiifeuMÎkè»^  dlttfè^V'  p^'i  liôûi 
Buwiiiiy>iiwitg'l#fal«i^[ufe^ihtëricuftf 

nuk  <gbr^  ^'a  éctàu-er.  -  Revenons 
nadbniiiscie^  maître.  Quelles  leçon» 
^cicalii|ii^é{>aire-t-il  j^<sm  le  cin- 
fièîa■ijdb.^'■''•-  ' 

éi^âipitfiiaéis  volontiers  lé^  plus 
«îaigphiïofophes,  Ariftbte,  par  cxem^ 
i«vifitê(<artes,  &  Newton,  â  venir  voie 
tttvnsgciptt  le  Seigneur  a  commencé,. 
;  ^a'U  ne  laiflè  pas  fu^pendu  d'un  jout 
Tom  IL  K. 
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- ^aPhY-  à  l'autre  (ans  deflèin.  Dites-moi ,  gcnicf 
£1  QUE  DE  fublimcs,  qui  connoUFcz  les  élcinens  & 
W^  ïs^.  les  fuîtes  de  leurs  mélanges ,  les  Iqix  „du 
mouvement  &  les  effets  de  tous  les  chocs.: 
voyez  ou  en  eft  l'univers*  &  apprenc^f 
nous  ce  qui  doit  iliivre.  Chei^hezdans 
vos  raifonnemcns  ou  dans  votre  géomé- 
trie ,  &  tirez-en  par  voye  de  confëquence, 
l'ouvrage  qui  dpit  paroître  à  la  fuite  d^ 
précédens. 

Ils  fe.taifent.  Mais  j'en  fuis  peu  éton- 
T}é  :  les  efprits  céleftps  ,  qaoiqu*avec 
des  connoiflances  fort  fîipérieujrcs  i 
celles  de  ces  philoibphes  fi  yantés  >  font 
eux-mêmes  dans  l'attçnte  dejce  que  Dieu 
leur  prépare  de  noiiveau.  Ils  font  frap- 
pés des  grâces  de  la  terre,  &  dupritt- 
tems  qui  en  fait  un  paradis  délicieux. 
Mais  comme  ils  n'ont  trouvé  .ni  dans  les 
loix  du  mouvement,  ni  dans  leurs  coït- 
noiffances  toutes  céleftcs  >  rien  qui  le^ 
conduisît  à  prévoir  Todeur,  l'éclat,  la 
fraîcheur ,  6c  la  forme  des  rpfes  avant  que 
la  main  de  Dieu  en  eût  déployé  le  pre- 
mier bouton  j  leur  fciéncè  ne  leur  an- 
ponce^ôint  ce  qui  fiiiyra.  Tout  ce  qu'ils 
Yoycnt  eft  l'ouvrage  d'une  (àgeflè  par- 
faitement libre  dans  Ces  vues  &  dans 
ûs  dc/Ièins.  Ils  admirent  ce  ^ui  eft  £ût. 
|Js  eu  fentent  la  beauté^:  ils  en  ppuciopi; 


lui  qui  iîcbc  jt  qz.1  \i  le*::  monrrîTî  M  o  :  sr, 
ommciu  il  Ttxùcu:2zrÀ. 

JucHc  larprx.c  pour  eux ,  &  q-jels  ip-  ^  -, *^ }'  - 
{diflcnjens  pour  1^  S^gcfle  eîcme"^ ,  ""^^^ 
bil'aprcs  la  JMn||^^on  de  ua:  d  c- 
pleins  de  vic^^^KrcîCs  à  u  lurtacc 
la  terre  par  a^Êftcs  atuchcs ,  iU 
ne  paioiccc  une  mulricudc  de  nou-- 
u  êtres  cgalcmeat  pleins  de  vie>  mais 
xanfporcanr  librement  en  ditfcrens 
t,  8c  capables  par-là  de  peupler  rou- 
unature  î  Tous  les  enfans  de  Dieu  le 
uirent  ,  &  le  glorifièrent  d'avoir 
pprtionnéla  figure,  la  taille,  les  in- 
itions. Se  Tinduftrie  des  animaux 
différentes  parties  du  çlobe.  L'air, 
ler,  &  les  grandes  eaux ,  les  moindres 
ères ,  les  eaux  dormantes ,  les  forets, 
valons,  les  plaines,  les  rochers  mc- 
,  tout  a  fes  habitans.  Ce  font  autant 
ivriers  difperfès  dans  une  manufa- 
e  immenfè.  Les  uns  font  doux  &  trai- 
es. Les  autres  font  agreftes ,  rcvc- 
îj  6c  folitaires.  Ces  inclinations  les; 
:nnent  tous  dans  leurs  départcmcng 
jrcs.  Par-là  leurs  fcrviccs  foiit  îm- 
iquables.  Us  vivent,  parte  que  Diea 
i  voulu  ôc  Qcdonn^^  la  nai/Hincc*  Ils 

Rij 
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81 QU  £  SE  dont  ils  ne  s*cloienent  jamais  >  parce  que 

Moïsi.    Dieu  leur  a  prefcdt  leurs  fondions,  & 

leur  a  départi  à  certaines  fins  une  meliire 

d'induftne. 

Ce  feroit  une  occupation  digne  des  an- 
ges >  &  une  phil^jjiÉic  vraiment  (ârisfài- 
Ëinte  à  tous  ^g^^HPl  pouvoir  (èntir  les 
intentions  &  les^Riràlitds  de  la  Sageflè 
éternelle  par  une  étude  (iiivie  des  parti- 
cularités de  tous  ces  animaux ,  par  la 
connoif&nce  de  leur  nalilànce,  de  leurs 
demeures ,  de  leur  police,  de  leur  anaco- 
^nie  9  &  des  divers  fecours  que  ron  en 
peut  tirer»  Mais  au  lieu  de  louer  le  Créa* 
tcur  de  ces  merveilles ,  8c  d'en  augmenter 
tous  les  jours  les  profits  »  nds  andeasf  piâ* 
lofbphes  s'apptiquoient  de  toute  Tétcn** 
idue  de  leur  mtelligence  â  faire  coiïi[ttcii- 
tire  comment  la  privation  de  fotitie^  te 
pnfuitç  Tapplication  d'une  forme  fiibflaiv- 
tielle  à  une  mafle  de  boue  &:  delnatiâre 
première  3  la  converti  doit  en  iriirt^mMrr» 
&  d'un  animal  inntiijfance  fàifbic  un  atii* 
mal  é^H.  Les  modernes  qui  ont  commu- 
nément plus  de  géométrie»  en  ouoi  ils 
ibnt  très -louables ,  employcftc  touvent 
cette  géométrie  pour  expliquer  par  é^s 
lignes  &  par  des  calculs»  cdhinient  les 
atjxa£);i9us  ic  les  répuliîons»  Ips  forces 
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caitrifuges  &  les  précipitations  produi-  La  R 
fenc  dans  Tanimal  un  ovaire  >  dans  i'o-  s  i  q^u  e 
Faire  luroHif)  &  dans  cet  œuf  un  germe*,  Mois 
oii  comment  elles  opèrent  dans  le  cer- 
veau d'un  animal  les  décrétions  des  cf^ 
ftitg^  &.les  ébranlemens  auflî  juftes  que 
wqixw  4£^^'^  ^  ^^^^  mufcles  >  en-  quoi 
^  par9âii!ent  fort  abufer  de  leur  fcience 
8p  ep^^iir  tems.  La  connoiflànce  de  ces . 
Opâations  iious  eft  évidemment  refiif(^e, 
te  quelque  jufteflè  qu'on  mette  dans  les 
Cpafôfuetices  tirées  de  telle  ou  de  telle 
.^Iffotifiptit  tout  ce  travail  eft  perdu 
moHc  rbomme^  &  il  n'en  peut  jufHfier 
H-J^àc  pjT  aucune  utilité  :  il  n'en  faîe 
|MtSr.jdayantâge  coailruire  un  germe  3  sd 
^oofcnner  un  cerveau  >  ni  le  rétablir  par 
Mfi  efièc  jde  {k  pliyfique ,  s'il  vient  1  (c 
sdii&ianger.  Hé  !  comment  Ces  lignes  &  Tes 
.^akiiis  Taîderoient^ils  à  fe  démêler  dans 
jbfktbytinthe  du  cerveau  »  s'il  ne  connok 
pas  même  d'une  façon  fure  l'adion^'un 
^suicle  tel  que  l'eftomac,  dont  les  parties 
ibnc  plus  fenfibles.  Nous  pouvons  fur  les 
avis4'u&  médecin  judicieux»  ou  /uivanc 
nos  connoiilànccs  expérimentales»  ré- 
gler le  choix  de  nos  nouritures.  Il  eft 
encore  à  notre  liberté  de  les  avaler  pré- 
cipitamment, ou  d'en  faire  la  première 
digeftion  ea  les  délayant  avec  Teau  dc^ 
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'  La  PhV-  glandes  faiivaires.  Mais  dès  que  ces  vian* 

sic^uEDE  des  padèm  de  la  bouche  dans  le  gofier^ 

Moïse*   elles  entrent  dans  une  région,  où  nous 

n'exerçons  plus  a:ucun  pouvoicp.  La  digp- 

Hien  ie  fait  fans  nous  :  l'ignoranc  d^ei« 

auilî  parfaitèmenc  que  le  plus  fayaot 

homme  :  &  c  eft  pour  borner  notre  pou* 

voir  à  cet  égard  que  Dieu, a  fi  foit  ref- 

ferré  nos  connoiflances  fur  la  ftruébiço 

des  vaiflèau:?t  les  plus  insportans».  âc  fui 

ropénitlott  des^caufeSé 

'  Toumon9-nousdoncduc0céqiiitifw 

t^PouVert^  &:inaluplio0si»)iiaryi9Att[gps 

€Om<iie  tes  ob{btvatiDa&  dc;  h'^fb^fSfj^ 

portent  avect  eUerrknr  -récompenfe. iJËt 
ce  diftriâr  de  conhoifloncc»  >  .  d'^pp^ 
tions  y  &  de  riches  produââons  t\*mf9$ 
petit,  puifqail  cmbraflè  toute  la- carte 
nabitable.  Que  fi  nous  voulons  retoonccr 
^u%uâux  véritables  caufes,>  dfHXtÀhfit 
Tfoos  eft  pas  permis  d'ignorer  lUnflqciKC 
&  l'aâion  *,  apprenons-les  du  philofbpbff» 
du  fage  légiflateur  qui  >  il  y  a  près  4c 
quatre  mille  ans,  enteignoit  que  La  terre 
4c  fcs  élémens,  le  ciel  &  toute  (à.parure, 
la  lumière  &  Tàtmofphèrc,  rexcavârion 
du  baffin  de  l'Océan  &  rcxhauflèrocnt 
des  terres  habitables ,  le  fbleil  Se  tous  te 
jiftres^  les  ammau;(  comme  les  plance&> 
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fiÎTinf  mot ,  tout  ce  qui  cft ,  doit  fon  être    La'Ph^ 
Se  fa  fonne  fpccialc  à  une  (êule  caule ,  â  si Q.U  e  i 
une  intelligence  étemelle  qui,  par  autant  Moïse 
de  commandemens  exprès  »  a  afiîgné  à 
chaque  partie  de  la  nature»  Ùl  place j  ia 
vertu,  &  fcs  organes,  pour  amener  le 
tout  avec  une  persévérance  infaillible, 
à  la  même  fin  qui  eft  de  rendre  la  terre 
habitable. 

-  Mais  pour  qui  font  tous  ces  apprêts^ 
à  qui  ce  magnifique  féjour  eft-il  deftiné  ? 
pour  qui  (ont  tous  ces  domeftiques  &c 
ce  grand  héritage  ?-  Dieu ,  félon  le  récit 
dcMoïfè,  introduit  enfin  fbn  bien-aimé 
fyt  la  terre.  Il  y  met  l'homme.  Ceft  pour 
loi  qu'elle  a  été  conftruite.  Ceft  pour 
terqii'elle  eft  pourvue  de  proviiions  ca-^ 
pables  de  durdr  autant  que  les  iiéclea. 
Ithii  donne  une  compagne  qu'il  tire 
de  fon  corps  pour  la  lui  rendre  auifi  Ceuifl  1 1  z 
chère  que  lui-même,  ôc  qu'il  lui  a/I(>- 
cte  au  domaine  univcrfcl  de  la  terre, 

r»ar  la  lui  rendre  refpeâable.  Celui 
qui  Dieu  réfer\'oit  TuCige  de  tout 
ce  qu'il  a  créé  dans  ce  jour  ,  en  cft 
mis  en  poflTèflîon,  &  tout  eft  fait. 
.  Il  n'y  fera  donc  plus  rien  produit  don^ 
toute  la  fuite  des  âges.  Tous  les  philo- 
sophes délibèrent,  &  fc  partagent  fur 
ce  point.'  Conlultons  ce  qu'en  dit  l'cxpé; 
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IaPht-  ricricc.'Dcs  élëmens  toujoars 'ks^ jrÎ!i 
iiQ^jzm  mes,  des  dpéces  qui  ne  varient  point» 
tkloïss.    des  graines  &  des  germes  prdbtfés  ^bur 
tout  perpétuer ,  des  aflèmblages ,  éts 
nutritions  >  &  des  dîllblutions  qui  va« 
rient  tons  les  jours,  il  eft  vroi^  nûili 
de  façon  qu'en  même  tems  on  peut  ^6  y 
Mien  de  noftveAu  fins  le  [oleil  :  nulle  gi£; 
nération  nouvelle  :  nulle  efpéce  qui  hait 
été  des  le  commencement.  Or  cette  vé- 
rité qu*une  expérience  de  tant  db.fiécics 
nous  a  fi  conftamment  appiriiê,  lelé- 
giflatcur  des  Hébreux  fa  connue ,  &:  Ta 
^p^i.   décidée  en  quatre  paroles.  Le  feftèèlm 
ivitr,  dit-il,  le  Seigneur  em  âdsné  §à 
ouvre ,  C^  ilcegÀ  donner. 

Depuis  ce  tems,  le  monde  roule  :  tout 
eft  en  mouvement  fur  la  terre.  Se  jôl^ 
qucs  dans  fcs  entrailles.  Tout  s'y  dé- 
veloppe :  tout  s'y  nourit.  Les  fournitures 
^cs  mafïès  brutes  &  des  efpéces  vivantes 
y  font  difperfées,  défunies,  rapprochées 
&  mélangées  félon  des  loîz  amples  & 
confiantes ,  par  lefquelles  Dieu  a  régtii 
pour  toujours  les  effets  du  mouvemeiit. 
S'il  s'en  écarte ,  c'eft  lorfque  Texceptioa 
lui  paroîtra  meilleure  que  l'uniformité. 
Mais  il  a  pourvu  à  tout.  Tout  vient 
de  lui  comme  caufe  immédiate  :  &  ja« 
tnais  ni  le  mouvement,  ni  la  main  de 


a^^g^Ji^  longue  djo^QCiKlcs.iïa.  s  i  c^p  e  de 
^r  i r^i^yrp..dLe,Ç)jpH.,.m  Je  Mo4«i.. 

r  un  gça.n  ael^nicnt,  4on)C  depf\2r 
«miy.çs  dç  lui.  è«U  iS^^9^'A  ^ 
XifÀ  fin  refus  ^  Mprès  fi.y.^  frodMÛ 
f^^^ui  fitM  mecepure  poiu:  la  durdic 
^ndc.. 

viç,  philosophie  de  Moïle  eft  aurre- 
(àtisfaifànte  que  celle  qui  prctçn4 
ek^JG^^uer  toijt.par  ,^$  M^las.^  rpu 
,^  Mirilircs ,  jpaf  ici.  toyrfjijfton»»  .  ,^ 
^^^cs^àjttriîi^^  0n  pciit  fakjÇ 
ue^ étude  de  ies  caufes»  iiJDieà 
i^f  en  oeuvre  dans  la  nature.  On 
:h  faire  ufage  pour  expliquer  con-^ 
alemcnt  avec  le  plus  de  vraifem* 
:  qu'il  eft  poHîble ,  la  marche  dç 
ers.  Mais  la  (cietice  du  mouvemcpr 
point  là'  (cience  de  la  création^ 
:^  phyfil^uc  dans  laquelle  Ic^s  caufeg 
rées  pour  entretenir  le  monde  (ont 
lees  comme  les  cauCbs  mêmes  des 
mtes  parties  de  la  nature ^  nous 
icde  la  vérité  -,  -puifqu  elle  rappel^ 
ine  &  la  formation  de  tout  à  des 
;  qui  ne  peuvent  rien  enecndfcr: 
us  deflecne  le  cœur  en  fuoftituaot 
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i  hl  PâY-^aur  yôlôqcés  &'ji4||P|enniici8  adorable 
^i  qtf  EixE  <ki  irotit-^ttiâ&n»>/QnGrm(k>li^aû^ ima- 
1^1 0  ï  s  ^^  gifiâicei  An  lieu:  que- dafipiaipbjii^iic  4e 
Mdify  î:  Ix  venuixil  ftoàjÎDfiuli  ccknpagnr 
.dc-rCTttftryérké^  •.■»  r  .  ;  n  -  •  '  .  . 
.  i  >  '  Après^xsaiL'ia  niontréi  à-  l'JiQmm&'ce 
q'O'U'cloic  a  Dieu,'  cwïm  apprcnkna-quc 
couccequieftdansic  cielî,  (ur.hiienie» 
<ksm  la  mer,  &  dans  I^ais.^  tient  itnraé^ 
diatemcnc  de  Dieu  Ùl  nature»  ià  place» 
&  ion  degré  de  bontés  après  nous  avoir 
fitit  fenrir  par  Tordre  des  ouvrages  du  Sçî- 
gneur  dont  rhomme  eft  le  dernier ,  que 
ce  font  autant  de  préparatifs  deftioés 

J)our  nous  \  il  nous  infpire  l'hutnilité  à 
a  fuite  de  la  reconnoiflànce  3  en  nous 
apprenant  la  précaution  que  Dieu  avpic 
prifc  pour  empêcher  que  l'homme  »  fi 
tavorabJement  traité  ,  ne  devînt  l'a^- 
mirateur  de  fà  propre  excellence,  Ditp 
frit  3  dit  Moïfê,  Ju  timon  de  la  terre  ^  (f 
W  en  forma  le  corps  de  t homme.  CctW 
*Vérité,  comme  toutes  les  précédentes, 
eft  encore  confirmée  par  rexpériencé. 
Lorfque  le  corps  de  l'homme  fe  dlilbut 
après  fà  mort,  il  n'en  demeure,  que  ce 

3ui  en  faifbit  la  première  bafè  ;  un  peii 
e  cendre.  Le  néant  &  la  poufîîère  ;  voili 
notre  origine,  &  le  tcrme.dc  jaQW  W 
«rrcftrc. 
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Qn  voudroic»  je  Tavouc»  que  Moïfe  y  La  Pht 
ta  nous  apprenant  ces  vcricés  li  touchan-  s  i  qu  e  ni 
tes  9  nous  ait  appris  auili  le  que  c  eft  que  Mois  £• 
k  lumicre  Se  le  feu  ;  ce  que  c'eft  quejJe 
l'or  &  de  Li  terre  î  ce  que  c'eft  que  notre 
vie,  notre  ame,  cnhn  quil  eût  tout  dit. 
Mais  fi  celui  qui  a  fait  les  natures  élé- 
mentaires &  les  eipéces  vivantes ,  a  jugé 
que  le  fervice  &  non  la  connoiflànce , 
nous  en  feroit  utile  dans  notre  état  pré- 
iènt  9  il  eft  évident ,  en  confèquence  > 
que  Moïfe  nous  a  appris  ce  que  nous 
avons  intérêt  de  fàvoir ,  &  qu'il  n'a  omis 
que  ce  qui  ne  nous  regarde  pas.  Au  con- 
traire ,  la  philofophie  qui ,  en  perdant  c^ 
vue  les  intentions  de  Dieu  >  &  le  rapport 
de  toutes  les  créatures  de  ce  monde  à  une 
.même  fin ,  entreprend  de  nous  expliquer 
le  fond  des  êtres,  &  de  les  faire  tous 
éclore  d'une  même  argile  mife  en  mou- 
vement ,  veut  ridiculement  forcer  une 
barrière  que  Dieu  nous  tient  fermée ,  & 
Jt  trouve  en  contradidion  avec  toute  la 
;aacure. 

.  Depuis  Tiibalcain  qu'on  manie  les 
métaux ,  a-t-on  pu  fa  voir  ce  que  c'étoit 
qu  upe  paillette  de  fin  or  ?  &  on  veut  fa- 
.voir  ce  que  c'eft  que  l'ame ,  ce  que  c'eft 
.^ue  l'univers.  Mais  la  preuve  complctre 
'm  la  vanité  des  prgç\çilç6  de  ceux  qui 
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Ia  Pmr- prétendent  pârlfe^môôvtîftîëQ^,  <yvL  pa 

M oï-SB.  iWvcfsr  enrîcr,  Véft  ^i^jUwiAûfolij 
leur  'démandez  en  conwlJQ^èrtcfc'i^^^ 
c'^cft  qu^  grâîû  d*or  y  dans  ^te9%5 
écoles,  îk  vous  tépàhàt^  ifStéjMt 
tine  parcelle  de  latnârière^ptcAfifiètt  ùfà" 
née  d'une  certaine  fafçori^.  >lçi'Â^ftoQ»^fe 
Dcfcartes  fc  donnent  la'niaîÂ.-litoaaftVjm 
diront-ils  d'un  grain  de  fabfe'S'tfe  zj^ 
tcnt  dans  leur  définition  que j[*ifr  ^i^- 
ne  Se  fufible  ;  que  le  fable  cft  inâlicibie 
&  transparent  :  mes  yeux  me  ¥àv(àm 
dit  avant  que  j'allaflè  à  recelé.  Us  « 
itn'ont  donc  rien  appris^  '  j  ' . 

La  différence  fenfiblc  que  je  trouTtf ^ 
tre  la  philofophie  de  Moïfc  &  la  jriiiio- 
fophic  à  fyftcme ,  qu'on  appeHe  avec  cm- 
phafc  îa  grande  phyfique,  c*eft  que  Mwfe 
d'accord  avec  l'expérience,  me  condatt 
au  vrai  dont  j'ai  befoin ,  en  me  montrant 
que  tout  ce  qui  cft  fur  la  terre ,  fort  de 
la  main  de  Dieu ,  &  y  a  été  mis  pour  fav 
vir  &  pour  exercer  l'homme.  Il  nie  rené 
reconnoiflànt ,  agiflànt,  &:  heureux.  Au 
lieu  que  les  prérendu-grands  phyficîcns» 
en  rapportant  tout  à  la  matière  mifc  en 
mouvement,  ufcnt  le  tems  de  leurs  dif 
ciples,  &  leur  fatiguent  la  tète  d'une  ft- 
bf ique  inintelligible ,  -où  rien  n'eft  lié 


_l)  V    Ç  I  E  t.  Î97 

.^vecjes  dfijgm^  derPicu ,;  dû  rien  n'opère    La  Pr 
:tk}Kvm  &npsnetfi-4^Lns  le  cœur ,  ;j^  oià  tjour  s  i  qu  e  i 
.itfak^i|[qu«pi9|] s  cnmclç,,oapaj;oifre  Moïsi 
ijTfiii^lîri^liCNQaaK.en  y^-,  Ççt^jffqibliflc- 
thent^de  U  r^connoiifla^p  <!^,4e)a  piété 
îTtft  ckiB.ua  erand^nw%ur,  flc  quclquc- 
tfis  M^t&Mm . dc:  pins , grands  maux. 
NmU]  pouvons  nous  fou  venir  tous  tant 
.que  .imiis  ^DtfiHnes  qu'au  fortir  des  cco- 
ksi9  jAlaprès  avoir  pris connoi/Iàncc des 
isaifés  de  pl^yiique  générale  qui  faifbîenc 
.^Kruit)  1)011$  étions  kcretementbieflës  du 
jpeii  d^ccprd  que  nous  trouvions  entre 
fourragé > des  nx  jours,    &  le  monde 
idéal  qu'on  nous  avoit  formé  avec  tant 
d'appareil  par  les  loix  d*un  mouvement 
£mple  ou  double  appliquées  à  une  ma- 
tière première  ftlon  les  idées  de  Def^ 
fautes  >  de  Malebranche>  ou  de  Leibnits. 
^iftinguez  bien ,  nous  difbicnt  à  la  vé- 
Ké  les  deux  premiers  >  diftinguez  bien  la 

ÎDflibilité  d'avec  le  fait.  Notre  mon- 
e  n'eft  qu'une  fabrique  poâible  6c 
une  iùppontion  propre  à  faire  tout  con- 
cevoir par  voye  de  conféquence.  Pour 
le  fait  il  faut  s'en  tenir  au  récit  de  Moïfê» 
Mais  en  continuant  la  kâurc  des  plus 
habiles  métaphyiiciens  >  nous  trou- 
vions par  tout  des  éloges  infinis  de  ht 
inéchode  d'agir  par  des  loix  généraient. 


5-î>*  H  I  s  ro  I  IV  £ 

Ha  Pmv-  il  n'y  avoit  que  ccUe-ià  qui  fut'dl^ 

siQ^UE  DE  de  la  fàgeflc  de.Dieiï  ôc  qui  mît  (a  gleise 

M ^ ï* fi*-  ^  couvert.  Nous  fcntions  par  i'infpedioii 

.de  la  nature  que^  certe  voie- eft  celle  que 

Dieu  fuit  dans  la  marchc&dans  i  entr»* 

.  tien  du  monde.  Pourquoi  donc  difioi»» 

nous,  Dieu  auroit-il  en  aucun  tems  Cuin 

des  deux  méthodes  celle  qui  étoic  kî 

moins  digne  de  lui^ }  S'il  eft  fidèle  il 

fcs  loix  générales  dans^la  confervation 

des  êtres,,  pourquoi  y  auroit-il  dérogiî 

dans  la  création  î  Cette  penfe©  qwiquc 

trcs-louche ,  &  même  trcs-faufl© ,  pm- 

que    le    mouvement    qui   confèrvc  ic 

monde  ne  peut  pas  le  former ,  avoit  ofl 

air  ipécieux  :  elle  ne  nous  conduiibit  pâS 

.à  lathéilme  qui  eft  le  comble- de  Fct- 

travagance  ^  mais  elle  nous  iaifibit  a  ié* 

couvert  aux  impreffîons  du  déifine»  Elle 

étoit  peu  propre  à  affermir  en  nousTç^ 

ftime  de  la  révélation.  Nous;quittîonsÉ 

felide  pour  (iiivre  une  ombre  deraifoçk 

ncment.  Nos  pies  commençoient  à  chaup 

i;;cller  :  nous  avons  été  prêts  de  tomber* 

D'une  autre  part  je  me  (buviens  des 

efforts  que  j'ai  quelquefois  vu  faire  po^r 

difculper  Moïïe  ,    dont  la  création,  ni 

quadroit  pas  avec  la  ftru<5hire   qu'oft 

d^oit  imaginée.    On  vouloic  au  moinl 

{acquitter  certaines  bienféances.  MiSh  ' 
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[cîic-on  y  fttft  fos  contre  mus.  Il  ne  doit  La  Vm 
vmoHs  arrêter ,  farce  cfud  a  traité  r^x  s  i QU e  pi 
^e$  y  ne»  filon  la  grande  fhyfi^ne ,  mais  Mois  £•- 
991  Ut  idées  popuZiires.^  Voyons  iî  ces 
éos^qu  on  trouve  peu  exades  dans  {oh 
W^iibnt  aiiHi  populaires  qu'on- le  dit. 
itt^xçooplci  ladiftinction  des  eaux  infé- 
nires  d'avec  les  fupcîrieures  inlimment 
:enil^6s  &  placées  dans  le  rccic  de  Moi  (è 
^tt'au  dcilus  de  la  région  des  vapeurs 
ImMcs  ;  Tindépendance  qu'il  établie 
ifC(lc  cocps  de  la  lumière  &  celui  du 
iéU  >  le  repos  de  Dieu ,  ou  In  ceifatioa 
toute  produétion  nouvelle  depuis  Içl 
dation  de  l'homme*,  font -ce  là  des 
âes  .qu'on  puific  appellcr  populaires  ? 
o'ifc  ne  s'y  eft  pas  arrêté  par  économie. 
•  (ont  ail  contraire  des  vérités  fort  fur- 
enantes  &  très-contraires  à  tous  les  pré- 
gés.  Nous  ne  voyons  pas ,  &  nous  ne 
upçonnons  pas  même  l'aflèmblage  de 
s  eaux  rarénces  que  l'expérience  nous 
montre  cependant  difperices  tout  au« 
ar  de  nous ,  &  dans  l'air  le  plus  pur. 
3US  (bmmes  difpofes  par  l'habitude  à 
garder  la  lumière  comme  une  émana* 
^n  du  foleil,  parce  qu'elle  nous  com^ 
unique  l'impreffion  qu'elle  en  reçoit  : 
le  grand  Newton  lui-même  a  cru  trou- 
X  ij^s  raifoj»  capables  de  Tautorifcr  i 
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La  Phy-  pcnfer  là-deflus  corrane  Ijb  peuple.  Nattf 

siQUHDE  rellcmcnt  nous'  cifoyôiis'/^îr'tbflS 

M  o  ï  s  E.  joûts  des  ètr«^  nouveaux ,  pitijè  ^*^ 

voyons  aujourd'huî'HeS  devcloppcS^Ï 

des  accroiflèmens,  où  des  4^i(ânlUrïsj|â 

ne  paroTflbient  pas  hier/Ccft  pcïir'jçHt 

Sue  le  pâganifiùc  a  été  blelfè  d'ériîâi^ffi 
ire  aux  Juifs  ^quc  Dieu  ne  prodkfflfeS 
Elus  d'êtres  nouveaux;  6ç  ^dè  Ith^^Si 
onorer  le  repos  de  Dieu  pâtrîc  repos  & 
chaque  feptieme  jour;  repos  quî*|dF^ 
dans  refprit  des  Payens  po$rr  knêhe^ 
refrefentatiùn  de  la  laffttude  ât  ce  "'piià  \ 
Jci  Moïfe  ne  craint  point  de  ii^T^ 
front  les  préjugés  des  h^itii)^%  " 


rans.  Il  nW  apprerifl  (Jjiid'irc^^^œ^^ 


Jumièreéçoit  avant  feîol^j^' 
ne  lui  doit  point  fâ  naiflânêe.  Il  noc[s:ap 
prend  rexiftencc  d'une  nier  râperions 
qui  avoir  échappée  aux  philofbpnes»  & 
qui>  dans  fbn  récit,  les  offençoic  toi^^ 
quoique  l'expérience  aujourd'hui  b 
rende  palpable ,  &  nous  découvre  blb^ 
tièrc  du  déluge  univerfcl.  Il  nous  appfcid 
enfin  par  Touvrage  des  fîx  jours  >  &pitf 
le  repos  du  feptieme ,  ce  qu'aucun  pm- 
}o(bphe  n'a  daigné  nous  apprendre;  (avoiî 
que  tout  eftlié  dans  la  nature;  qilC  le 
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edeflcjn  qui  en  a  conftrui:  en  détail    La  Par- 

s  jlcs  pièces  ,  les  a  rapportées  au  fer-  s  i  qjl*  e  ilK 

jK  à  rin^âion  de  1  homme;  &  Moïse» 

ihàûÛBt  l  à  qui  le  cour  eft  deftin(î  « 

,  créé . j  Tceuvrc  de  Dieu  cft  finie  > 

sris  celsi>  il  fera  marcher  la  natatt^ 

y^  produira  plus  rien.  Ce  qu'il  rap- 

:  £n  fi  peu  de  paroles  de  la  crcadon 

i  femme»  pour  rendre  a  jamais  Je  • 

âge  re(peâable  \  l'intention  qqSil  #• 

[ç,au  Seigneur  d'avoir  mis  l'Homme 

a  terre  pour  la  cultiver ,  &  pour  la 

rc  d'un  bouc  d  l'autre  en  valeur  >  (ont 

leçQtisiort  £mpies  :  mais  elles  (ont 

iment  fupérieures  à  k  morale  &  à  la 

Iquç  des  philofbphes  ;  puî&ue  ce  peu 

^oles  eft  tout  à  la  fois  le  fondement 

))ite  vraie  ibciécc ,  la  manife  dation 

Icflèin  de  Dieu  dans  (on  œuvre ,  & 

confcqucnt  la  régie  des  devoirs  de 

urne. 

^ui  a  pu  apprendre  au  légiflateur  des 

reux  avec  des  principes  fi  féconds 

,  efficaces  pour  les  bonnes  mœurs , 

phyfiquc  n  fingulière ,  mais  ccpcn- 

:  fi  intelligible ,  &  fi  réellement  d'ac- 

1  avec  toute  là  nature  depuis  qu'elle 

i  mieux  obfèrvce  ?  Doit-il  la  con- 

Gmce  de  ces  vérités  a  une  tradition 

étuée  parmi   fon  peuple  depuis  le 
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t A  PiîY- premier  homnic  jufquà  cedxdc  fJrf 
siQjJEDE  tems  ?  la  doit-il  à  une  révélation  cxprcflci 
Moïse,  la  doit-il  à  la  feule  juftcflTe  de  fbn  clpriif 
Qu'on  prenne  tel  parti  *  qu'on  voudrar* 
Je  conimence  à  écouter  Moiïe  comme  je 
plus  refbedable  de  tous  les  maitresy 
avant  même  que  d'avoir  examiné  Ici 
grcuvcs  de  &  mîflîon. 


r-r:  r.' 
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£fS;  CONSÉQUENCE  S 
DE 

Î^HISTOIRE  DU  CIEll: 

PAr  la  comparaifbn  que  nous  venons 
de  fi)pci^49^^.^^"4^^  ''^  ^^^ 

Knfô  futJSâ^f l!|$bo4Be^  paiflfances  céle- 
i^^  &  dyK^Qeleâtbilofbphesde  tous 
ks  %!gç:^  oâtitoc^iné  mr  la  prodiïdion  de 
cous  les  êtreg>  aviec  ce  que  rEcriture 
£unte  &  l'expérience  nous  apprennent 
de  l'origine  du  monde,  &  de  Tufâge 
que  nous  en  devons  faire-,  nous  voyons 
combien  il  y  a  eu  de  travers  dans  les 
opinions  des  hommes ,  &  combien  d'inui 
-dites  dans  leurs  recherches.  L'auteur 
ic  la  nature  les  conduifoit  comme  par 
la  main  à  leur  véritable  objet,  tant  par 
fc  refus  qu'il  failbit  de  (atisfaire  leur  in* 
âtiable  cupidité ,  &  de  répondre  à  leurs 
demandes  (ur  le  fond  de  fcs  œuvres, 
^uc  par  le  ûicccs  dont  il  récompenfoit 


qui  4c8  pjiofpétitçs  ûtigalvUçfii 
leur  inauiétude  non-fculcment 
cmbraHé  que  des  ombre^^-mai 
tous  perdu  la  fatisfadrion^^id 
atsacn^e  d  la  modcftie ,  a^i.tr^rva^ 
reconnoiflànce  «  en  quoi  ço^ili 
notre  philosophie.  Enicmomai; 
les  derniers  lavans  jufqn'au  : 
homme,  dont  les  ^its  (oient  ] 
|u(<iu'à  nous  y  nous  avons  mis  ^ 
ment  tous  les  phiioibnhes  d'un  j 
Moïie  de  l'autre.  Il  k  trouve  qi 
ci  tft  le  fêul  dont  la  philofephic 
égare  point.  L'expérience  leç 
cous«  &  dépofè  en  faveur  de  h 
La  moitié  des  philofephes  dà 
trouver  d'épaifïcs  ténèbres  de 
veulent  pénétrer  plus  loin  que  le 
de  leurs  ièns,  maudiilènt  avec  i 
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lumis  tout  ce  qui  cft  fur  la  terre;  Se  Lbscon^ 
il  eouAîmne  tes  opérations  de  nos  séquence^ 
ins  par  des  récompenfes  certaines,  de  i'hist. 
acte  moitié  des  philolbphes  (entant  nu  CiEt^ 
le  trop  de  complaifànce  les  lumières 
la  pénétration  qui  nous  (ont  accop- 
»p  nacrent  Thomme  de  pouvoir  tout 
uioître  :  mais  Moïfe  &  l'expérience 
apprennent  qu'il  cft  fur  la  terre  non 
ir  connoîcre  le  fond  des  œuvres  de 
îu ,  mab  pour  les  faire  valoir  par  (on 
/ail,  &  par  fon  gouvernement  ;  que 
3tnme  n'eft  pas  né  philosophe,  mais 
onreur  \  8c  que  (à  fageffe  confifte  â 
ndrc  la  vertu  au  travail. 
Je  conviens  que  la  prédication  de 
fàÀpié  a  ajouté  à  la  première  révéla- 
b  nii-  grand  (ùrcroit  de  lumières ,  & 
s  la^ 'grâce  du  Sauveur  a  multiplié  les 
.mples  d'une  droiture  d'efprit ,  &  d*u- 
tnxrèté  de  mœurs  que  la  philosophie 
phss  (îiblime  n'avoir  pas  mèmecon^ 
e»i  Mais  Téclat  Se  la  force  de  cette 
idication  ne  tendoient  qu'à  réformer 
affeâions  de  Thommc.  Elle  n'a  rien 
ingé  dans  l'ordre  de  nos  connoi(^ 
iccs  :  &  les  (ciences  naturelles,  quoi- 
e  fii(ceptibles  de  grands  accroiflè^ 
îns  ,  continuent  à  être  reflTerrées  dans 
s  limites  qu'elles  ne  franchiront  )amù&; 
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Ijescom-  de  now  faire  craraifler  avec 
«EQ^iMCBs  ce  parfaite  en  h  pcovîdciice  du  Pleicci> 
Be  l'hist.  Idle  >  &  de  noas  enooiic^er  aa  ferace 
mt  CiSL.  de  nos  frères. 

£>ds  que  nons  Avons  par  la  cnufittoa 
ancienne»  par  la  nouvelle  ttfvdarioo»  ft 
par  l'expéncnce  de  covs  les  fiécles«  ipt 
Dieu  en  metcam  en  noas  un  pnuiâwde 
connoiiTànce  &  un  fond  de  curiouK»  a 
cq^endant  borné  notre  (avoir  à  ce  qat 
/uffifoic  pour  fournir  la  madâre  de 
notre  travail ,  Se  pour  aider  la  pnd^ 
de  toute  vertu;  que  tout  ce  qui  eft  an 
de-U  n'eft  que  milèce  &  réfiftance  ârom 
drc  établi  ;  nous  pouvons  aifiinaent  apcb 
cela  connoître  la  jufte  valeur  de  nos  éXh 
des,  8c  prendre  ées  (ciences  une  tait 
vraiment  faine  pour  en  retrancher  Tina- 
tile  >  ou  le  faux ,  &  pour  nous  en  aflÎH 
rer  tout  le  fblide. 
Choix  des  T(»ites  nos  études,  je  parle  de  celles 
*"^'*  qui  n'ont  pas  fpécialcmcnt  les  vérités  cle 
foi  pour  objets,  fe  peuvent  réduire  anz 
belles  lettres ,  &  à  laphilofbphîc.  Un  uât 
ge ,  fondé  fur  nos  bcfî>ins ,  veut  que  nous 
entendions  Ici  anciens  écrivains  >  &  les 
langues  des  peuples ,  dont  nous  avons 
intérêt  de  connoître  les  penfces ,  les  in- 
vendons,  la  police,  &  Thiftoirc.  Un 
afage  aullî  raiibnnablc  nous  fait  prendie 

de 


.Ji  rté  ^^^^iJ^^Çi.3^r^  ugê.j:onnoiP  sfiQV&NCBS 
piftfGl3iife''âcs  clécôuyçjrtcs  &,  des  db,  j!uva. 
;rvations  faites  ayant  i^qus»  pour  fa-  du  CiBU 
:n^ô;irt  t(a>;9^|/  en  profitant  d'abord 
(fM^i^it^/^^ûiTés^^  dans 

AOTèï'dïVeffc mèprifc  en  rui- 
^^^^dld'ftV[ic\fsl  fruit,  &  dont 
»%3iiS;ohs  le  corredif  pu  le  remède 
i^ïhiiftbîté  que  nous  venons  de  faire 
Vàri^r\c  de  la  nature»  &  de  fà  de- 
BHSph.^ 

|i-tesî  belles. lettres  n'ont  de  valeur  le  bat  Acê 
îîtaneqti'cUcspeuvent  aider  nos  con-  ^^^^  ^"'''*« 
tS^nçts  affaire  fruAiiier  notre  travail, 
^ïf  abord  un  dcfbrdre  de  s'y  borner , 
\dtàt  il  n'arrive  que  trop  à  une  étude 
Wr&deile  des  anciennes  langues.  On 
j^ive  par -là  de  Tunique  moyen  que 
us  ayons  pour  mettre  à  notre  ufage 
■liérlence  de  xeux  qui  nous  ont  pré" 
déB*,  &  qui  ont  employé  le  fecours 
s  langues  favantes  poyr  nous  com« 
arquer  leurs  découvertes  &  leurs  pen- 
S8«  Nous  donnons  avec  plaifir  tous 
t  éloges  qui  font  dûs  au  travail  de 
m  qui  cherchent  à  fe  former  le  goût 
r  la  ledture  des  anciens.  L'Italie  &  la 
:éce  ont  produit  des  ouvrages  dont  on 
;  peut  fentir  les  beautés  ^  ians  en  avoir 
Tomf  II.  S 
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1«  ÇON-  rcfprit  plus  orné,  &  fans  acquérir  qudi^ 
^QUENCES  q*ic  délicatcflè.  Mais  il  y  a  du  danger  > 
9C  ^msT^  •»  plutôt  une  perte  réelle  à  s'«î  tenir  i 
DP CiBL*  ce  qui  n'eft  que  de  goût  >  &  i  ne  s'occu- 
per que  de  l'agrément,  ou  de  la  façon 
de  penfe# On  court  rifque,  en  fe  bor- 
nant de  k  Cotvc^  de  donner  dkms  lebd 
elprit,  -de  Ce  repaître  de  brillants,  & 
de  remplir  fa  vie  d'amufemens  frivoles, 
comme  font  ceux  qui  paflènt  la  Icar  i 
ic  perfedionner  dans  la  pratique  des 
échecs  ou  du  tri6trac.  L'étude  des  lan- 
gues doit  être  plus  fèrieafe  &  plus  éten- 
due. Elle  doit  embraflcr  prefque  tous  les 
tours ,  8c  tous  les  termes  qui  ont  rapport 
à  la  religion  des  peuples ,  aux  proda- 
âions  de  chaque  pays ,  aux  échanges 
f e(peâ;ifs  ,  aux  inventions  de  chaque 
iiécle ,  ^  aux  coutumes  des  dîâétcitf 
igcs. 

Il  eft  Vrai  que  la  multitude  des  termes 
&  des  objets  rend  la  tâche  un  peu  forte 
Mais  cette  méthode  porte  avec  elle  & 
récompenfe  &  Tadouciflcment  de  h 
peine  ,  par  des  çonnoiflànces  toujours 
inouvelles.  On  ne  peut  giières  éclairdf 
un  fcul  terme  de  Pline  par  lequel  on  & 
trcftive  arrêté  ,  qu'on  n'apprenne  une 
vérité  utile,  (bit  que  l'obtervation  ck 
Pline  fe  trouvc'COQ&méepar  l'cxpéricnc? 
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les  fiécles  poft^iears  ;  foir  que  celle-   Lbscoh^ 
i  nous  aide  à  le  redrcficr  :  Se  un  bon  séquences 
ïfprît  rfcft  pas  moins  flatté  de  s'aflîirer  de  l'hist< 
'intelligence  d'un  point  d'hiftoire  na-  du  Cx£li« 
lucelle  j  c'eft-à-dire>  la  connoidance  d'un 
de  nos  biens ,  que^d'avoir  fenci  dans  la 
leâure  d'Horace  toute  la  fineflè  d'une 
^itére  hcurcufemcnt  placée.  N'étudier 
que  la  phyfique  moderne ,  en  négligeant 
les  études  de  goût  &  la  leéhire  des  an- 
ciens ,   c*eft  le  refufcr   une  provifion 
tonte  faite  d'expériences ,  de  modèles , 
&  4e  connoiflànces.  C'efl:  introduire  un 
iavoir  brut ,  Se  remplacer  dans  les  écoles 
la  basbarie  par  la  rufticité.  Au  contraire 
&  borner  aux  agrémens  des  langues.  Se 
aux  charmes  des  ouvrages  d'elprit,  (ans 
faire  fervir  le  tout  à  connoître  les  œuvres 
du  Créateur  3  à  étudier  le  cœur  humain  > 
Se  à  aider  quelqu'un  des  befbins  de  la 
ibciété;  c'cft  ouolier  qu'on  a  une  amc 
&  des  entrailles;  c'eft  facrifier  Ton  tems^ 
fcs  frères  >  &  (es  devoirs  ,  à  un  vain 
•  plaifir ,  &  à  la  plus  ftèrileoifîvetJ.  Qu'im- 
pone  au  genre  humain  qu'un  homme  foit 
tel  e(prit.  Se  qu'il  faflc  des  leétures  amu- 
&ntes.  Autant  vaudroit  qu'il  fût  petit 
maître ,  fâchant  parler  jeux  ouchaflc ,  bal 
ou  comédie ,  rubans  ou  coiffFure.  C  cft  à 
peu  près  mêmes  fcrviccs  &  même  charité. 
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Ï-W  CON-      Un  autre  défordre  aflèz  ordinaire  dans 
'$eQUENCES  l'étude  des  belles  lettres,  &  quin'cftfc 
PE  l'hist.  plus  fouvenc  qu'une  fuite  du  premier, 
eu  Cou    c  çft  d'employer  encore  dans  le  langage 
ordinaire  ,   ou  dans  ce  qu'on  appelle 
ouvrage  d'cfprit ,   les  idées  du  monde 
poétique ,  &  les  noms  des  dieux  de  la 
table  :  ce  qui  nous  fait  un  tort  plus  grand 
qu'on  ne  pçnfè. 
8!  l'on  peut      L'abus  de  l'étude  du  ciel  poétique  cfl 

fiiire  ufage  des  •  •  j      i_  •  r      •         ^ 

«•ms  &  des  quç,  pa^mi  des  hommes  qui  le  piquent 
idées  de  la  fil-  ^ous  de  raifon ,  de  délicateflc ,  &  de  re- 
ligion ,  il  s'en  trouve  un  grand  npm- 
br^qui  fe  repaiflènt  toute  leur  vie  des 
fatras  du  paganifrae  ,  &  qui  énervent 
leur  raifon  en  ne  goûtant  d'autre  ftyle 
que  celui  qu'ils  appellent  le  langage  des 
dieux.  Ils  connoiuênt  toutes  les  claflcs 
des  divinités^  Çc  U  longue  fuite  de  Ic^ 
avantures.  Les  méfamprphofes  font  la 

J»arure  ordinaire  de  leurs  jardins  &  de 
eurs  galleries  :  &  ils  ne  veulent  rien  voir 
ni  lire  qui  ne  foit  embelli  de  quelques 
traits  de  l'antiquité  payenne.  On  voit 
jpar  leur  indifférence  pour  tout  le  refte, 
qu'ils  font  perfuades  qu'en  quit^ 
Rome  ou  Athènes ,  ou  en  (brtant  des 
idées  d'Homère  &  d'Ovide,  il  ne  faat, 
plus  efpérer  ni  agrément,  ni  bon  Ccm» 
pi  rien  qui  fatisfaHè*  Mais  iàvcnt-ib 


<ni*en  cela  ils  dohnenc  une  idée  très-  Lescok 
miîvantageufè  de  leur  religion ,  de  leur  «equènci 
e^rk»  &  même  de  leur  goût?  de  i'hisi 

On  ne  me  fbupçonnera  pas  de  blâ-  du  CiEt» 
mer  une  dmde  modérée  des  dieux  de  la 
&hlc  &  des  héros  poétiques ,  puifqu  elle 
cft  indi(pen{ablemcnt  néceflàire  pour  fa- 
ciliter la  leâ:ure  des  auteurs  cm  (lécle 
d'or  ,  &  l'intelligence  des  tombeaux, 
des  médailles.  Se  de  tous  les  ancrens 
nonumens.  Je  ne  me  plains  que  de  Tu- 
fege  de  ces  figures  payenncs  dans  nos 
meubles ,  &  de  ces  noms  antiques  dans 
notre  ft)'le.  D'abord  ceux  qui ,  en  toute 
rencontre  i  font  parade  des  objets  du 
paganifmc,  ne  donnent -ils  pas  lieu  de 

rmCct  que ,  pour  n'avoir  jamais  facrifié 
Cupidon,  *ni  à  Bacchus,  ils  n'en  ont 
pas  moins  les  fentimens  du  paganifinc 
dans  le  cœur  ?  Le  grand  crime  de  l'ido- 
lâtre n  eft  pas  de  fléchir  le  genouil^  de- 
vant une  idole ,  mais  d'attacher  fbn 
bonheur  à  ce  qvi  n'eft  pas  capable  de  le 
lui  procurer.  Hé  !  de  quelle  félicité  fait- 
on  l'éloge  quand  on  chante  les  exploits 
du  dieu  du  vin  ,  ou  l'empire  de  Vénus, 
ou  les  déplaifirs  de  Junon ,  ou  la  défaite 
de  l'hymen  par  Cupidon ,  &  les  droits 
de  celui-ci  fur  tous  les  cœurs.  Ce  {yftêmc 
poétique  n'eft:  pas  un  amas  de  mors 

Siij 


l«ccw-~  jettes  à  ràvannirc.  Ceux  qui  lie  metMt 
I1QIJH4CIS  en  œuvre  >  Se  qui  en  choiuflènt  les  iott* 
PB  l'hist.  ges  les  plus  vives,  ont  leur  intention.'! 
jxpCjLS^     €ft  vrai  qa^ah  leur  entend  dire  qu*ili 
honorent  la  vertu»  que  la  probité  kir 
eft  chère  >  Se  qu'ils  feroient  bien  ùààf 
de  voir  leurs  enfans  s'éc^rrter  des  tég\â% 
im  donner  dans  là  débauphe*  Maîifie 
©eut-on  penfer  de  leur  conduite  o«  iir 
leurs  fecrétes  dil^iîtions»  quand  Ici» 
convcrfaeions  >  leurs  bibliothèques»  ie»s 
.  concertis ,  &  les  parures  de  leurs  appan^ 
Biens  font  Âts  levons  de  volupté,  &ttt 
éloges  de  toutes  iortes  de  vices?  De  peor 
^u'on  ne  Ce  inéfirenne  fut  Vobytt  de  W 
rehgion,  ils  en  font  une  prorellion  fè- 
fclique ,  en  faifànt  peindre  fur  les  quatte 
faces  de  leur  carofie  une  Vénus  aduuèrc, 
ou  quelque  enlèvement  infâme»  Je  veux 
cependant  croire  que  cette  idolâtnen'^ft 
que  de  bienfcance,  6c  qne  la modiefOO 
le  caprice  du  peintre  y  a  plus  de  j^ 
que  la  corruption  du  cœur.  J'aime  mfiW 
ne  blânter  ici  que  leur  jugement^.  &  il  fàst 
bien  croire  qu'ils  n'approuvenrpas  le  cri- 
me dont  iU  placent  par*tout  les  repiéfew 
cations  h  puifque  quand  leurs  Biles  vîcih 
Beat  à  mettre  en  pratique  les  leçons  qu'ils 
ont  pris  foin  de  réitérer  &ns  nn  à  Taidc 
.4e  tô  mufique ,  de  la  peinture  ^  Se  isi 
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fofnafss;  iU  en  Cont  vraiment  affligés,   Le^ccrt 
fndquefois  jufqu'â  mourir  de  dé&fpoir.  sfiQ]gsNci 
Çcft  afloFément  une  étrange  mépriiè  j^  i.'his: 
^c  celle  de  mettre  en  œuvre  tout  ce  DuCttli 
fui  pcat  rendre  le  crime  aimable,  &  de 
croire  eniiiite  que,  pour  l'empêcher,  il 
fbffîca  de  le  détendre.  Mais  n'appelions 
Cf  déibrdre  qu'un  travers ,  ou  un  défauc 
He  -bon  fèns  :  nous  trouverons  encore 
afiêz  de  contradiâeurs  à  qui  cette  cen-* 
'fytc  paroitra  exceffive.   Il  n  y  a  cepen* 
-^Âanc  qu'un  jugement  faux  &  qu'un  goût 
•llépravé  qui  puiffè  faire  revivre  ces  hgu-' 
fcs  &  ces  noms  poetiques.^ 
"  "'  Nous  avons  vu  que  les  dicmc  &  Icj^ 
lAéefïès,  quoîqu'avec  le  tems  on  ait  cru 
les  détnafquer ,  &  y  apperccvoir  quel- 
les personnages  hiftoriqucs»  original* 
femcnt  ne  tenoient  en  rien  à  l'hiftoire 
.d'aucun  homme'qut  eut  vécir  fur  la  terre  r 
^'qu'ils  n'étoiçnt  pas  même  des  allégories 
Ou  des  emblèmes  deftinées  à  enteignçr 
AàL  phyfîque  &  la  morale  ^  mais  que  dans 
kufr  institution  ils  étoient  uniquement 
'^des  caraâères  fignifîcatifs  pour  annon-» 
'  «fer  au  peuple  le  cours  du  ibieil ,  la  fuite 
;des  fêtes ,  &  l'ordre  des  travaux  de  l'an* 
liée.  Si  les  avantures  poétiques  ne  font 

2"  lue  des  hiftoires  pleines  d'infamie  de 
*abfurdité,  imaginées  par  deshommes^ 

S  iiii 
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Les  cON«  pleins  de  paflîons  pour  avoir  qndqaê  1^ 


1 


SECigBNeBS  chofe  à  dire  de  ces  figures  dont  on  n'dh 
mn  l'hist.  tendoic  plus  le  fens  depuis  t'inventkm 
wGoilu.  de  récriture  courante,  n'eft-ce  pas  une 
extrême  petiteflc  d'efprit ,  &  même  une 
imprudence  criminelle  de  réchauffer  éter- 
nellement CCS  hiftoriettes ,  non-fèulemcnt 
inutiles ,  mais  empoifonnécs ,  qui  ne  rcf- 

{►eétent  nulle-part  ni  la  droite  raifon  ni 
es  bonnes  mœurs ,  &  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  pervertir  ceux  qui  y  prennent 
goût  î 

Outre  le  ridicule  qu'il  y  a  (ans  douce  1 
mettre  en  œuvre  des  figures  vuides  dé 
fens ,  &  des  termes  qui  ne  fignifient  rien , 
ne  bleflc-t-on  pas  toutes  les  régies  ài 
bon  goût  par  cette  bigarrure  de  pièces 
antiques  &  modernes  >  de  perfonnages 
vrais  Se  de  perfonnages  feints  >  d'idées 
raifonnables  &  d'imaginations  creufcs, 

2ue  l'éducation  j  la  nature  >  &  la  religion 
éfavouçnté 
C'cft,  dit-on ,  tout  àu  contraire ,  parce 

2u'on  a  le  goût  délicat  qu'on  fait  ufage 
e  ces  fiâdons.  Elles  ne  corrompent  per- 
fonne,  parce  qu'on  ne  les  donne  que 
pour  des  fables  :  &  comme  elles  tiennent 
au  langage  &  aux  mœurs  des  auteurs 
Grecs  &  Latins ,  on  montre  un  efprit 
tultivé  >  Se  on  réjouit  le  leâeur  par  dm 
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Imagés  brillances,  en  imitant  le  ftyle  Se  Les ca 
Içs  idées  de  ces  écrivaiiis  admirables.  Les  seq^enc 
dieux  de  la  fable  font  prefqu'infëpara-  del'his 
blemenc  unis  aux  belles  lettres.  Il  eft  bien  iHf  Ciel 

i>emiis  fans  douce  d'être  homme  de  bel* 
es  leccres ,  &  de  n'êcre  rien  de  plus.  Un 
homme  d'efpric  qui  Ce  borne  à  cecétac, 
peut  donc  innocemment  faire  revivre  ce 
lan^ge  antique  donc  ila  concradlé  Theu- 
reuiè  habitude ,  &  employer  à  propos 
quelques  traits  fabuleux  qui  donnent 
plus  d'eflbr  à  Timagiriation  que  ne  peut 
faire  la  vérité  toujours  plus  fimpic  & 
plus  retenue.  Nous  enlever  de  pareils 
agrémens>  c'eft  porter  une  atteinte  mor- 
telle au  bon  goût. 

Pour  fentir  fi  ces  penfèes  font  folides 
.ou  fi  elles  portent  à  faux ,  il  fuAit  de  les 
rappeller  toutes  à  une  régie  dont  je  crois 
que  perfonnc  ne  conteftera  la  jufteflc, 
,qu.ijçll  que  ie  b<m  goût  ne  pefU  êtrejatis- 
fait  y  cjuand  la  raifon  ^  le  fens  commun 
fau  ofenfes. 

'  i«*.  C'efl:  une  penfëc  très-fau(îè  que 
Tui^ge  de  la  fable  foit  (ans  conf^quence , 
&  qu'il  ne  nuife  point  à  l'eTprit.  Quoique 
les  anciens  ne  crufïcnt  pas ,  à  beaucoup 
près  >  toutes  les  avantures  qu'on  précoii 
à  leurs  dieux  -,  ce  qu'on  en  difoit ,  avoir , 
du  moins  pour  eux  >  un  air  de  vrailèns^ 

S  V 
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Les  con-  blançe ,  &  (e  trouvoic  ct'aceord  avec  U 
SEQUENCES  commune  perfuafîon  >  on  avec  (a  religion 
j>K  l'hist.  publique.  Au  lieu  que  ces  idées  ^nc  au* 
;dIiCusju  jourd'hui  recotuiues  pour  Vaines.  Quelle 
pâture  pour  la  raifbn  >  6c  fur-tout  pour 
une  rai(bn  naidante  §  que  de  réxerccr 
perpétuellement  far  des  objets  qu'elle 
lait  être  abfurdes  ou  ùms  réalité  !  Je  ne 
parle  plus  du  danger  évident  auquel  la 
vertu  eft  expofèe  parmi  des  images  que 
l'infultent  &  la  deshonorent.  Je  me  con* 
tente  de  dire  que  Thabitude  de  s'occupec 
d'objets  faux  &  imaginaires  exténue  i'ciP 
prit,  le  rend  vain ,  &cn  altère  la  droiture 
naturelle.  Un  efprit  qui  n'eft  occupé  que 
de  fixions  &  de  méranx>rphoies,  s'ac* 
coutume  tellement  à  ces  idées  trop  fènfi* 
blés  >  que  ce  qui  n  eft  que  raisonnable  lui 
paroît  froid  ou  langui/Tant..  Il  perd  le 
goût  du  vrai.  La  fimple  namre  lui  de- 
vient infipide ,  &  la  raifbn  ne  lui  parle. 
plus>  ou  bien  elle  perd  fur  lui  tous  Tes 
droits.  On  peut  trouver  la  preuve  de  ce 
que  je  dis  dans  le  caradère  peu  (btide 
des  perTonnes  qui  fréquentent  alfidû« 
ment  les  ipeétacles ,  &  qui  font  fort  oc**^ 
cupées  de  bals  ôc  de  comédie.  Tran(por<^ 
tex-lcs  en  province  :  la  tête  leur  tourne»^ 
Comment  vivre  en  effet  quand  on  ne 
yoit  plus  le  ibleil  atteler  ion  char^  ôc 
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Sa'ofi  n'a  plus  pour  guide  U  divine  fiUe  Ls$  ce 
e  Jupiter.  Une  dame  de  province  qui  «£Q{j£n< 
n'eu  que  judicieuiè 9  obligeâmes  Se  ntr  0£  l'hi 
■  tarelle,  les cnnaiiic  à  U  more  :  &  dansia  du Cie| 
ibpériorire  die  kur  goût  eUcs  la  rronvpnc 
^ifn  â  plaindre  ou  j>îèn  innocente  de  (k 
ntairc  en  des  lieux  ou  le  foleil  luir  >  Se  od 
J  on  a  do  bon  (cns.  Cela  eft  trop  triviale 
La  nature  fimplcy  &  h  raiibn  pure,  onr 
im  air  bourgeois  qui  le^mocfood.  Il  leur 
faut  du  romanefquf  &c  du  merveilleux.» 
JU  faut  regagner  P^ris  Se  le  Thiéatrev  ir 
«ari  a  beau  repreienter  r^jrangen^jit: 
Jiz  iks  affaires  Sç,  ioa  gpût:  pour  Us  pi^ir 
£rs  champêtres  :  pn  n'7  peut  pluscenir  c 
«'eft  une  nécellit^  de  quitter  la  province  {; 
la  mère  Se  les  filles  trouvent  la  £b(itudr 
cfiÈneu^p»  il  eâ»  contraint  de  renoncer  i 
tous  (ds  projeis  :  Se  pour  rendre  i  fe$  da^ 
nés  le  plailk  d'un  fpedacle  i&ivoje  >  ii 
Abandonne  cette  campagne  (x  d^icieu(è  yi 
cette  campagne  que  la  ptéfence  du  mal*- 
sre  met  en  valeur  >  cette  camp^nç  où  là 
rftroi* 

•  Le  àé^pât  qu'on  prend  pour  le  ioiidir» 
«ft  rèffer  néceilàijre  de  renehantemenr 
des  dbiéatres  &  des  fabks.  Un  jeune  geiv* 
tilbomme  dont  cejs  fuyions  font  tmitca^ 
bcultace>.£cra^-il  un  héros  ).  ou  un^p^- 
dt  vsmus.  i  Si  c£(s.  bagatelles  brilUntu? 

Sv.j5 
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Lss  COK- occupent  le  jeune  magiftrar»  les  Icât 
sEQjiENCSS  A  le  cabinet  n'ont  plus  pour  lui  quuo 
D£  L*HisT.  dît  fombre  &  lugubre.  Même  conta^on 
PvGist.  pour  râpprentiUagc  d'an  état  plus  faint; 
AinH  Tcnfance  fe  paflè  parmi  les  dieux. 
Ail  fortir  du  collège»  on  les  retrouve 
au  théâtre  où  ils  parlent  un  langage  qu'on 
entend  fans  efiforts  &  (ans  maître.  Tous 
les  (pcdacles  rctentiflènt  de  leurs  avaur 
tures  :  on  les  retrouve  dans  les  cantates» 
dans  les  chanfbns  de  table  ,  dans  les  dd- 
corations  des  appartemens  >  des  jardins» 
Se  des  places  publiques.  Gravures,  peia- 
tures  y  poëiîes ,  mulique ,  Petits  enjoués» 
diflènations  (ayantes,  tout  confire  i 
nous  montrer  (bus  des  apparences  nono^ 
râbles  &  touchantes,  des  aâions  que  les 
loix  punid^nt  »  &  des  abfurdités  qui  choi' 
«uent  de  front  le  fens  commun.  Tant  de 
k)infi,  des  dépenfès  (i  rérieu(ès  ne  tendent 
pas  à  nous  per(uader  de  la  réalité  des  g^ 
lanteries  de  Jupiter  ;  mais  à  pouvoir  (bus 
des  noms  empruntés  Se  Cous  la  liberté 
du  mafque  nous  occuper  de  plaifirs,  & 
flatter  nos  parlions.  C>n  entretient  donc 
à  grand  frais  notre  cœur  dans  Tirréli^ 
gion,  6c  notre  rai(bn  dans  un  badin^e 
éternel  :  d  où  il  ne  peut  réfulter  qu'une 
puérilité  oKive  qui  affoiblit  notre  ca^ 
laâère  >  émoui&  tou>  nos  talen&>  Sq 
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^ui  en  nous  ôtanc  le  goût  de  nos  devoirs.  Les  ccn^ 
en  raine  dans  notre  efpric  toute  la  réalité.  sEQU£NCfis 

lï&m ,  dit-on ,  faire  une  exception  en  de  l'hisx, 
Eiveur  des  beaux  efpiits ,  ou  ^es  nommes  du  Cieu 
de  belles  lettres ,  qui  peuvent  fans  con- 
(ëquence  >  ou  même  avec  fruit,  s'exercer 
dûs  lé  ftyle  de  la  belle  antiquité.  Mais 
ne  Toyent-ils  pas  que  ce  font  eux  qui» 
par  cette  réferve ,  occafîonnent  tout  le 
nul  dont  nous  nous  plaignons  ? 

H  y  a  une  grande  différence  à  faire 
entre  leurs  amufemens  &  le  travail  d'mt 
académicien  ou  d'un  profeilèur  de  rhé^ 
torique.  Un  homme  peut  même  très-* 
honnêtement  Ce  borner  à  moins,  par 
exemple ,  à  la  grammaire ,  ou  à  la  nni-* 
jSque  ',  jparce  qu^un  grammairien  ou  un 
bon  maître  dt  mufique  font  des  hommes 
utiles  à  la  fociété  :  mais  fi  Ton  excepte 
quelques  perfbnnes  qui  s'engagent  par 
état  â  nous  donner  des  fecours  &  des 
éckirciflèmens  fur  l'antiquité  ,  il  n'efl 
poinr  naturel ,  ce  me  fèmble ,  de  fe  mon* 
nrer  dans  le  monde  fur  le  pié  d'homme 
de  belles  lettres  :  &  quand  on  auroic 
toute  la  littérature  la  plus  eftiniable ,  elle 
ne  donne  à  perfbnne  le  droit  de  tenic 
un  langage  infènfe. 

Je  dis  en  premier  lieu,  que  fè  donneir 
dans  le  monde  pour  un  homme  de  belles 
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Les  con-  lettres  &  n'être  rien  de  plus ,  c*cft  fe&ci» 
KQ^ENCEs  mauvais  pcrfonnage.  L*efprit>réruditioff 
J>£  L*HiST.  Se  ies  belles  kctres ,  Tonc  des  moyens- 
pu  CnUr    utiles  pour  parvenir  à.  quelque  choit  de 
mieux.  Ils  nous^  aident  à  converfer  avec 
les  hommes  de  tous  les  âges ,  &  de 
toutes  les  nations*)  a  profiter  de  Icm 
fconnoiflknces ,  &  à  pouvoir  endiite  com- 
muniquer les  mêmes  lumières  à  d'autra» 
Hors  de- là  i'efprit  êc  ies  belles  lettre» 
font  d^s  inftrumens  dont  il  n'eft  point 
^rmis  dci  faire  montre.  On  ne  s^anaoace 
point  dans  le  monde  pour  être  le  po£- 
Ibflèur  d'un  excellent  tourne -^broche* 
Celui  qui  a  une  excellente  pompe  eff 
fort  content  d'err  faire  ufàge  peur  arrofer 
Ion  jardin  :  mais  c*eft  tout  Tavantagi 
4ju'il  en  tire.  Que  diroit-on  d'un  homme 
^tti  employeroit  (on  bien  à  ft  donner 
ies  meilleurs  chiens  de  chdflc  >  &  qot 
paflèroit  ion  rems  avec  eux  dans  le  ene-* 
inil  fans  en  vendre  aucun ,  &  fans  jamaisi 
challèr  ?  J'en  ai  connu  un  antre  qui  avoic 
fait  un  amas  confidérable  d'outils  4'hor^ 
iogerie^.  Il  les  vouloit  du  poli  le  plus 
parfait  »  de  la  meilleure  trempe ,  8c  d'une 
jufteflè  cxquifc.  Il  ks  faiibit  venir  d'Asie 

*  Il  ne  s'îtgic  pas  ici  de  ces  cabinets  oà  l'ba  rêvaàt  trèt- 
■dlenent  ce  oui  a  rapport  aux  arts  avec  les  pre«la£Uons^ 
lie  U  nature*  Ces  coUeûions  doAocm  des  coanoiflanoS' 
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tietent  >  &  les  montroit  avec  complai-  LciCoH' 
noce.  Il  parloir  même  allez  bien  horloge-  séquences 
lie  :  mais  Une  faifoic  point  d'horloges;  de  l'hist 
U   n'avoic  jamais  démonté  une   feule  du  Ci£^ 
ipendule  en  entier  :  Se  celle  qui  lui  mon- 
ttoit  l'heure  n  etoit  pas  des  mieux  gou- 
▼erfiées. 

'  Cette  fingularitc  eft  tare,  je  l'avoue, 
■êc  il  n'arrivera  guèrcs  qu'un  homme  an- 
nonce au  PubUc  qu'il  fera  voir  à  tout 
Tenant  un  cabinet  uniquement  tapifle 
d'înftrumens  de  menuiferie.  Mais  rien 
n'cft  fi  commun  que  le  ridicule  de  vou- 
loir paâer  pour  homme  de  lettres,  & 
if  employer  fa  vie  ,  (bit  à  parler  ,  foir 
à  écrire  préciiëment  pour  montrer  de 
ttCptk. 

•  On  en  convient,  dira-t-on  :  ce  n'eft 
pas  pour  parler  qu  on  parle  :  c'cft  pour 
dire  quelque  chofe  d'utile.  La  qualité 
ou  le  rang  d'homme  de  lettres  n'efl:  pas 
«n  ént  àquoi  l'on  fe  puiflè  borner.  On 
doit  faire  fervlr  la  littéramre  &  les  grâ- 
ces du  langage  à^la  chaire  ou  au  bareau  > 
de  même  qu'on  employé  un  fufil  à  tirer, 
&  une  coignée  à  abbatre  du  bois.-  Mais^ 
on  peut  quelquefois  employer  les  belles. 
lettres  comme  un  moyen  d  amu(emenr.. 
Neft-il  pas  des  délaflèmens  honnêtes», 
^u'onfe  peut  permettre  après  fon  travail  fc 
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Lbs  con-  On  en  trouvera  fans  doute  de  plus  varier 

SBQ^ÊNcis  dans  la  belle  littérature  >   que  dans  ose 

DE  L'ftrsT.  boutique  ornée   de  ^Guillaumcs  ou  de 

duCœl.    Varlopes. 

Il  eût  vrai  :  mais  lorfque  les  gens  de  let- 
tres non  contents  de  chercher  eux-mê- 
mes à  fe  défennuier  dans  les  ouvrages 
déjà  faits ,  veulent  devenir  auteurs  Se 
nous  réjouir  par  des  compoiîtions  arau- 
(àntes  -,  croyent-ils  y  parvenir  par  un 
moyen  fort  fur  en  employant  perpétuel- 
lement leur  mythologie  Grecque  &  La- 
tine? Sans  leur  faire  davantage  le  pro- 
cès fiir  les  confèquences  pernicieufcs  de 
ce  langage  faux  &  paiîionné  ,  je  me 
plains  de  ce  qu'ils  veulent  aflèrvir  Tet 
prit  des  Ledeurs  à  ce  jargon  antique; 
au  lieu  de  conformer  leur  ftyle  à  la  droite 
raiion>  à  nos  be(bins>  à  nos  idées.  Se 
à  nos  caradtères.  Croient -ils  me  mon- 
trer «n  grand  objet,  ou  me  remuer  bien 
puiflàmment  le  cœur  en  faifànt  délibé- 
rer Jupiter  &  Neptune  fur  les  intérêts 
qui-brouillenf  Louis  XIL  avec  le  Pape*, 
ou  en  introduisant  Mars  qui  cric  comme 
un  forcené  dans  la  plaine  d'Almanzaî 
Quand  ces  dieux  feroient  trembler  le 
ciel ,  l'un  par  le  feul  mouvement  de  fes 
noirs  fourcils ,  l'autre  par  fes  divins  hur- 
lemenss  ces  grands  mots  ne  caufent  ni 
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pldfic  >  ni  épouvante ,  parce  qne  Tapicer ,  Les  co! 
Ncptmie  9  Se  Mars  ne  font  plus  dans  sequinc 
ttocre  e(prîc  qae  des  marionnettes  pro-  de  l*his 
près»  toat  an  plus,  â  de&cndre  mira-DoCiu 
cnleafenent  fiir  une  cotde  pour  amu(èr 
des  enfàns  aa  théâtre  de  Brioche  Se  de 
Topera. 

Ces  contes,  bien  loin  d'être,  comme 
on  le  dit ,  une  fource  de  beauté ,  de 
iublime ,  &  de  grandeur  ;  font  une  vraie 
(burce  de  petiteflcs  Se  d'ennuis  pour 
tt>ute   perfbnne  qui  pente  Se  aime  le 
vrai.  On  eft  las  de  monter  Cm  le  Pinde, 
Se  d'entendre  les  chanfons  deClio,  on 
les  leçons  de  la  vieille  Terpfîcore.  On 
ii'eft  point  touché  d'admiration,  mais 
de  pitié  &  de  ddpit ,  lorfque  dans  une 
icolpture  publique  on  expoie  un  roi,  dont  •^•r«.  /^/^ 
la  mémoire  nous  eft  chère ,  tout  nu  au  *  *  *'''*' 
milieu  de  fbn  peuple,  maniant  une  loxirde 
fnaflue,  &  portant  une  perruque  quar- 
rée.  Quelle  idée  nos  beaux  cfprits  noiîs 
donnent-ils  d'eux ,  en  nous  inondant  de 
vers  où  l'on  cherche  à  nous  attendrir 
par  les  allarmcs  d'Amymone,  ou  par  les 
dernières  paroles  des  Phaétufcs ,  ou  par 
les  foûpirs  de  Sirinx?  Qnelle  part  croienD- 
ils  que  je  prendrai  au  changement  des 
cheveux  de'Médufe  en  ferpens,  ou  aa 
fort  des  filles  de  Phorcus }  S'imaginent^ 


•  4i6  HisTo  ritÊ 

ÎMcoH"  ils  qucn  Ce  donnera  la  peine  éc  COOP 
sxQgENCES  mencer  leurs  favanrcs  doléances?  A  quoi 
DE  L'HisTrbon  tant  d'apprêts  pour  dire  très-peo 
B^  Cbu    de  chofè  y  ôc  communémem  pour  dire 
ce  qu'il  faudroic  tare  i  Qye  /i  eir  bi- 
garrant leur  ftyle  de  ces  exprdfions  dé* 
tournées,  ils  s'imaginent  convaincre  k 
Public  de  leur  favoir,  ou  faire  montre 
<ie  quelque  leâure  ^  c'cft  juftemcnt  le 
cas  ou  réruditbli   eft   ndicule.   Hél 
quelle  érudition  î 
Il  cft  jufte  de  parler  pour  tour  le  monder 
Que  deviendront  les  peintres  fî  on  leur 
enlève  la  fable  l  Mais  eft-il  i  propos  pour 
contenter  le  caprice  des  peintres ,  i^ 
pauvrir  le  ièns  conunun ,  Se  de  repaître 
•nos  yeux  d'illciiions  pernîcieufès  ?   Il» 
peuvent  peindre  la  nature  ,    Thiftoire 
ancienne  &  la  moderne  :  ils  peuveoc 
nous  donner  âcs  fuites  d*hi(loire  iia^ 
turelle  i  qu'ils  peignent  les  arts  Se  ks 
méners  >    les  coutumes  des  peuples  > 
mille  ôc  mille  traits   qui  cara<5fcérifent 
le  cœur   humain.    Qui  pourra  jamais^ 
trouver  la  fin  de  ces  riches  matières  2 
Elles  font  inépuifables  :  èc  l'on  s'imagine 
manquer  de  tout  dès  qu'on  quitte  les 
vifions  &  les  fonges.  Quels  applaudiflè- 
mens  n'a  pas  reçus  M.  Servandoni  pour 
BOUS  avoir  moiuré  l'intérieur  de  l'égUiê 
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èa  Vadcan  l  L'on  peut  juger  par  îe  con-  Lfis  co 
tours  que  noiis  y  avons  vu  >  combien  sequenc 
cette  idée  cft  hcurcufe,  combien  k  Pu-  de  l'hiî 
Uic  eft  ami  du  vrai ,  Se  quels  fervices  ou  Cux 
on  beau  génie  pouroit  nous  rendre  en 
iliettanc  tous  nos  yeux ,  tantôt  ce  que 
-f  antiquité  a  eu  de  grand  >   tantôt  ce 
^n*on  admire  chez  les  Etrangers. 
'    La  principale  raifbn  par  laquelle  les^ 

Îeintres  fe  maintiennent  dans  la  poilci^ 
on  où  ils  font  d'employer  la  fable  Se 
Fallégorie  >  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  mon- 
ter aux  yeux  les  lujets  intelleâucls.  Se 
^'ils  font  obligés  pour  les  rendre  fcnii- 
"lues>  de  leur  donner  du  corps  Se  un  habit» 
Mais   fans  prétendre  leur  interdire 
'cette  Kberté  à  tons  égards  >  ils  peu- 
Vent  voir  combien  il  s'en  faut  que  ce 
liefoin  foit  tel  qu'ils  l'imaginent  par  le 
mauvais  fuccès  de  leurs  allégories.  Qui 
*dl-ce  qui  (e  met  en  peine  de  deviner 
'ésms  les  tableaux  allégoriques  de  M.  le 
'Bnin>  Se  de  bien  d'autres,  ce  qu'ils  ont 
?cru  faire  entendre.  Toutes  ces  figurer 
énigmatiques  me  font  une  fatigue  de 
•ce  qui  devroit  m'amufcr  ,    ou  m'in- 
>f|ruire.   Puifqu'un  tableau  n'eft  defti- 
-lié  qu'à  me  montrer  ce  qu'on  ne  me 
'dit  pas  ,    il    eft   ridicule  qu'il   faille 
^rc  des  efforts-  pour  l'entendre  i  Se 
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Les  gon-  pour  l'ordinaire  quand  je  fuis  panretiri 

flpiQUËNCBs  a  deviner   l'intention  de  ces   perfbiH 

DE  L*HiST.  nages  myftérieux  ,   je  trouve  que  ce 

DuCiEi.    qu'on  m'apprend  ne  valoir  guères  les 

frais  de  l'enveloppe,  C'cft  en  peinture 

encore   plus  qu'ailleurs  qu'on  ne  peut 

ajouter  a  la  nature  fans  rifque  de  tout 

gâter. 

Jettez  les  yeux  fur  le  Coriolan  du  Pouf- 
fin  :  à  côté  des  peribnnages  qui  appai^ 
(cntce  général  irrité,  oi^qui l'enviroà- 
nent  en  lui  fer  van  t  de  cortéçe ,  vous  ap- 
perccvrcz  une  femme  couchée  par  terre 
&  accoudée  (ur  une  roue.  Que  fait-là 
cette  femme,  demande-t-on ?  On  cher- 
che ,  &  on  devine  enfin  que  c'eft  la  figure 
Symbolique  de  la  voye  ou  du  grand  che- 
min de  Rome  où  Coriolan  faifoit  avancer 
fbn  armée ,  dans  le  deflèin  de  faire  le  fiégc 
de  fa  patrie. 

Dans  le  tableau  du  jeune  Pyrrhus  trans- 
porté à  Mégare,  à  côté  de  ceux  qui  le  vea^ 
lent  fauver  en  cherchant  un  gué  dans  la 
rivière  qui  leur  barre  le  paflàge ,  on  voit 
un  gros  homme  couché  au  bord  de  l'eau, 
&  préCêntaut  une  de  fes  épaules  au  cou- 
rant qui  roule  par-dcfliis  à  grands  flots. 
Tous  les  perfbnnages  ont  une  aâion  qui 
parle  :  &  Ion  voit  même  plus  de  mou- 
vement dans  cette  peinture  que  dans  les 
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.    autres  ouvrages  de  ce  grand  homme ,  à   Les  coï^ 
i    qui  Ton  reproche  d'avoir  trop  donné  à  séquences 
ks  figures  l'air  froid  des  ftatues  antiques  de  l'hist* 
,    qu'il  avoit  tant  étudié^es.  La  figure  de  cet  du  Cxeu 
.   homme  qui  (èmble  recevoir  la  douge  fiir 
.   fon  bi^s  &  fiir  fon  épaule ,  eft  la  Iculc 
.   énigmatique  j   &  il  faut  (bnger  pour  Cç 
\   rappeller  que  ce  peut  bien  être  le  dieu  da 
fleuve. 

Le  Poufiin  a  cru  fans  doute  jetter  dans 
ces  deux  fujets  un  grand  embcUiflcment 
par  cet  air  de  (avoir.  Mais  quel  befoin 
^-je  ici  d'un  favôir  qui  ne  fait  rien  â 
raffairc,  qui  vient  même  rompre  la  liaifon 
des  peribnnages  réels  en  y  mêlant  un  être 
idéal  >  Se  qui  m'oblige  à  débrouiller  des 
énigmes  dont  la  (blution  ne  m'apprend 
rien  ?  On  a  beau  dire  que  le  dos  de  ce 
.  dieu  efl:  admirablement  bien  mufclé,  ou 
que  la  cocfFure  de  la  déeflè  panchée  fiir 
r  la  roue  eft  d'un  beau  caradère.  Quand 
je  vois  l'eau  de  la  rivière ,  pour  m'ap 
prendre-  qu'elle  coule,  il n'eft  point  né- 
ceiTaire  qu'un  dieu  vienne  me  montrer 
fçs  muicles  :  &  quand  je  vois  des  gens  en 
marche,  il  ne  me  faut  ni  déeflè  >  ni  ma- 
chine pour  m'apprcndre  qu'ils  fuivcnt 
;  une  route.  Pour  plaire ,  ce  n'eft  pas  aflcz 
<}u'une  chofe  foit  bien  faite  :  il  faut  que 
f  ç  jfoit  le  befoin ,  le  bon  fcns ,  &  le  juge^ 
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Les  con*  ment  qui  la  mettent  en  œuvre.  ^ 

SEQUENCES      Mais  fî  ces  omemens  peuvent  être  Gaax 

SB  l'hist.  8c  étrangers  dans  la  peinture ,  parce  qu'il 

BoCtitL.     ne  faut  jamais  réjouir  Tœil  en  méconceii-> 

tant  le  bon  ièns  »  combien  (ont-ils  encoie 

Slusdéplao&danslapocfie?  On  les  par- 
onne  bien  moins  a  celle-d ,  parce  qu'elle 
pçut  peindre  tout  ce  qu'il  lui  plaît  :  & 
pourquoi  auroit-elle  recours  à  des  iiuh 
^s  fabuleufes  quand  elle  peut  montrer 
avec  netteté ,  avec  grâce ,  avec  une  éna> 
gie  merveilleu(è  les  cho(cs  les  plus  ^ 
rituelles ,  conmie  font  nos  jugemens ,  nos 
lèntimens,  la  vérité,  les  vertus  s  dcles 
vices  ?  Lucrèce  eft  un  très-mauvais  pht- 
lo(bphe ,  puisqu'il  bâtit  fur  des  primnpes 
qui  n'ont  point  de  fens  »  ôc  que  le  tout 
aboutit  à  des  conclufions  inintellieibles. 
Mais  fans  le  fècours  des  dieux  Se  ^aucu* 
ne  fiâjon,  il  eft  crès>bon  poëte»  patce 
iju'il  peint  vivement  la  nature  (4)  :  & 
qui  peut  douter  qu'avec  Tagrément  da 
llyle  ôc  des  images ,  un  homme  ne  puiâèi 
làns  l'attirail  de  ces  divinités  ridicidesi 
avoir  tout  ce  qui  ^it  le  grand  poète;  je 
veux  dire  ,  Pinvention,  la  fcience  dés 
mœurs»  l'art  d'épifbdier»  l'art  d'inté- 

(  4  )  Je  fais  qu'on  dit  ordmairement  <ie  Lùcékt  quH 
eft  bon  philorophe  &  mauvais  pofe'ce  :  mais  j*4ppeUe  il 
^  Jvgement  au  difcernexncnt  de  oies  LedUim. 


tcflcr  k  Ledcur  par  des  fttuations  heu-  Les  coï 
ceu(es  y  enfin  la  belle  ordonnance  du  sequenc 
tout.  D£  l'his. 

H  y  a  cependant  des  rencontres  où  il  du  Ciel 
rft  permis  à  la  pocfie ,  &  à  plus  forte  rai- 
fon  à  la  peinture ,  d'employer  le  (ècours 
deficonologie.  Par  exemple,  dans  une 
fête  publique ,  dans  une  rcjouiflànce  don- 
née au  peuple  à  foccafion  d'un  granA 
4Îyènement ,  on  fc  garde  bien  de  lui  pré- 
(bnter  différentes  décorations  quin'ayenc 
entr'elles  aucune  liai(bn.  La  néceflité 
dTaflbrtir  les  pièces  du  fbeftaclc ,  &  de 
les  ramener  à  une  forte  aunité,  fans  la- 
quelle rien  ne  peut  plaire,  fait  imaginer 
quelque  être  moral ,  comme  C\  c'étoit  une 
pcrfonne  capable  de  deflcin  &  d'adlion  : 
ce  fera»  par  exemple,  la  paix,  la  juftice» 
l'Europe ,  le  génie  du  commerce.  On  leur 
attribue  une  intention ,  un  cortège ,  une 
encrepri(è,  une  yiftoire  où  Ton  fait  en- 
trer avec  vraifemblance  les  objets  les  plus 
propres  à  frapper  agréablement  le  peu*, 
pie. 

Il  y  a  d'autres  occafions  où  il  eft  né- 
xeflàire  d'employer  non -feulement  de« 
perfbnnagcs  allégoriques  \  mais  même 
des  divinités  fabuleuus.  Si  le  peintre  oa 
k  poëte  rcpréfente  une  adion  tirée  de 
f  aniiquité  payenne  >  il  ne  peut  fe  di^es^ 
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Les  con-  Ter  de  fliirc  agir  ou  parler  Tes  pcrfbnna* 

f  EQUENCES  gcs  conforniémcnc  a  réducacion  ôc  aux 

DB  l'hist.  circonftanccs  des  rems  ôc  des  lieux.  Les 

PU  Ciu.    fiiîtions  alors  n'ont  rien  de  rèprcheniî' 

ble,  parce  que  c'cft  le  bon  fcns  qui  J 

prcliclc.  Mais  qu  ou  ine  montre  un  QS 

néral  François  aux  pies  dejaurel  d'Hcr« 

cule  ou  de  Mars  Ubiirateur  »  Ôc  qu'on 

attribue  à  un  Chrc^cien  luie  religion  d  la 

Grcque  \  la  chofc  efl  dans  Téxaâc  vdrité 

plus  ridicule  qu*il  ne  le  icroit  de  faire 

S^oinrcr  le  canon  devant  Troye»  ou  d'af- 
èmbler  le  Parlement»  pour  ajugcr  par 
arrêt  les  armes  d'Achille. 

Il  m'étoit  permis  d  la  fuite  du  del  poé- 
tique d'en  indiquer  l'abus  qui  devient 
iinorme  de  jour  en  jour ,  6c  de  faire  ici 
des  vaux  pour  voir  fubflituer  par-cout 
des  beautés  réelles >  ôc  un  favoir  /blide  i 
tous  ces  agrdmcn!»  faux  ou  frivoles.  Mais 
'  quoique  je  fois  très-convaincu  que  l'abus 

3u*on  fait  des  figures  Ôc  des  noms  des 
ivinitc^s  paycnnes  corrompt  tout  autant 
notre  c  fprit  que  nos  mœurs ,  je  fcns  bien 
que  pour  le  pcrfuadcr  de  même  aux  au« 
très  il  faudroit  que  la  queftion  »  au  lieu 
d'ctrc  trairc^c  en  paflànt,  ôc  à  la  légère, 
fût  difcurcc  à  fond*,  Ôc  fur-tout  fût  ma^ 
niOc  par  des  pcrfonnes  d*un  jugement 
tàr,  ôc  d*une  réputation  bien  établie.  Si 

une 
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voie  compagnie  de  favans  qui  ont  fait   Les  cOJI> 
leius  preuves  de  bon  ^oûc ,  comme  d'éru-  seqpemck 
diicion  ,  entreprenoiem  rezamen  &  la  de  l*ri9C 
décifion  du  procès  >  ils  fecoient  fur  le  du  Ctau 
Public  une  imprcffion  toute  autre  que  ne 
peut  faire  un  (impie  particulier.   Leur 
exemple  feul  fufliroit  à  la  fuite  de  leurs 
diflcrtations  pour  fixer  Tufage.  Par  cette 
rai(bn  c'eA  à  Meilleurs  <lc  l'Académie  des 
belles  lettres  que  cette  magnifique  que« 
ftion  eft  dévolue  de  droit,  C'eft  à  eux 
feuls  qu'il  appartient  de  prononcer  avec 
fiiccès ,  s'il  taut  entièrement  bannir  de 
nos  compofitions  i'ufàge  des  noms  fabu- 
leux, ou  de  nous  apprendre  jufqu'où  8c 
avec  quelles  précautions  on  les  peut  en* 
core  fupporter. 

Un  autre  défordre  auilî  funefte,  maïs    pérordred* 
qui  hcureufcment  devient  moins  com-  ï*  phiioft-, 
mun  de  jour  en  jour ,  eft  de  croire  comme  ^  '** 
Tont  fait  les  Auteurs  des  phyfiques  gé- 
nérales ,    que  notre  raifbn  nous  a  été 
donnée  pour  connoître  évidemment  le 
fond  des  chofès  naturelles  par  leurs  eau- 
Ces  propres  ou  par  leurs  principes  géné- 
rateurs, au  lieu  de  fentir  que  tout  notre 
{avoir  fc  réduit  à  connoître  de  mieux  en 
mieux  les  rapports  que  les  chofcs  natu- 
relles ont  entr'elles  &  avec  nous ,  &  que 
la  raifon  nous  a  été  donnée  pour  gou-  ^ 
TomI/.  T 
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Lh'CON-  vcrncr  &  mettre  en  œuvre  ce  que  Tcxpcf-» 
iXQO£NC(8  rience  nous  apprend* 
tM  liuiSTm  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  noms  célèbres 
puCûi.  dans  ces  derniers  tcms  parmi  les  philofb- 
phcs  9  ne  nous  ont  prêché  que  révidence. 
yVtf  recevez,  ritn ,  di(cnt-ils ,  ifue  et  ^Mi 
tft  cvi4fifft  f  Cf  ftenemeMi  iftteitigsUi  ; 
n  admettez  rien  éftte  ce  q$ie  vous  concevez 
évidemment  9  narce  que  tout  ce  qui  dl 
évident  eft  vrai  s  &  qu'une  vérité  tenant 
à  une  autre,  on  parvient  ain(i  d'évidence 
en  évidence  à  connoitrc  toute  vérité  \  on 
arrive  aux  vérités  les  plus  éloignées.  Ils 
prennent  enftiitc  pour  évident  ce  qu'ils 
ont  arrangé  &  ordonné  le  plus  conië* 
quemment  que  faire  fè  peut  d'après  des 
luppoiirions  trcs-inccrtaines.  Mais  cette 
méthode  moderne ,  qui  fliit  Ibnncr  fi 
haut  les  avantages  d  une  évidence  qu'on 
étend  à  tout ,  n'enfante  que  des  lyfto- 
mes  illufoircs  >  &  d'éternelles  difputei. 
Ce  n'cft  point  dans  l'ciperance  de  con- 
cevoir évidemment  les  effets,  les  natu- 
res, &  les  caufes  que  nous  devons  entre- 
prendre l'étude  de  la  philo(bphie.  Car 
de  quoi  avons*nous  levidence  ^  Pou* 
vons-nous  nous  H^ittcr  de  connoître  ciai-< 
icmcnc  ce  que  c'eft  que  Dieu  «  que  l'ame,* 
un  corps,  un  tel  corps ,  une  malle  4^ 
|>lomb9  une  toulç  d'arj^k  ? 
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>Ibus  {entons  ttès^diftindcmcnt,  &  Lç^con 
il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  ne  pas  S£qubnc] 
fentir ,  que  ce  qui  penfc  <n  nous ,  ce  qui  de  l'hic 
veut  &  ne  veut  pas ,  ce  qui  fe  réjouit  ou  du  Cuub 
s'attrifte ,  ce  qui  di(cernc  le  bien  du  mal , 
ïi'eft  pas  la  même  chofe  que  le  corps  qui 
«'çft  qu'une  mafïe  que  le  Sommeil  ëc  la 
mort  rendent  incapable  de  tout.  Nous 
fcntons  que  nous  ne  nous  fbmmes  pas 
créés  nous-mêmes  y  que  nous  n'avons  pas 
^t  une  intelligence ,  ni  une  liberté,  ni 
les  organes  de  notre  corps.  Nous  (entons 
qu'il  nous  vient  de  dehors  des  impret- 
fions  de  beauté ,  d'ordre ,  d'utilité  ;  que 
l'oéHon  qui  nous  fait  éprouver  ces  rap- 
ports ne  dépend  point  oc  nous,  &  que 
nous  dépendons  d'elle;  qu'il  nous  ed 
impoffible  d'ouvrir  la  paupière  fans  être 
frappés  de  la  belle  ordonnance  de  ia 
nature;  que  ce  ne  font  pas  ces  objets 
placés  fi  loin  de  nous  qui  agiflènt  fiu: 
nous  ;  qu'il  y  a  donc  une  caufe  Cupé* 
ricure  ,  puiflàntc  >  fiige ,  bienfaisante  > 
que  nous  appelions  Dieu.  Nous  éprou- 
vons de  même  la  chaleur  du  folcil  :  nous, 
comptons  nos  jours  :  nous  mcfurons  nos 
terres  :  nous  arrangeons  avec  fuccès  ce 
que  Dieu  a  mis  auprès  de  nous.  Le  fen- 
timent  de  l'exiftence  ,  tant  des  chofes 
créées  que  de  la  caufè  qui  les  ordonne  » 
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Lts  coM-  &  Tépireùtecie  leurs rappcwrts  avec  nous: 

sEQUîNciËivbilà'rt<:?rf^^ta^(i^^P•'N€rtl»di^Ungl^^ 

DE  L'ttisTi'dé  ijirftfftî  fiôùi  WlfoMribstrèfrhfctïfiir 

pv Qel.  ' f einf toi •  ^if ort^ pn pear^fairet ' &•  ilr îcftf 

fci^blè^-que  e^efl?  potit  cek  xpidc]naitt 

avoîis  été  pcMrvû^  '  d'inceHrgcnoc»  :  ^cdlg 

{)bui^  cék  <^é  ^otMi  avttiisfn>bs  tn  poiup' 
eS'^ncipes  du  râi6>nh6i)MncaSii  àotpûm{ 
tes  ifof tt^«  ^  de  Wcfates.  Kfab.  lieiidonawi 
notii  |iiftice^  La  rxîfôn  M  SM!>iis:ji|nf  i^/ 
dotinée  [^r  ci^Moîtredibndv^npn  péan'^ 
€ofic^  voir  ^vide)ft¥M^nc  Ici  nattàre  de  ^im 
qùé^e  fbh:;' C^pai;?  (lire  que  nqtvcivqaiflJ 
Icgiqrfè»  '  i*  '  '^fi(te  fpas  nà  .éoidiqf  aquiq 

c^aîmcre'dè^^^eftiivirUiri  pde'Êi  oqmi 
cité  ;  &'de  It^  borne».C'eftiteiia%iuàe9tp 
qoe  Ditu  a  fait  ^  '&  'qus^eftidri^^biQin 
lait.  H  eft  fort  întftib^  SftniàtiiTiéaÂb 
phvliquemenc  avec  Mj^obe>ic&i\qao^ 
c'm  qaiéik)»é^iKè9d6iii^tiiâpAe^fuâb^ 
les  ptéeè^ll  efÉ''(ïàéfêCé^iOcûiAMKiii^à 
l*oh*yfe  if!èrt^rà(<difl[^o(H|  l0slbjârê$>«ki 
k  jambe  huhJai^i:)p4)âHoàppH|ndnifi)Y 
'V"\;;''-;!;îh»eher.  Notte  ifaifoftilforrwtre^  JM*b 
-  V?  ;m  r.  fohd  très^iéh  teUfJ  ftnAiorisfifeiftb  oh*)- 


'^^'"^^rfaiiaeôftlfcj&éé^btéôlttbufcsatri  ne  âîi* 


•; 


git  (^âS  dé'lk^é!!tè]fèer'âllji)»fiidiemandè»3^ 
plus'  qilVttcé  ^né^  J^tiMcnf w  ^Etlitt«rtaf*Â?'î^' 
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ât  nos  connoilIânccs>  preiqu  a  Végpd  de  Lz$  coi 
nos  épreuYcs.  Noui  Recouvrons  cous  les  seq^enc 
jours  ck  nouvelles  utilitcs  en  acquérant  oc  lhxs 
éc  nouvelles  lumières.  Nous  en  devc-  du  CuL 
nons  plus  cliers  d.U  ibcictc  :  nous  y  ga* 
gnons  an  moins  de  nous  occuper  avec 
noie  5  &  d'en  devenir  meilleurs.  Car 
puiique  chaque  découverte  ,  chaque 
nouvelle  lumière  >  nous  montre  un  nou* 
veaupre(ènc  du  Cràiteur  v  nous  pouvons 
croître  à  proportion  en  piété,  en  recon- 
noiflàncc ,  &  en  foumiûion  à  Ca conduite. 
Le  principe  de  l'expérience  n'eft  donc 
propre  qu'à  former  des  phiiofophes  mo- 
deftes,  utiles  aux  autres,  &  jouiffant  eux* 
mêmes  d'une  folide  fatisfadion.  Au  lieu 
que  la  perfuanon  d'une  évidence  que 
nous  n'cprouvons  point  >  &  qui  n'cft  pas 
dans  l'ordre  des  voies  de  Dieu  fur  nous  > 
remplit  notre  cforit  d'efpéranccs  vames, 
enfante  des  fyftemes  préfomptucux ,  8c 
nous  conduit  d  des  difiicultés  écernellcsj 
à  une  inutilité  prefque  univerfclle  >  fou- 
vent  à  la  plus  folle  incrédulité. 

On  a  fouvent  eflàyé  de  réglera  con-  '"""j!"^ '^*  ^' 
corde  de  la  foi  &  de  la  raifbn.  Mais  les  d^'u  (n'a^'é 
efforts  qu'on  a  faits  pour  y  patvcnir,*»"*^»» 
étoient  peu  néccflàircs.  Il  ne  falioic  point 
d'efforts  pour  cela-,  puifquc  la  conduire 
de  Dieu  à  l'égard  de  l'homme ,  cft  tour 

Tiij 


458  Histoire 

Les  COÎ/-T  jours  la  même,  foit  dans  rordrc  des  vd* 
«£QU£NCEs  rites  faliuaircs ,  foit  dans  Tordre  des  vé- 
PE  l'hist.  rites  naturelles.  Les  unes  comme  les  au- 
:»U  Cia.     très  font  également  impénétrables  à  no- 
tre intelligence  :  &  Dieu  fe  contente  pour 
notre  état  prêtent  de  nous  en  afllircr  la 
révélation  y  ou  la  réalité  ;   de  nous  en 
laiflèr  entrevoir  la  beauté;  &  de  nous 
en  faire  goûter  Texccllence  iâns  riduscn 
dévoiler  le  fond. 

Il  eft  inconcevable  ,  il  paroît  cii  un 
fcns  impoffible ,  que  le  fokil ,  de  moiiienf 
en  moment ,  porte  à  des  tteittc  Bt-ckv 
quante  millions',  diions  tHij^^-^ii  des 
milliards  de  miiliom  de  lieuèsldîridèkii 
une  aAion ,  une  ehait-ur ,  &  deitiôiitlifacs 
toujours  nouvelles.  On  c6iiiprclnd*4A»t 
auffi  peu,  &  c*cft  pour  nous  un* 'dfoécc 
d^abmrdité ,  que  la  lumière  pakte  ràiitstn* 
blcr  dans  un  œil  d'un  deitii  {i^^èe»  oa 
dans  un  être  intelligent ,'  dahs  trtt  tfl|i»rfr, 
le  fentiment,  la  mcfute/'ïtfUià'Vûeïlu 
monde  entier.  Cepcndant'Dîeti-lc^t, 
&  il  le  fait.  Il  nous  en  afflirc  par  fiépitu- 
ve  de  nos  fcns.  Voilà  donc  une'  chofc 
très-certaine  &  très-dîftinfte ,  ntos  it^ 
compréhcnfible.  Nous  trouvons- de  mê- 
me quelque  obfcurité  daris.  Tînlèarriaiion 
du  Verbe  éternel  par  la  difproportiôn 
de  deux  natures  il  diftantes«  Mais  Dieu 


tious  iiiti  To:r  cj-i'il  ^-.-o::  cîxx/:  ci::c 
voie  VÎ2f  ûn-i.  if  rr>  cclî  c>cou:;:  ci$ 
diiâcuAtjs,  J^  ai  rependre  ^  «£«  orijiy 
âîoDS  iar  ;i  ccrriman.cjLiî.-^n  de  u  '.;:- 
micrc  nu  loleil,  ou  lur  L  n::LRif-itu::o3i 
de  la  îoTîiLTc  àcs  eipnrs,  L^xpcrientc 
des  iiia  nojs  dTurc  Tun  *S:  Fourre  poin:  > 
qooiqae  la  roilbn  loi:  ûbimcc  dans  l'un 
csQxnme  À^ns  l'autre. 

-ji.  Un  homme  rcl  queEaileauroîcprou- 
jfé,  à  qui Icdc  voulu  écouter ,  que  u  vi:e 

..•dff  objets  rerrcfhrcs    etoit   impoflîMo. 

>fais  CCS  diiHcultcs  n'auroicnt  pas  éteint 
jpjour.  Se  Ton  n*cncût  pas  moins  tait 
v&ge  de  la  vue  de  la  nature,  parce  que 
les  railonnemeos  doivent  ccacr  à  Icx- 
^iençe.  Il  en  cfl:  de  même  Azs  nuages 

rpar  Içlqucls  ce  téméraire  railbnneur  «i 
Bcis  par-tout  à  tâche  d  obfcurcir  rcxccl- 

.Icnce  de  Li  raifbn ,  des  bonnes  nururs, 

.&  de  toute  religion.  Vous  ne  pouvez 
prcfenrcr  à  cet  homme  ni  à  (es  p.uriîâns, 
aucune  vérité,  foit  naturelle,  foit  rcvc- 
Jée,  quils  n'aycnt  recours  a  la  dialccH- 
que  &  à  la  controverse.  II  faut  vnir  : 

Hfommcnçons  par  examiner.  On  pouna 

T  iiij 
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Xescon-  chr0  f€6i..;$4dvis  den;aH<^^^vpQ}^^sm 

$EQjJENÇ£5  cela»  En  «nitr^QUMyi  oçtK>iiyîin6  <9*W 

dc.conti;ol£r  r^in;y^a:sjr^qMÊîIleç(Vfrhpajr 

lliQnnair  de,t>eiî^,,qii^*f9^*  ^fpntf* 
fierez  pa5  cette  dalfxioiiqn-  ^y^$>  aïçioJ- 

dç  vorrc  appartement  ijbi;s. ^^Qtfijj^f?: 
Mçttcz-vous  Cn  campagoc».  Ù^gffiff^  ^ 
Aips ,  &  k  cûrc  tlç  VaiiretfAJÎcZp,/ijyQ^ 
vouKz,  pafTcr  le  Doru  Txzvçf{l%XM^ 
entière-  Vous  voilà  paivei^^s  jyitja^uf 
côtes  de  la  Çhinç.  H^^l^iYi^hSWfff 

ks,  ôc  pleine  a ^Y^nc^i; c^çwii^poiiçjpf- 
river  peU-ra-pi^u-^5  ii,^^^ 
'  pitcr  r  On  .nç'pa0i.  pâsj^.dtfcsWous!^  i& 
nos  jambes  ne  font  bonnes  ,qae  Cm  h 
lerre.  Mais  vous  qui  êtes  plus  philofo* 
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phtj^qaeW^geurs ,  vous  (avez  très-bien  Les  coj 
qucl^cft  Vnf:^  ck  vos  jambes,  &  vous  shquenc 
iM&rcz'l))irt  €ft  Kûlagè de  votre  rai(bn.  d£  l'his 
DM  ^01»  tfp^rcnd  des  vérités  de  &r.  Il  uc  Oel 
vètts^ti^e  &  véiTs  convainc  de  ces  vcri- 
À  fW'tôs  fi^ns ,  'ou  ptf  des  témoignages 
itiÉilàlîî.^'A  cette  fdvélation,  il  joint  une 
«ailbiv,  m»  âtilicê  àt  tàui  itiefurcr ,  &  de 
imt'C^impk'er  qui  ^'bûsnîèt  en  état  de  fai- 
«Qrftoftr^Hentulage  de  ces  ventes.  Mais 
¥4fbsr  ¥ém^9ikz  de  faire  ûfâge  de  votre 
•rtÛftfcflj^ur  dHcntcr  ces  vérités ,  pour  les 
îtênc&Ret'i^'pour  ehtrer  en  difpiitè  contre 
©ieffîfiêB[îe,'ac^pour  arranger  fes  œuvres 
^^flH^ôs^WuHâîts."  Oh  que  vous  vous 
iW^îrtnci  i*v6tré  taifon  comme  vos  jan> 
^i  dcVbit  s'tKCtcét  fur  la  terre.  Elle  y 
ëjçét'éégîer  vos  travaux.  Elle  vous  aide 
«bTèti  det  de  tout  :  elle  amSmc  la  gloire 
^  fifiar'par-tout  b  fegeflTe  de  l'Auteur 
%îlPP^ni^ëw  Se  de  le  pouvoir  louer.  Mais 
HiVb^jiaWîbw  ne  vous  conduiront  dans 
4tfeiclV  Wi  votre  raifon  ne  vous  apprendra 
cifr  ^iie  Dicii  a  du  faire  ou  ne  ps  faire 
Céfoît  affcz  pour  vous  de  lavoir  ce  qu'il 
afîît,  de  vous  en  contenter  >  de  l'ado- 
rer ,.  iS^de  vous  tenir  oaifîbles  dans  Tcxcc- 
iîcC  de  la  vertu  ,  fans  ambitionner  de 
tout  foumctrre  à  vos  raifonncmcns.  Vous 
.vous  êtes  donc  évnporez  en  des  iliCcuC- 

ï  Vî 
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Lis  con-  fions  qui  paffbicnt  vos  pouvoirs.  Yo» 

SBQVHNCES  plus  profonde»  recherches  font  des  di- 

z>E  l'hist.  ûraStkms  qui  iippr^ichetic^de)  iextrsm* 

JNJ  CiEi.   gance  ;  Se  b  varfoin^'l^htKabiè  pâïilu^ 

qui  ctrfri^'fbti  chaifipii^tr!/taiplifficé>2 

été  ]hc<5mpâJEttbimfei¥&inietit«  etliplii]^ 

que  lavônrôi*''  ■  î^'*  «j     .î  •    •   -^   r.  '■ 

MaiSâftlUeittde:«â?{^  tstifimpii- 
cité  de  Texpéfieiice^d^^  hopmics  accou- 
tuniés  à  rifitempif ramée  ck|^  ^twfonae- 
ïTîcns,  addreflbhs^nottsadbittt'^mK^yttit 
de  plui  près  le  fotid  &  là  dôr^pdfittop 
des  êtres,  (^ejedem^ncfc^  foti^MfWple» 
*  r)«Mx  des  à  Békcr  ou  à  Stalh** ,  s'ib^vcSMPWfl^ttC 
SiymiftcsmT  c  eft  que  les  principe^  «:4*  (h-uéteb  m- 
iicrncs.  rime  d'ufie  pomme  &  d*U!iê  ^reV  N6l» 
Je  favons  fans  doute,  dirortliltîsi^î&'JCC 
n'eft  qu*à  nous  qu'il  âppartîicn^'d'ï**  gic- 
ler. Il  fied  mal  à  desgeiii  <îi» '«'-dhtfi^ 
mais  vu  ni  fourneaux  ni  décompôâttèiïS) 
de  nous  venir  prefcrire  les  born€*$^nos 
connoiflTances.  Pour  nous  c'éft  avec  droit 
qiie  nous  entreprenons  de  décider  du 
fond  des  êtres ,  de  la  traufmutabilité  des 
métaux ,  &  de  la  vraie  contexture  d'une 
pomme  ou  d'une  poire.  Nos  (îiblimaf 
tions  nous  élèvent  jufqu'à  pouvoir  ex- 

i)liqucr  la  formation  de  la  terre.  L'ana- 
yfe  nous  inftruit  de  tout. 
L'analyfe  !  nous  voilà  fort  avancés 
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avec  ce  grand  mot.  Je  crois  bien  que  Lescoî 
r^nafyfè  vous  montre  du  plas  ou  du  sequenc 
iBoiiiRdéeénaints'élenietis  dans  ces  corps  de  l'his 
iimàiéféiàtt»jà{j^éii9.,0ls^fc^  (ans  doute  du  Ciel, 
drà^jtito.flctiiiiôifl^^  de  la 

'éÉmzri^ofilHmfd^:9^^  9U  rde  ce 
qui  a  fait  partie  d'un  animai*,  Mnis  la 
&n^tfi  p^ioâ^ttiliè^e  .de  chaque  firuit, 
<&>dduci»^l»tque  ôuit  klien  d^s  principes 
TCMsi^Gthapp^nt., Vos  plus  habiles  confre- 
jre^^oemviiei>o^iî  ^^uenibuvenc  les  princir 
(pfôid^Atc^cftlIemfruH:  ne  édifièrent  pas 
^l?pnefy/eidîV«c  ks^  principes  d'un  fruit 
^Q^wemv.'iA2tis  votre  laifon  qui  £e  trou- 
va jd^ja^ .  fi  •  bornée  'fur  rallcmblage ,  ic 
trouve  .abiblument  dans  les  ténèbres.-, 
quftd  tlh  arrive  aux  principes  mêmcs^. 
Ôs'cA-tCQr  que  Teau  que  vous  trouvez? 
qu^ftrcc  que  le  fer.'  qu*efl-ce  que  la  ter- 
Vft^iiÇCeS' crois  natures  auxquelles  vous 
parvbiKZ'9  là  &  dans  cous  les  fruits ,  vous 
rfont  inconnues  comme  celle  de  votre 
ame  &:  de  lacaufe  première.  Vous  voyez 
M'ii*^  :qui'«fl.  accordé  à  votre  raifon ,  ôc 
Q^iqui  lui  cfl  interdit.  L*exiflence  Ôc  Tu- 
iigc  des  choies.  Voilà  votre  lot.  Mais  le 
fond  de  tout  vous  demeure  caché.  Que 
fi  Dieu  a  établi  cet  ordre ,  comme  vous 
le  voyez  clairement ,  qui  êtes-vous  pour 
vouloir  aller  plus  loin ,   &  pour  vous 

Tvj 
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LssxsdN-  pbinJrcriilescIimiréÉ  qotiSao^gécjx  (pr(> 

SEQUENCES  pos  de  vo1l^^^'i^c^^^\^nslams\réatnA 

pu  Gèaui  'grJuiilvcoircÉ'dp  ^ukjr  ^ià&  ifbs}saiiiipt' 
-nncefil  ysnonsdbui^^ami^annisrDpbfiiH 

reprbche  'eSbittkiBxtidàflzakjC^màinàt 
parole  YagiK-^i&ciiiffiiii^iib}rGdî]|nc^mK 
promefleshLajiûieociiiqù  cantnjgjrairsi^ 

Tàe^^tO'  igaxfiatxoîiiîShScfï^itigérfàiiikifi 
k^Téritë  }  ideiocnufiltsiluiaimes  nuiltti^ 
vaiÛeiit  ^  i  voùSJhcsMs  Ifeub  A4  Jtiayui^ 
vreoé  ne  roîc/po2nt<par(iohBable2a£b  dupi 
Nouspcmvons  diono  jiiriè8-pbu<jktpneai 
nous  etvcenir/£b£<l^  (\itcèsiéo«osmàiwm 
cjons  ,^  iftQ^  MEtveQR:ii  xoDfih)àRS3  idèsdijffr 
snHVes  'judicînioi  qm^'^^  ^epnklnffinl 
piac  des  ftflembiagcsijonidcfc  déânkoiè 
éprouvées  ScAq  bon  £bmceiiiO(Uiiic»^ 
nenc  cependsinc  que  le  fond*  d6<s  coipi 
eft  inacceâible  i  leurs  connoMàmles»; 
qu'en  ptnrciculkf  les  métaux voe  iè  pcifr 
vent  ni  analyfec»  ni  cdmmuer  ^  ni  décrnf' 
le,  &  qu'il  y  a  une  hâblerie  intoldrablé 
a  aflurcr  qu'on  peut  produire  une  nuifiê 
d'or  avec  une  matière  qui  n'en  conrenok 
pas  un  grains  tandis  quoa  ignore  |«» 
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"fitnàpefiMo  VoB'v  &  f<}u*on>iie  fiiit  pa^-.  Les  coi 
&sffin6j(til<Dr:a(4^v€rs  principes.  ^sequenc 

prioCette^mxédiQdc  iifeyxamcixeii'^oitt.  a  jdbiji.'his' 

«fadaœacnr&^utQQic^f  t&i^er  msms,  boroâr 
moEtoftcmcàé  à.ta^atnfiiîracll(ï)mdilciir 
%iii^lQndcfké'I^paDd\ciipiBBhcà(Bppco6^ 
^uis&3 ccoxiqùLlacnntiddâ^  i;ii:>ftfpa$ 

-gl&imagimie  i  upoiuiitazcc  [Qt.témétïté 
'fîatfafâijvâiEKefcartesv^<3Mipf^^ 
«ont^lcOBchihetd^aiicaHijaitoe»  Sftiti^uc^e 

^gïmp  cxinrBa£ir<:ftiafcemcnt  knr  pre^ 
fBfic(Qdbi(sfenci  9  'lirkuar.cft  j&cile  de  ivoir 
que  dansoédos  loi  niouiiefnens  de  hottt 
QBm^tdbrjd^-fuiiTe  anaiii,)  nous  agif&ns 
«on&qiKniingbsit:>à.  ré^reave  que.  nous 
«fdiiSffyterkècrL^eDDcelkiioe  des  œuvres  du 
Gtààkmç'Â  FcpreiiT.e  que  iu>u;s  avons 
£sà^cdiàdks,hkxàm$9  de  no&faculcés,  de 
iMS^'faefoins^  denosimctêcs.,  ScdeFu- 
ÊtgepdfiBblede  tout  ce  qui  nous  envi-^ 
lonnrV ikiispouvoir  comprendre  claire^ 
ment  ce  que  c- eft  que  Dieu ,  ce  qpe  c'eft 

2 n'uni  corps,  un  cîprita  un  mufcle,  une 
bte  y'Ou  un  métal.  Ainii  au  lieu  d'égarer 
Kdprit  par  les  promcflcs  d'une  connbiC- 
fàncc  vraie,  certaine,  de  évidente  des 
choies,  naturelles  par  leurs  caufesi  coi^r 
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Les  con*  noiilance  après  laquelle  pti  court -depdl 
ÉBQUfeNC£S  tant  de  (iécles  ;  conduîfons-lc  plutôt  1 
DE  l'hist.  un  trnvail  proiitâble  iiri*41ir?iraât  4  fe 
pvCifii.  connoîtie^  âc  en  ItA /^p^iiâpitH^edeir 
Cens  &  la  raifon  bnv^éié  dbndésiài^kotmi 
me  pour  tout  éprouver ,  &  pour  faice^va^ 
loir  cequ€:l-c*péi?ienccTlui*tdîqttp^iBcI 
cft  le  principe  auqud  ritiutflJilxi'.4crK>«[ 
les  fyftêmcs  préccdetii,'  Se-  unt^éptaM 
aulli  longue  que  la  'durée  ><hi>ino^j 
nous  forcent  de  revenir.  îTouè  aos^pim 
(iciens  les  plus  laboDieux!  di^)l0S*|34di;seÉ^ 
més>  n'ont  plus  d  autre  régle>>qaeids» 
s'en  tenir  pas  à  pas  avÈSL  avis  àjo^UiApé^ 
rience  :  ou  s'ils  raifonnent  pour  allerpla$ 
loin ,  c'eft  en  pactant  de  l'expérience;  Elk 
leur  tient  lieu  de  guide  &  de  principe.  * 
Tant  que  les  fàvans  fe  font  préoccupés 
de  quelque  fyftême  général  fur  la  nature) 
ils  n  ont  eu  des  yeux  que  pour  leur  fyftè* 
me  :  ils  ne  voyoient  rien  dans  la  nanirè 
qu'ils  ne  fongeaflcnt  à  le  faire  quadrcr 
avec  leur  fyfteme  :  &  s'occupant  ainfi  de 
généralités  perpétuelles,  ils'acquéroient 
un  favoir  compofe  de  mots ,  &  dont  il 
ne  tevcnoit  rien  à  la  fociété.  Mais  depuis 
que  ,  (ans  fc  mettre  en  peine  d'aucuns 
fyftêmcs ,  ôc  fins  même  ambitionner  de 
connoître  le  fond  de  l'objet  nouvelle- 
ment apperçu ,  on  fe  contente  d'en  (avoir 
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Pcxiftcnoe,  Tai^^ ,  &  les  rappoRs  jlvcc  Les  cok 
f  antres  oa  avec  nous;  on  ne  peat  pis  st^i^^KCf 
Dombrer   les  oonnoiilînccs   nonrdles  BUL^'Hum 

£*oaaar<|mlirs>  &  les  fecopts  goinoas  DcCitU 
ic:  YCQus.  à- la  ûôtc  de  ces  conooi^ 
iàocess-  - 
'.  tllcs  pncmicrs  qm  ont  obicrvc  TuËige 
i|a*oii  ponvoîc  faire  de  la  coque  d  ccor- 
lacCp.ou  dn  corps  de  cette  panoilc  qu'on 
noikmte  b  cochenille»  on  de  toute  autre 
tctnniFe»  fc  (ont  contentés  du  tait;  ou 
s'ili^eflkyem  de  jugnr  de  lacontbrmation 
iofcHnc  de  ces  matières  &  de  kurs  rel- 
iefoUàhcès  avec  d'autres  >  c*eft  en  confô- 
qnfapcc'  de  quelques  indices  leniiblcs» 
otitjes  peuvent  conduire  à  des  connoK- 
ûnccs  fias  amples ,  ou  à  des  pratiques 
plufi':ittres.  Voilà  des  phyficiens  utiles, 
Copcxnic,  Galilée»  8c  Caffîni ,  ont  épié 
-^les-ftiôuvemcns  &  les  pha(es  des  planètes 
de  fàçen  à  Te  convaincre  que  le  lolcil  en 
étoit  le  centre  commun  ;  A  par-là  ont 
rendu  latoononiie  plus  fimple  &  plus 
conforme  aux  apparences  ,  fans  entre- 
prendre pouT  cela  de  nous  dire  comment 
la  maffc  de  la  terre  ou  le  globe  du  (ôlerl 
étoient  mus  ou  conftruits.  Voilà  des  tra- 
vaux dignes  de  notre  rcconnoidance* 
Torricelli  &  Pafcal  ont  découvert  la  prci- 
iion  de  l'air  :  Gucric  ôc  Boylc  en  onc  d6» 
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'  lin  coK-  couvert  Fébftidté  :  Malpighi  a  dâniK 
SEQJ7EKCES  i'admh^Ic4jtlâi]te^8s  plwtes  i^SoiMdl 

nvCiEw  fleurr^'Hodkfr,  Iièù«^étikdlÀ'M^^ 
les  petits  animaux  qui  yï#^rjdlffi»4Î$ii- 
qucars ;  Svvi^taemi6A4c  VQcaiakà?^  les 
opérations,  YittàOlkic^P  êi^^k^^&ûAw 
des  infcâess  Kay ,  Tébrftdi^rttsl^Qfi» 
tmitr,  &:  les  Juflfieus'5  nM  itoukiwtto^ 
nouvelles  plantes  ,  ii^  «léi^^èÉEat'irM^ 
des ,  de  nouvelles  teintures ,  de  fftUlv<itiK 

l<igumes,  de  nouveaux  fmikit^dftfïfeQ' 
veaux,  parce  que  l'uià^è-Abltts^âM'Ittek 
inconnu.  Aucun  rfètîx^HëHs^ïPfiil^l 
n'a  (bnge  à  Ariflott,'  nf  â-t>éâ^m«ryitt 
^  Newton.  Aucun  d^tnk'i/^^«(^ii^ 
nous  garantir  un  fait  ùtffe,<^â9sr^9iM- 
prcndre  de  nous  exj^iquer'^ ^fËÉ^tftf 
qu'une  bulle  d'air  ou  le  dlIkd^iiM  fibir, 
ou  t  aile  d'un  fcarid>ée,  otHfe-^bl^iSift 
d'un  ananas.  Tout  ce  que  riods  AWliyat 
jourd'hui  ^cxccHcrty  hottVîttyaîtttlfïte 
académies  célèbres  fe  laflènt^^^eëiib^ 
après  l'évidence  qui  les  fttit,  ^-fe-VÉôtèh 
vcnc  bien  de  l'ciDéricaoe  qui  coureMe 
rrefque  toujours  leurs  peines.  Le-pâbKc 
ks  en  felichc ,  &  reçoit  Icors  oMeM^ 
tiens  avec  applaudilTcmenr;  aa^teti^'il 
fait  un  accueil  adèz  froid  aux  (péculit- 
tions  fv4lem::tiqixcs,  ibîc anciennes^  hk 
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Àl^âân«dit)(imM99Bc^9^f^?|^      ofi^  Vais 

-if %Srafidj>JAlM%  iup  xurrm-rtr.  ^iîi;pV-î  j»-( 

teVf «fii*KÏ'«%fPH(!wW^?  tôutircs  de 

Woes^p}^  éffpit^fauxip/cculatipnç.iiï- 
^€94l^  >  &  auiÇrg^nér^cs  qui  6^omet- 
ct»ifl'«î®%?aK?n.Ie,j:out>  pwr  s  en  tenk 
^M^iftegycy,à  çCrqui  efld^s  fait  &  de 
-^^iquc^Çjçft^dap^-cctte  vue  qq'iU  ont 

9Qlfdff}Kif^U-4^^''^^^^^^  toutes  ces  ré- 
^^^  d&Jbgique  qui  n'ont  jamais  réglé  en 
^^«^^e.rbomine  une. feule  de  Ces  opéra-- 
-^îçiAVj^uJc  ipgique  f  ft  plutôt  compofëe 
4fg{<én]f|/es.f^];ai^^nèmens  ^  qu'il 

.fysf^^^tp.  qiiq  d'iÀûriles  pxcçiçpte$  pour 
(faire^qu^  la  nature  i^Œ^i^nfeigne.  Leur 
iDorale  n'eft  plus.  cellelRAriftote ,  mais 
celle  de  TEvangile^  jointe  aux  premiers 
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Lescon-  principes  de  la  }uri(prudencc«  Leur  oié* 

5tQÛEiMC£s  tapbyiique  £b  réduit  à  la  leligion  nato- 

j)E  L  HisT.  relie 9  2u  be(bin  d'une  révélation ,  &  ab 

x^yCi£L«  preuve  hiftorique  de  cette  rcvc!acioD, 

dont  ils  laidènt  enfuite  aux  théologiens 

à  développer  les  progrès  &  Tétendue. 

Ils  emploient  aujourd'hui  en  plaâeocs 
-endtoits  près  des  deux  tiers  de  lents  ôours 
à  exercer  leurs  élèves  dafq>t0uc  orqôela 
.phyfique  moderne  adcplus^tik  :  je  YCdc 
dire  à  leur  donner  d  excellens  ttmiésftàz 
géométrie  &  d'arithmétique  #  les  vrais 
principes  des  méchani^eSf.  une  iime 
agréable  d'expériences  »  &le5{>ius  beaux 
j^cails  de  la  fcience  naturelle  v.toiws 
chofes  vraiment  intéreflàntes  par:Ja((et- 
•titude,  &  par  les  rapports  fârs'^'eiks 
ont  avec  la  piété  comme  avec  les  be&ûns 
de  la  vie>  &  même,  G  c eft  un  point dé- 
iîrable  ,  avec  rembelliflèmem  de  ïcC- 
prit. 

On  voit  par  le  choix  de  tant  de  riches 
matières,  &  par  Texclufion  qu'ils  ont 
•donnée  aux  pointilleries  de  l'ancienne 
école ,  combien  ces  hommes  judicieux 
.ont  réfléchi  fur  Timponance  de  leur  état, 
&  combien  ils  ont  Icnti  la  néceÛké  de 
régler  leur  médmje ,  non  fur  tme  vieille 
routine ,  non^fe  l'extrême  commodité 
qu'il  y  auroit  à  s'en  tenir  à  une  provir 
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fîon  anc  fois  faire,  mais  fur  le  vrai  bien    LesccIï 
de  la  jeuneflè  qui  doit  paflèr  de  leurs  sequenc 
mains  dans  les  plus  beaux  emplois  de  de  l  his' 
l'églife  &  de  rétac.  Quelle  différence  en-  du  Ciel 
trc  cette  philofophic  &  celle  qu'on  nous 
cnfcignoit  il  y  a  trente  ans  !  Aujourd'hui  ' 
on  commence  à  trouver  des  maîtres  qui 
préfcntent  avec  difccrncment  à  la  jeu- 
nefie  tout  ce  qui  peut  piquer  (a  curiofité  > 
&  lui  former  le  goût.  Autrefois  on  trai- 
toit  la  philofophic  comme  fï  l'on  eûtpris 
à  cache  de  la  rendre  ridicule,  &  de  nous 
en  dégoûter  fans  reHource. 

Ce  n*étoit  pas  là  précidon  ou  la  nécefr 
'  ficé  de  Tapplicatio»  qui  nous  y  rebutoit. 
-Noive  idégoût  n'étoit  point  fondé  non 
^plusfiiur  la  comparaifon  de  ces  queftions 
{énaiCes  avec  les  agrémens  des  humani- 
tés d'où  nous  venions  de  (brtir  ^  puifque 
nous  U(îons  avec  aiUduicé  Se  avec  un  plai- 
jfir  extrême  la  grammaire  raifonnée ,  l'art 
de  penfer>  la  recherche  de  la  vérité  de 
:'Maiebranche,  l'équilibre  des  liqueurs  de 
Paical,  la  giométrie  de  Pardies,  la  flati- 
que  de  Pourchot ,  ôc  plufieurs  autres  li- 
vres très-fimplement  écrits,  ou  dont  la 
judeflè  fkifoit  tout  l'agrément.  Toutes 
CCS  Icdurcs  s'arrangeoient  aflcz  nette- 
ment dans  notre  efprit ,  &  nous  nous  en 
entretenions  les  uns  les  autres  avec  con^ 
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Les  con-  plairancc^|.^I^^|nûps  ^v^s^cronvions  i  h 
SEQUENCES  tomiëljf^  à  wm 

Di  t*HfST.  icholaftïguc  ^  éc^.çx^S^.à^  i^iaikmi 
vv  Ciel.  (fpipquicsAqyK  m^^^ 

fie  nous  i]^^i^lK)4çnc  ^n  rifa^ 
nous  dtiôi^s'  ptryennf  à  Ibs  clueBc&e. 
PluiieursdVntrejiious  qui  avpicqc  brillé 
dans  Tctude  des  belles  kctres^  ^P^^  ^voir 
fait  quelques  tffoïui  pour  Te  ^fkeneir  ho» 
norablement  dans  li^  logique^  jprenoiçDt 
les  uns  plutôt)  les  autjres  plùcard  »  le 

{>arci  de  {ubflicutr  à  cette  (^udc  quel<)uef 
eâures  amuûntes  »  ou  de  Eci^nçer  i 
toute  étude.  Les  uns  te  £^(bienc  par  dé» 
fèfpoir ,  parce  qu  ils  s'imaj^inoicac  que 
ces  matières  revêches  &  obicurcs  étoienc 
fort  au-deflùs  de  leur  portée*  Les  autres 
le  faifoienr  par  raifonnement ,  &  parce 
1|u'ils  croioient  apperccvoir  que  tout  ce 
qu'on  leur  enfeignoit ,  ne  menoit  à  rieû 
d'utile  &  de  fàtisfaifant.  On  avoic  beao 
nous  faire  Tonner  bien  haut  rimporrancf 
des  régies  du  (yllogifine ,  fi  nous  voulions 
être  raifonnablcs  pour  le  refte  de  nos 
jours.  On  avoir  beau  nous  vanter  l'avan- 
tage d'un  fyftême  général  de  phyiique 
3ui  expliquoit  tous  les  phénomènes  en 
étail  »  &  nous  dire  qu*il  n'y  avoir  que 
cela  pour  donner  â  refprit  de  la  juftefle 
^  de  l'étendue*  Nous  n  étions  pas  même 


foftftdléftî  l'eïpHt^lûiôt  'cfùe  alités  «-^1 
rfjgles'i  tjnçjafiraii  elfes n'dtoieHt venues, 
âmfeéiihtie  pferfoAftè  dans  U'f  rU'Qucii 
<fti'»rtn<^yblf  df  tout  côté  a^exièflcns 
ràtbAHïiWP.'Wrie  j&voiéilt  de  la  logi- 
xM^<^m"àmS  '■  <îtf âti'  coiltrâire  ceux 
i^»^»>iekiièià  i^ditfvâi  de'  logique 
«SÎM  laivciiè  ^krisf  les  rairbnnctne'ns 
lâPftlIis^onimuhs  Héla  vie,  &  {îir-tout 
^Uks'fcàt'tdndilirc  perfonnelle,  les  plus* 
pftîtà  lo^detti  dû  monde  \  qu'on  voyoit 
lSavWnltfÉ'#dii*iAes"d'anc  juftelTe  d'efpric 
ÔJ^aniïft'ipwéîtàaôn  étonnante  j  dont, 
ûSttè'fe'légÇqtfc 'cohfiftoit  dans  un  beaii. 
DJeSftel'^' aMè  par  des'leâutes  clibifîes; 
qt^aMfî  t<kli  n'avions  pas  à  nous  allar-  . 
vàS^ti^'àcfSo  de  nos*  répugnances  pour 
aS'-^tïaM'>àHa^l&afflr^cahtej;G'étoit' 
ei8fttfe=jwiijtr'fibas  ime'fcohfoïàtibn ,  oii, 
oiW^Wtfe véHgeâiitè,  d'entendre  avouer 
4  âes-liî6fàmés  pleins  de' mérite  &  d'ex- 
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Les  con-  p^ricncc ,  que  tout  ce  jargon  fcholaftii 

SEQjUENCFS  quc ,  s'il  ii'étoufFoitpas  les  talcns ,  n'ctoit 

DE  l'hist.  propre  ni  à  les  développer ,  ni  à  les  <lo!h 

DU  CiBL.    ner  ;  &  que  la  vraie  culture  de  f  e(prit  fc 

réduifoit  à  fréquenter  des  per(bnnes  ju- 

dicicufeS)  à  lire  avec  réHéxion,  à  faire 

>de  tout  ce  qu'on  lit  iics  analylès  <fxaâes 

ou  des  précis  bien  travaillés  ^  enfin  âcon- 

traâer  l'habitude  d*énoncer   nettement 

Se  naturellement  ce  qu'on  a  examiné. 

Nos  dégoûts  &  ces  jugemcns  étoiem 
fortifiés. par  les  failleries  éternelles  que 
nous  entendions  faire  par-tout  des  que- 
ilions  étranges  dont  on  nous  occupoir» 
&  de  Tennuyeufe  méthode  dont  le  tout 
étoit  traité.  Quand  nous  avions  iaiflë  par 
obéiflànce  la  recherche  de  la;  vérité  >  ou 
nos  élémens  de  géométrie,  ou  la  fph^e 
Vie  G)ronelli  ;  8c  qu'enfin  nous  avions 
foûtenu  nos  thèfcs ,  il  arrivbit  prefque 
toujours  qu'on  nous  fîtcaufer  fur  ce  qui 
avoit  fait  la  matière  de  nos  disputes.  Des 
Dames  cultivées  à  l'école  du  monde ,  h 
plus  ^irituellc  de  toutes  les  écoles  >  nous 
demandoient  quelquefois  ce  qui  nous 
avoic  attiré  tant  d'applaudiflènrcns ,  & 
fur  quoi  rouloient  nos  difputes  qu'on 
leur  adbroit  avoir  été  fort  animées.  Elles 
apprcooicnt  qu'on  avoit  examiné  : 
Savoir  fî  la  philolbphie  pri(è  d'une  fa« 
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çon  toUcâiver  ou  d'une  façon  diftribu-  Les  cok- 
ïive ,  io^e  dans  renrendemcnt  ou  dans  la  sequenceî 
volonté.         ^  ^  ^  de  l^hist, 

Savoir  G.  l'être  eft  univoque  à  l'cgard  du  CiEt. 
4e  la  fubftance  &  de  laccident. 

Savoir  iî  la  logique  enfeignante  {j>é- 
cîalc ,  €ft  diftinguéc  de  la  logique  prati- 
^c  habituelle. 

Savoir  fi  les  degrés  métaphyfiques 
(dans  Tiadividu  font  diftingués  réelle- 
ment, ou  s'ils  ne  le  font  que  virtucUe- 
foent,  &d*une  raifon  raifbnnée. 

Savoir  fi  Ton  peut  prouver  qu'il  y  ait 
autour  de  nous  des  corps  réellement  cxi- 
ftans. 

Savoir  fi  la  matière  féconde,  ou  Télé- 
ment  fenfible,  eft  dans  un  aâre  mixte. 

Si  dans  la  corruption  du  mixte  il  y  a 
réfolution  jufqu'à  la  matière  première. 
■  Si  toute  vertu  fé  trouve  cau(àlement 
cki  formellement  placée  dans  le  milieu 
entre  un  aâ:e  mauvais  par  excès ,  &  un 
aâré  mauvais  par  défaut. 

Si  le  nombre  des  vices  eft  parallèle  on 
double  de  celui  des  vertus.  .  » 

Si  indépendamment  de  notre  penfôe 
il  n'y  a  pas  entre  les  êtres  des  relations- 
tranfcendentales. 

Si  la  relation  du  père  à  fon  fils  fc  rer-** 
minp  à  ce  fils  conûdéré  abfolumcnt> 
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Les  con«  ou  à  ce  (ils  confidéré  relacivetncnt. 

SEQUENCES      Si  la  fin  meut  félon  (on  être  réel  »  ou 

DE  l'hist.  félon  ion  être  intcnctonnel. 

x>v  Qei.        Si  fyngatégoriauemenc  parlant  le  con- 
cret &  Tabdrait  u; Mifericorde! 

s'écrioient  ces  Dames  :  de  quoi  s'avife-c« 
on  de  vous  rompe  la  tctc  ?  eft-ce  pouc 
aller  converfer  avec  les  habitons  de  la 
Ipnc  qu'on  vous  exerce  fur  ces  queftions* 
là ,  ou  bien  fi  c'eft  pour  vivre  avec  des 
hommes  i  On  s'attend  que  vous  allez 
nous  dire  comment  fc  façonne  le  fucrci 
d'où  >  &  comment  nous  vient  le  cocon; 
quelle  eft  Torigine  des  perles  >  &  des 
pierreries  \  ce  qui  fait  Tentrctien  des  fon- 
taines &  des  rivières  »  ou  telle  autre 
chofe  qui  nous  iiitércHè.  Mais  dans  tout 
ce  qu'on  vous  entend  dire ,  vous  n'êtes 
jamais  avec  nous.  Toutes  les  fois  qu'on 
demande  des  nouvelles  de  cette  pnilo* 
{bphie  9  cela  eft  toujours  tourné  comme 
&  l'on  revoit,  ou  comme  fi  l'on  étoit  au 
Mogol.  Il  eft  étrange  qu'il  faille  des 
trente  &  quarante  ans  pour  former  la 
capacitif  d'un  philofophe  inutile  -,  &  que 

Juinze  ans  fuffifent  pour  former  une 
lie  parfîutc. 

Le  dépit  de  ces  Dames  auroit  été  tout 
autre  il  elles  avoient  connu  non*feule^ 
inent  l'inutilité  ou  le  ridicule  des  que- 

fiions } 
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ftîcns,  mais  encore  la  fingularîté  des  Lescoi^ 
preuves ,  &  des  diftinâftns  qui  en  fai-  siquenci 
lôicnt  la  trifte  fourniture.  De  cette  forte  de  l'hisi 
n*ayant  pas  la  moindre  idée  de  ce  qui  fe  du  ÛbLj 

Eaflè  dans  la  foctécés  de  ce  qui  nourit , 
>ge,  meuble»  habille >  ou  exerce  les 
hommes ,  nous  étions  contraints  de  de-  ^ 

meurer  muers  dans  la  converfàdon^  ou 
fi  nous  lailllons  échapper  la  moindrd  des 
queftions  dont  nous  étions  occupés ,  on 
nous  rcnvoyoit  à  l'écart  comme  des  La- 
pons ou  des  gens  d'un  autre  monde. 

Le  mépris  qu  on  faifoit  de  nos  études 
écoit  dans  le  vrai  très-bien  fondi.  Car 
quoique  la  plupart  des  hommes  fe  fa(- 
knt  des  idées  peu  juftes  fur  le  jeu ,  fur  les 
fpcdacles ,  &  fur  ce  qui  les  peut  amufer , 
ils  ne  fe  méprennent  pas  (ur  la  nature 
des  travaux  utiles,  &  ils  trouvent  même 
très-bon  qu'on  les  en  entretienne-  Parlez- 
leur  du  commerce ,  des  produârions  d'un 
païs  >  des  moyens  d'adoucir  la  mifere  des 
gens  de  campagne  en  animant  le  labou- 
rage ,  le  commerce ,  &  la  confommation  : 
parlez-leur  de  la  culture  des  plantes; 
d'une  machine  nouvelle-,  désintérêts  de 
deux  nations  voifines  :  ramenez-les ,  en 
un  mot ,  à  ce  qui  (c  peut  juftifier  par  des 
preuves  d'expérience  :  toutes  les  oreilles 
tont  ouvertes  :  Se  il  faut  avouer  que  les 
Tmc  II.  Y 


458  H  I  s  T  o  I  K  B 

Xfls  COM-  gens  du  monde  jugent  beaucoup  plus 

mogïïHCÊS  l^inemenc  de  Kwqm  devroic  nous  occo- 

DW  l'«ist.  per  »  que  n'en  jogeoicnt  «os  anciens  maî- 

BuCilu    trci  de  philofophici  gei>s  faifAnc  bande 

a  parc  »  Se  dont  le  favoir  n'aVoit  rappon 

en  rien  à  aucun  des  états  que  nous  poa- 

vions  embraflèr. 

Quand  nous  leur  faidons  des  plaintes 
fut  fe  travers  de  leur  fcholaftique  &  de 
leurs  queftions  ù  éloignées  de  nos  be- 
foins  i  ou  fur  le  peu  de  cas  qu'on  £iiroic 
de  cette  efpécc  de  favoir  ^  la  réponfe  qu'ils 
nous  donnoient  pour  l'ordinaire  cft  que 
l'exercice  en  étoit  très-utile  ôc  fubdliioic 
refprit.  Us  avoient  raifon  de  penfer  que 
l'étude,  de  ces  queftions  pouvoit  donner 
à  refprit  quelque  pénétration.  Mais  il  n'y 
a  aucune  matière  oui ,  examinée  avec  ibin» 
ne  produife  le  même  effet.  C'eft  l'étude 
êc  l'exercice  de  la  juri&rudence  qui  (en 
de  logique  à  nos  Magiftrats.  Jai  oui  dire 
à  piuueurs  de  nos  avocats  du  premier 
ordre  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  com* 
pris  à  la  logique ,  Se  que  leur  mémoitc 
feule  avoir  eu  part  à  leurt  thèfes  de  philo- 
sophie. Si  la  logique  &  les  queftions  an- 
ciennes ont  donné  quelque  étendue  d'el- 
prit  a  ceux  qui  les  ont  cultivées,  ce  o'cft 
point  du  tout  parce  qu'on  leur  y  donnoic 
des  régies  de  laifonncmcnt  >  mais  unir 
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[ucment  parce  qu  on  y  cxcrçoît  refprit  ;    tESCÔK* 
le  exercice  pour  exercice ,  la  vie  étant  fî  sEOgENcis 
iource ,  il  vaut  bien  mieux ,  comme  on  de  l'kist. 
ait  aujourd'hui,  exercer  tout  d*abord  DuCtf^r 
•cfprit,  la  précifion,  &  tous  les  talens 
îir  des  quehions  de  fcrvicc ,  &  fur  des 
.îiatièrcs  d  expérience.  Il  n'eft  pcrfonnc 
jui  ne  fente  que  ces  matières  convicn- 
tïcnt  à  tous  les  états  ;  que  les  jeunes  ef- 
jprits  les  farlironr  avec  ft» ,  parce  qu  el- 
les fonx  intelligibles  i  &  quil  (èra  trop 
tard  de  les  vomoir  apprendre  quand  on 
lèra  tout  occupé  des  befoins  plus  pref- 
fans  de  l'état  particulier  qu'on  aura  em- 
htztCé.  La  vérité  de  ce  que  j'avance  ici 
fc  peut  faire  mieux  fentir  par  un  traie 
d'hiftoirc  que  par  de  plus  amples  réfle- 
xions. 

Un  charpentier  entendu  dans  (à  pro- 

féffion  &  aflèz  bien  dans  fes  affaires  » 

avch  pris  foin  de  donner  à  (on  fils  une 

bonne  éducation  :  c'cfl-à-dire ,  qu'il  lui 

avoir  fait  faire  Cqs  études  d'humanités ,  & 

de  philofophic.  Nous  né  connoifibns 

point  d'autre  route.  Peu  après  que  Iç 

jeune  homme  eut  foûtcnu  Ces  thèfes ,  & 

iorfqu'il  délibéroit  fur  un  choix  de  vie  , 

le  père  termina  toute  délibération  par  fa 

mon.  Wufieurs  entrcprifes  commencées 

^Wigèrcnt  le  jeune  héritier  à  avoir  re^^ 

Vij 
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LtscW' coati  àonmaîtrediarptnikr^  amideU 
mQjpmcu  fâmilie  &  intcUigoïc  d^ms  Ùl  [nrofeâîon  » 
9f  t'iofr*  pour  (ârisfasre  aux  engagcmens  pris.  Pea 
M  Ctft*    i  peu  en  raifbnnaot  avec  fôo  aide  il  prit 

•   '  goût  lui-mcmc  à  Touvragc,  &  fiiîvit  la 

I^rofeflioD  du  père.  Mais  il  lui  vint  dans 
'e(pric  de  réduire  (on  an  à  des  principes 
certains  y  ic  iun  ordre  méthodiaue.  H 
traita  te  tout  dans  (a  tête  comme  il  avoit 
vu  traiter  Tart  de  rai(bnner.  Il  écrivit  en- 
fiiite  j  après  quoi  il  n'eut  plus  de  repos 
qu'il  ne  rit  des  di(ciples.  Il  a(lêmbla  quel- 
ques garçons  charpentiers  &  leur  pro- 
mit ,  s  ils  le  voulpient  fiiivre ,  de  les  mé- 
fier par  des  routes  nouvelles  »  au  fin  de 
Tart ,  &  d  la  perfeâion  de  la  charpen- 
tcrie. 

Le  nouveau  dodeur  >  après  un  long 
préambule  fur  les  méch^niques  qu'il  pro- 
mit de  traiter  par  genre  &  par  e(péce> 
Tint  à  une  première  queftion ,  &  examina 
fort  féricufement  s'ify  avoit  dans  Thom- 
mc  un  principe  de  force.  Il  difcuta  lon- 
guement le  pour  &  le  contre  :  U  mit  enfin 
les  disciples  en  état  d'adùrcr  fciemmenti 
&  fans  crainte  de  méprifè  ^  que  l'honune 
étoit  capable  de  quelque  force  &  pou<^ 
voit  communiquer  du  mouvement  \  par 
exemple ,  d  une  coignée,  à  une  piene, 
pourvu  qu'elle  M  fut  poiuc  trop  grofl% 
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borna  à  cette  modefte  â/ïcrtîon,  Lescôî^ 
adé  qu'avec  ce  peu  de  force  mulci-  sequencé^^ 
il  parvicndroit  fur  la  fin  de  (on  traité  de  L'mst.* 
nfporter  les  blbcs  de  marbre,  &  à  duGku^ 
het  les  montagnes.  De-là  il  vint  à 
nen  du  lieu  où  réfidoit  cette  force: 
s  bien  des  disputes  fur  le  cerveau ,. 
glande  pineale ,  fiir  les  efprits  &  fur 
ufcles  ^  par  économie ,  &  pour  abré- 
il  ftarua  qu'on  pouvoir  fe  contenter 
ire  que  le  bras  étoit  le  principal 
:  Se  Tinftrument  de  la  force  de 
ime, 

ms  un  troifième  paragraphe  ,  car 
t  merveille  comme  il  divifoic  (a' 
•ré<&  la  mettdit  en  ordre ,  la  force- 
:  dans  le  bras  lui  donnoit  lieu  d'é- 
ler  toutes  les  pièces  conftituantcs 
as,  &  d'en  faire  une  exaéte  anato- 
II  fit  de  grandes  diflèrtarions  fiir  les 
,  for  les  mufcles ,  fur  les  fibres ,  & 
ndit  jufqu'aux  fibrilles.  U  multiplia 
ngùeurs  des  mufcles ,  par  leurs  lar- 
,-  &  le  produit  par  la  fomme  des 
.  De  calcul  en  calcul  il  parvint  à  dé-^ 
ber  la  force  de  chaque  degré  de* 
h ,  &  par  ces  déterminations  il  arri^ 
i  fixer  la  force  de  la  percuflîon.  IL 
it  de  cette  forte  un  coup  de  poing- 
alance  >  Se  joignant  à  la  force  <ia 
Viij 
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1$  COM-  ooir.g  la  fommc  d'un  coup  de  martcatr, 

}^tvas  il  vous  montroit  le  juftc  poids  avcck- 

L'msT.  quel  cette  percuflion  droit  en  équipolen- 

Cxci-    ce  :  puis  pour  faire  an  précis  des  maric- 

rcs  y  ôc  pour  la  commodité  des  jeunes 

chatpenticcs,  il  réduifoit  le  tout  en  a- 

prelÙons  algébriques. 

Depuis  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ma* 
nient  la  hache  on  n'avcMt  point  vu  un 
charpentier  plus  profond  que  cclui-li. 
Son  maître  de  philo(bphie  qui  en  avoit 
oui  parler  fut  curieux  de  l'entendre.  H 
examina  (k  méthode  &  fes  preuves.  Il  y 
a  bien ,  lui  dit-il ,  quelque  vérité  dans  ce 
que  vous  dires.  Mais,  mon  ami»  voue 
art  n'eft  bon  qu'autatu  qu'on  ei^conver- 
tit  Thabitudc  enfcignante  en  une  habi- 
tude utcnte  &  pranque.  Vos  jeunes  ou- 
vriers perdent  leur  tcms  en  poftpofânc 
ainH  les  aâes  à  la  théorie.  J'ai  donc  pci* 
du  le  mien ,  repondit  le  philofophc  char- 
pentier ,  a  écouter  fix  mois  de  (ùire  vos 
diilcrtations  fur  la  certitude  de  nos  coa* 
noiflânces ,  Se  fur  les  régies  du  raifonnc- 
ment.  Comme  je  fai  très-bien  qu'il  y  a 
en  moi  quelque  force ,  je  (ai  très- bien 
auill  que  j'ai  quelque  connoillànce  :  & 
je  ne  fuis  pas  plus  ridicule  d'examiner 
avec  foin  li  nous  pouvons  met:re  quel* 
que  choie  en  mouvement  ^  qu'on  ne  Td^ 
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cn'philofophic  d'examiner  pendant  des  LEiooi 
(cmaincs  entières,  fi  Thomme  peut  s'aC-  seqjjenci 
furer  de  connoître  quelque  chofe  •,  s*il  01  l*hi$: 
peut  raifonnablement  fe  perfuader  qu'il  du  CieIn 
ait  un  corps ,  &  qu'il  y  en  ait  d'autres  au- 
tour de  lui*  Vous  me  raillez  fur  mes  lon- 
gues (pcculations,  parce  que  fims  anato* 
miCcï  le  bras ,  (ans  calculer  la  percuâlon , 
tout  naturellement ,  &  par  le  feul  excr*- 
cice,  nous  hauflbns  la  main  ,  nous  ftap* 
pons  &  apprenons  à  frapper  jufte.  Hé  l 
Monfieur,  ne  pouvons-nous  pas  dire  la 
même  chofe  du  raifonnement  1  II  nous  eft 
encore  plus  naturel  de  rai(bnner  que  de 
frapper  :  3c  fi  j'ai  tort  d'cnfeigncr  quelle 
•cft  la  manière  dont  la  main  opère;  vous 
m'auriez  donc  rendu  un  excellent  fcrvicc 
en  m'apprenant  des  chofes  de  détail  *,  en 
inc  montrant ,  par  exemple,  à  diftinguer 
les  qualités  d'un  morceau  de  hêtre  d'avec 
^elle  d'un  tronçon  de  frêne;  quel  bois 
cft  bon  pour  le  charonagc ,  quel  pour  la 
menuifcrie  ;  plutôt  que  de  m'apprendrë 
à  raifonner  par  l'anatomie  des  facultés 
de  mon  e(prir ,  ou  par  les  régies  des  pro- 
pofitions  univerfclles  &  particulières. 
J'ai  cru  d'abord  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  dans  les  mécnaniques  gue  de  m'y 
comporter  comme  vous  dans  l'art  de  raî- 
fonjier.  Mais  je  vous  avoue  que  je  com- 

V  iiîj 
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LiscoM- mençois  à  m'ennuyer  moi-même  'des 
stQpENCEs  longueurs  de  ma  méthode.  J'ofe  vous 
i>È  l'hist.  conlcillcr,  mon  très-cher  maître,  de  rc^ 
vuCxXL»    noncer  auflî  â  la  vôtre. 

Connoître  &  a^ir,  raifonner  ou  frap- 
per font  des  puiflances  qui  font  en  nous 
lâns  que  nous  nous  en  mêlions.  Ce  font 
des  préfcns  de  Dieu.  L'expérience ,  l'e- 
xercice >  Se  nos  réflexions  plutôt  que  les 
régies ,  nous  apprennent  à,  raifonner  vrai* 
&  â  frapper  à  propos.  J'ai  lu  les  catégo- 
,rics  d'Anftclte»  la  logique  de  Barbay,  8c 
le  très-ennuyeux  traité  de  Locke  fur  l'en- 
tendement humain.  Toutes  ces  leéhires 
ibnt  peut«^tre  un  peu  plus  propres  à  for* 
mer  un  bon  raifonneur  qu'un  bon  char- 
pentier. Mais  fi  le  raifbnnement  y  gagne» 
c'cft  parce  que  ces  leâures  (ont  un  exet- 
cice  a  e(prit  »  &  non  pas  parce  qu'elles 
nous  apprennent  la  namre  de  l'efprit,  o« 
les  régies  de  Ces  opérations*  Ainfi  un  trair 
té  de  charpenterie  bien  raifbnné  exet- 
ceroit  auffi  utilement  l'clprit  que  ks 
régies  de  la  dialeâique ,  ôc  ennuyerok 
im  peu  moins  que  le  traité  de  Locke.  Je 
le  vois  à  pré(ênt  :  tout  gît  dans  l'expérien- 
ce. Le  fond  des  fciences  eft  en  nous  :  l'é- 
xercice  les  met  en  œuvre  »  6c  les  fait  va- 
loir plus  ou  moins  :  ou  fi  l'étude  des  piè- 
ces ëc  des  facultés  de  notre  elprit  petic 


D  U     C  i  E  I.  '  46^ 

par  ellè-mcme  former  un  raifonnéur  ;  on  Les  coj^- 
peut  très4)ien  dire  que  Ténide  de  la  fa-  séquences  . 
âure,  ou  delà  ftrudturc  întifrieure  dcnE  l'hist*: 
Torguc  5  formcfa  par  ellc-mcmc  un  habile  du  Ciel*  * 
organifte. 

Le  philofbphe  dont  la  méthode  étoît- 
d'avoir  toujours  la  lance  en  arrêt  contre 
tour  aflàillaoc,  ne  demeura  pas  fans^ 
réplique  :  mais  tandis  que  nos  deux» 
champions  ctoient  au^r  prifès ,  les  élèves 
qui  n'entendoient  rien  à  ces  queftions , 
êc  qui  s'cnnuyoient  ^e  (c  voir  encore 
bien  loin  des  commenccmens  de  la  char- 
penterie>  prirent  le  parti  de  défiler  Tun 
après  l'autre  ,  &  d  aller  cliercher  un^ 
maître  qui  à  force  d'exemples  &  de  pra- 
tique leur  apprît  à  faire  une  mortaik  ôc- 
un  tenon. 

De  toutes  les  perfonnes  qui. ont  le  diC-    De  u  mi^ 
cernement  jufte  &  les  vues  nobles,  il  ^J^^a ptiiôftH 
n'y  en  a  point  qui  ne  voye  avec  plaifir  phic/ 
Tcxtrcme  différence  qui  fe  trouve  entrçi 
le  choix  des  matières  qu'on  traitoit  autre- 
fois dans  la  philofbphie,  &  celles  qu'on 
y  traite  aujourd'hui  Cette  premiète  dé* 
marche  de  Meffieurs  les  Profeiïcurs  de 
philofbphie,  en  nous  prouvant  leur  vraî 
amour  pour  le  bien  public ,  nous  autocife 
à  penfèr  que  s'il  y  avoit  une  méthode  de  . 
traiter  les  matières  philofbphiques  qui 

■y  v 
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Lescôn-  fût  plus  avàQtagtuiè  à  tous  éffLtds  que 

$EQS£NCE$  l'ancienhe ,  ils  ^  fcfoicnc  un  plaifir  &  nn 

DB  l'hist.  devoir  de  la  fuiyres  le  changement  de  la 

puCiu.    méthode  n  étant,  pas  capable  d'arrêter 

ceux  qui  ont  généreufêmeiU  changé  le 

fond  même  des  queftipns. 

Comme  je  n'ai  entrepris  de  petit  ou- 
vrage que  dans  rintentioli  d'aider  Tén^ 
de  des  jeunes  gens  dans  les  matières  de 
philo{bphie  aulH-bicn  que  dans  les  hu- 
manités >  je  ne  peux  gfeièris4iie  diipcnfer 
de  rapporter ,  au  hioins  hiftoriqeemcnt  > 
ce  que  j'entens  dire  pour  Se  cptitte  k 
méthode  fcholaflique  >  &  d'en  laiflèr  k 
jugement  au  ledtèur.  > 

Il  arrive  fbuvent  que  ks  pères  de  Ô- 
mille  qui  ont  le  plus  d'expérience  dans 
les  affaires ,  &  même  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  progrès  dans  les  fdences ,  cémoi* 
gnent  le  déiir  qu'ils  auroientde  voir  con- 
vertir la  forme  fcholaflique  en  d'agréa- 
bles conférences ,  où  les  jeunes  gens  puir 
fènt  s'expliquer  dans  leur  langue  natu- 
relle en  prélence  de  toutes  les  perfbnncs 
qui  s'intéreflènt  à  leur  éducation  ,  & 
rendre  au  public  un  compte  de  leurs  étu" 
des  qui  ne  fût  pas  équivoque.  Ayant  i 
parler  fur  des  matières  choiiies  >  ôc  par- 
ticuhèrcment  fur  celles  qui  font  fcnfi- 
bles  &  expofées  à  tous  les  yeux  ^  par 
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«xcmple  5  fur  toutes  les  parties  de  Thiftoire   Iss  cô: 
naturelle  »  ils  mettroient  les  militaires  >  S£qub)9c 
les  marchands,  &  toutes  lai  perfbnnesqm  M  ims 
ont  quelque  expérience  ^en  état  de  jug^  DOCiEt 
de  leurs  progrès.  Au  lieu  de  parler  un  1^ 
tin  plat  &  plus  propre  à  leur  gât^r  Ugoût 
qu*a  les  conduire  à  Tintelligence  des  bon» 
auteurs ,  principal  but  des  anciennes  lan- 
gues *,  ils  apprendroient  à  parler  ai(<^ment 
&  noblement  leur  propre  langue  dans  la^* 
quelle  ils  font  fouvent   auui    barbares 
qu'en  latin.  Rien  même  n'empêchcroit 
de  les  préparer  à  s*expliquer  foit  en  latin  > 
foit  en  François  félon  que  la  compagnie 
le  fbuhaiteroit ,  pourvu  que  ce  fût  d'un 
air  libre ,  fans  difputc ,  &  dans  une  lati- 
nité pure.  Mais  il  faut  avouer  qu'en  trai- 
tant la  philo(bphie  en  françois  ils  feroient 
délivrés  de  deux  inquiétudes  qui  éloi-» 
gnent  une  infinité  de  jeunes  gens  d^  (c 
préfènter  à  ces  exercices  A  q"i  àîfiguren? 
prefque  tout  l'agrément  naturel  de  ceux 
qui  s'y  expofent.  L'une  de  ces  inquiétu- 
des eft  d'avoir  à  prêter  le  collet  à  tout  ve-» 
nant ,  tandis  qu'ils  fe  fèntcnt  armés  à  tsi 
légère.  On  les  guérit  quelquefois  de  c« 
danger  par  un  moyen  qui  ne  fait  ni  dcs^     ^ 
(kvans ,  ni  des  braves.  L'autrç  peine  qui 
les  trouble  encore  plus ,  eft  d'avoir  à  par- 
ler latj^  fur  cç  qu'on  leur  objéârera  ,' 

Vvj 
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IfS  OûM-  &  de  composer  fiir  k  champ  la  réponic: 
BBQODicas  Vous^  voyez  alocs   leur  euprk  s'égarer 
PB  tHisr.  dam  Jeaa  Ditpautère  ,  dans  les  vers 
iStCuim    techniques  de  Port-Royal»  ou  saccro- 
^er  à  quelque  régie  de  leur  ancien  nidi- 
menu  Souvent  le  teraie  manque  »  ou  bien 
il  s'arrange  mal.  On  rou»tde  la  méprife^ 
&  toute  la  philofbphic  te  trouve  décon- 
certée. Si  les  jeunes  gens  avoient  cet  cm- 
baras  de  moins ,  au  lieu  de  dix  ou  douce 
qui  trayaillent  dans  un  cours  >  on  ea 
crouveroit  quarante  dont  lefprît  (c dcvc- 
lopperoit>  &  qui  n'ont  écé  acrêtes  ]u£> 

3ues*là  que  par  f  obftade  d'une  langue 
ont  ils  ne  fencoient  ni  la  delicateflc,  ni 
même  la  ftruâurc. 

Il  Teroic  sàCé  de  voir  s'ils  fourniflènt  du 
leur  en  les  mettant  à  Tépreuve  fur  la  plu- 
part d^s  matières  qu'ils  auroient  annon- 
cées i  &  pour  ne  point  négliger  l'avana- 
ge  de  la  préciiion ,  après  leur  avoir  dé- 
taillé ce  qui  peut  faire  diâiculté  contre 
leur  (êntimenC)  rien  ne  fèroit  mieux  que 
de  réduire  le  tout  en  un  fèul  rylIogi(me> 
afin  de  les  déterminer  dans  leur  rv^ponfe 
à  s'attacher  à  ce  qui  leur  paroît  fbiole  Se 
contraire  aux  principes  »  ou  à  lexpcrien- 
ce  :  après  quoi,  comme  dans  toutes  les 
converlàtions  des  honnêtes  gens>  cha- 
cun content  d'avoir  expo(ë  (à  pcnfcc 
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change  de  difcours  fans  infiftcr  davan-    Les  coi 

tage.  SEQUENC 

Les  illuftrcs  membres  qui  compofent  de  l  his 
les  Académies  modernes,  tout  favans  du  Ciel. 
qu'ils  font,  montreroicnt  fans  doute 
moins  de  feu  &  de  goût  pour  leurs  fon- 
dions,  s'ils  étoient  contraints  par  Tufàge 
à  parler  dans  leurs  conférences  une  autre 
langue  que  la  leur.  Hé  l  pourquoi  ce  qui 
fèroit  un  obftaclc  à  l'avancement  des 
Sciences  parmi  des  hommes  faits ,  &  vrai- 
ment habiles ,  n'en  feroit-il  pas  un  tout 
aiitretnent  fâcheux  pour  les  jeunes  gens  ? 
On  attache  ainfî  une  idée  de  favoir  à  ce 
latin  fcholaftiqiie,  tandis  qu'il  gène  très- 
gratuitement  la  jeuneflc  ,  &  qu'il  cft 
réellement  plus  digne  d'être  prolcrit  que 
regretté. 

Ces  plaintes  Ôc  bien  d'aucres  qu'on 
fait  tous  les  jours  contre  l'ancien  ufage 
de  procéder  en  philofophie ,  tant  par 
(yllogifines  Se  par  inftances ,  que  dans 
une  langue  qui  eft  étrangère  à  celui  qui 
parle ,  &  à  ceux  qui  écoutent  -,  fe  trou- 
vent combatues  par  des  raifons  très-di- 
gnes d'être  entendues. 

D'abord  ce  n'eft  point  un  mal,  peut- 
on  répondre,  que  cet  ancien  ufàge  de 
diiputer  en  Latin  ,  &  de  le  faire  par 
argumentation.  Il  cft  aifé  de  voir  qu'oa 
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Les  con-  a  prétendu  par-là  éviter  les.  écarts ,  & 

SEQUENCES  mettre  refprit  dans  Tufage  de  raifonncr 

DE  l'hist.  cbnfèquemmem.  Selon  les  apparences,  il 

x>tJ  CiEJu    dépendra  toujours  des  maîtres  de  donner 

à  ce  Latin  un  tour  ,aifê ,  &  d'entretenir  le 

bon  goût  avec  rufàge  infiniment  utile  de 

la  langue  Latine. 

D'ailleurs  la  philofophic  de  l'école  cft 
comme  la  pépinière  de  la  théologie,  de 
la  jurilprudence ,  &  de  la  médecine.  Tant 
que  les  exercices  des  (ciences  fupérieures 
fc  feront  en  latin  &  par  argumentations, 
c'eft  une  cfpéce  de  nécelîîtc  que  l'appren- 
tiflTage  de  cette  méthode  fe  fafic  en  phi- 
lofophic. 

Mais  fans  déranger  ce, qui  cft  établi» 
on  pourroit  iur  la  durée  d'un  exercice 
mettre  quelquefois  le  quart  en  ré(crvc> 
pour  y  accoutumer  les  jeunes  gens  à  trai- 
ter les  queftions  comme  on  les  traite 
dans  la  chaire  ,  dans  le  barreau ,  &  dans 
la  converfation ,  à  ne  jamais  fèparcr  le 
bon  goût ,  l'air  aifc ,  &  les.graces ,  d'a- 
vec l'étude  de  la  philofophie  j  &  {ur-tout 
à  expofcr  en  langue  vulgaire  fans  emba- 
ras  5  fans  effort  de  mémoire ,  les  matières 
qui  n'ont  point  de  termes  ou  de  tours 
propres  à  les  exprimer  dans  la  langue  La- 
tine. Tel  eft ,  par  exemple ,  tout  notre 
commerce  moderne  >  madère  fi  riche  y^6 
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variée»  &  fi  propre  à  former  refpriî  par  Les  cok 
la  connoifiànce  de  rorigine&desfaçolis  séquence 
<Ib  tout  ce  que  nous  mettons  en  œuvre,  de  l'hisi 
Telle^ft  prefque  toute  l'hiftoiré  naturel-  dv  Ciex.» 
k  donc  Fantiquité  n'a  pas  été,  à  beaucoup 
près  i  L  fuffiiàmmenc  inftruite  pour  nous 
Fournir  les  termes  Latins  de  tout  ce  qui 
en  fait  la  matière.  Telles  (ont  la  métal- 
lurgie>;ia  teinture ,  &  généralement  les 
ans  &ies  métiers ,  qui  »  comme  Phiftoire 
naturelle^  peuvent ioumir  la  matière  dc^ 
eonfémuQCS'ik^  plus  amufantcs,  de  les 
plus  jpiftruâkives;  Telles  font  les  mécha* 
niques,  les  inventions  modeirnes,  &la 
plupart  des  expériences  de  phyfique  , 
tous  objets  fi  ihtéreilàns  pour  une  afièm^ 
blée ,  il  piqùans  pour  la  jeuneife ,  mais 
dont  Texpofition  deviendroit  bien  froide 
en  Latin  par  la  contrainte  ou  par  le  peu 
d'u(àge  d'une  langue  qui  ne  nous  eft 
point  naturelle. 

En  dernier  lieu ,  ce  ne  font  point  ceux 
qui  enfeignent  aujourd'hui  qui  ont  in- 
troduit la  méthode  fcholaftique  :  &  ce 
n'cft  pa^  une  petite  entreprife  que  celle 
de  toucher  à  un  ufage  ancien.  Mais  par 
le  tempérament  que  nous  venons  de 
propokr ,  il  femblc  quion  pourroit  con- 
cilier toutes  fortes  d'utilités,  retenir  avec 
l'ancienne  méthode  un  exercice  de  pré- 
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•Les  gok-  dfion ,  &*prcvcnir  par  cette  agréable  d-  • 
$EQj;£NCES  ternative  de  matières  &  de  langage ,  des 
1»  l'wst.  dégoûts  prefqu'inéviubles.  Il  eft  aifè  de 
^yCisi...  prouver  aux  jeunes  gens  qu'ils  ont  tott 
de  fe  laflèr  d'une  étude  ferieufe  :  mais  il 
s'agit  de  faire  en  forte  qu'ils*  ne  s'en  dé- 
goûtent point. 
Coudufîon.      J'ai  cru ,  mon  cher  Leiïteur ,  que  ces 
renxarques  fiir  la  meilleure,  manière  de 
régler  nos  «tudes  trouvoient  naturel^ 
lement  leur  place  à  la  fuite  de  l'expofô 
que  je  vpus  ai  fait  des  égaremens  du 
genre  humain  y  parce  que  je  n'ai  entrepris 
de  rechercher  l'origine  des  fauflès  opi- 
nions ,  &  des  fyftêmes  imaginés  d'âge  en 
âge  fur  la  nature  >  que  pour  rendre  y  fé- 
lon mon  pouvoir ,  l'émde  dçs  belles  let-i 
très  plus  fblide  par  la  connoiflànce  de 
ce  qui  a  rempli  les  beaux  ouvrages  des» 
anciens  de  tant  d'idées  abfurdes  -,  &  l'é- 
tude de  la  philofophic  plus  utile  par  la 
connoiflànce  de  la  juflc  portée  de  notre 
raiibn* 

Il  peut  arriver  qu'en  convenant  de  k 
fimplicité  &  de  la  fécondité  du  principe 
auquel  j'ai  rapporté  l'origine  de  l'idolâ- 
trie &  de  fcs  Fuites  ,  vous  ayez  à  vous 
plaindre  que  l'application  que  j'en  ai 
faite  à  telle  divinité  ôc  à  telle  opinion  » 
ne  fc  trouve  pas  également  hcureufc 


rfi»   Lis< 


«icn30£  de  asxztn  jc  a>caie»>cc 
pins  (f  ifxcdiig^eace>  'S:  de  Ikc  ^  i^'s 
2fec  phs  de  ÛBCoès  des  pièces  ^  peu  ^cO 
ptoptis  a  iê  bioi  aiîbcàr.  Ls  censs  «Se  de 
iKMXfeHcs  recfacrdies  pocrroxtc  tbctitMt 
ces  picmiciia  Icexzrs.  J^^  quelque  coo- 
fiance  de  tcus  zvcir  tùi  cncievoir  U  Vi^ 
mé.  Mais  sd  arrive  que  cecre  riche  m  > 
cîèic  achève  d*ètre  un  jour  debcouiiice 
par  une  meilleure  main ,  &:  qae  le  travail 
a  im  ancre  redrellè  on  pertbâtonne  ce  que 
i*ai  ébanchc  y  loin  c'en  ècrc  jaloux  >  |*ea 
•{èrai  ucs-rcconnoillànc,  parce  que  mon 
unique  (bnhait  cft  que  vous  foyez  icrvi 
J'ofc  me  flatter  de  plus»  que  loin  de 
me  faire  des  reproches  comme  ù  j*avois 
dégradé  la  raifbn  de  1  homme  en  la  ré- 
duifànt  à  Tcpreuve ,  &  au  prudent  ufage 
de  ce  que  les  Icns  lui  apprennent  \  vous 
me  faurez    bon  gré   au   contraire  de 
l'avoir  puiflàmment  encouragée  en  lui 
faifant  connoître  Tes  véritables  forces  9  iic 
en  lui  montrant  un  domaine  vraiment 
honorable ,  où  Dieu  lui  préfèntc  tant  de 
connoiflànces  à  acquérir  >  ôc  une  foule  de 
biens  à  faire. 

Je  crois  vous  avoir  convaincu  que 
c'eft  un  parti  également  malheureux  t 
foit  de  déshonorer  la  raifbn  par  le  dé« 
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Les  con-  couragement ,  comme  font  les  Pyrrh(y- 

sEQ^ENCfiS  niens ,  en  la  croyant  incapable  de  tour, 

DE  l'hist.  tandis  qu'elle  peut  opérer  des  mervcil- 

Di/Cifiu    les^  foie  de  la  mettre  avec  préfbraptioD 

au-defTus  de  fa  jufte  valeur  comme  font 

les  Cartéfiens  &  tant  d'autres  philofo- 

phes ,  en  la  flattant  d'une  pénétration  Se 

d'une  mefure  d'évidence  que  Dieu  ne 

lui  a  pas  accordées. 

Il  eft  préfentemcnt  en  votre  pouvoir 
de  décider  fi  vous  ferez  bien  d'embraf- 
.  fer  dans  vos  recherches  la  flruéture  du 
ciel  &  de  l'univers  entier ,  dont  Dieu 
s'eft  réfèrvé  la  conduite  )  ou  fi  vous  bor- 
nerez vos  études  â  la  connoiflfance  de  ce 
eue  Dieu  foumèt  à  votre  ufàge.  Il  eft  aifé 
d'opter.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  régler  nos  études  fur  notre  dcfti- 
nation.  Or  il  eft  démontré  que  Dieu 
qui  à  donné  à  l'homme  une  nîefure  de 
lumière  proporrionnée  à  Ces  befbins  &  à 
fa  fin ,  s'eft  propofé  d'en  faire  non  un 
créateur,  mais  un  laboureur.*  C'eft-li 
notre  condition.  Nous  pouvons  nous  y 
diftingucr  :  mais  nous  n'en  devons  point 
fortir.  Il  eft  vrai  que  cette  qualité  ne 
convient  ni  au  mécaphyficien  toujours 
guindé  par  de-là  les  nues ,  ôc  voyageant 
dans  les  mondes  poflibles  *)  ni  au  j^fi- 

*  Voyez  l-cftampc  du  Frontifpicc, 


15  r     C  1 1  L.  4*^ 

rien  a  iyftêiLàf ,  roûioîirs  cccnjv  d'un    IrscM 
édiâce  imaginaire  C^  hennîmes  rc  lonr  sj^^rraci 
poÎBt  hbourrjTS  ,    paiiqu^ils   ne  font  df  l  ri>: 
pcMDC  de  ce  roonic.  Miis  les  mi^  Ijvjns  du  Cieu 
flic  tous  les  crprirs  ibiidcs,  dont  le  travail 
opère  quelque  Uen  lur  la  rerre  »  lent  ^ 
exaâement  parlant  >    autant  de  laKo»- 
rcurs.  C'cft  une  qualittf  qui  convient  ^• 
a  l'habile  négociant  »  &  a  l'intendant  de 
marine»  &  a  rinloeâeur  du  commerce  % 
Se  au  favanc  Académicien.  Ils  comptcn- 
nenc  mieux  que  p etfbnnc  rexcellence  de 
cette  fonâion  ,  &  toute  Téendue  de  ce 
ternie.  Plus  leur  favoir  eft  de  fcrvicc  >  plus 
auffi  leur  avons-nous  d^obligation  de  la 

fart  au  ils  prennent  à  la  culture  &  à 
embcllillcmcnt  de  la  terre.  Le  grfo- 
métte,  il  eft  vrai,  n'a  jamais  labouré  \m 
champ  :  mais  il  en  (ixe  les  limites.  Le 
botanifte  ne  matiie  point  la  bêche  :  mais 
il  enrichit  le  jardinage.  Le  géogra^^he 
ne  tranfportc  nulle-part  ni  le  cuir,  m  le 
blé  :  mais  il  facilite  la  navigation  Se  le 
commerce.  L*aftronomenc  conduit  point 
la  charue  :  mais  par  robfervacion  de  la 
marche  des  cieux  il  règle  le  labourage , 
&  toute  la  fociété.  Ramenons  tons  lc< 
arts  Se  les  vraies  fcicnccs  à  un  Point.  I.a 
chofe  eft  facile.  DicM  4  dênfte  4  f  homme 
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'  Lis  txm-àcs  fens  (i  une  intelligence  pour  mettre^  " 
SiQUENCES  f^^^  ^»  valeur  fur  lu  terre  (z)^  (3  fomr, 
DE  L  HisT.  ^^  glorifier  t  auteur  (h).  Voilà  où  Tex- 
PU  Ciel.    p<^ricnce ,  le  fens  commun ,  la  confcienccj 
Moïfe ,  &  toute  rEcrirurc  faintc  nous 
ramènent  j  mais  d'où  il  (èmble  que  tou^ 
les  grands  fyftêmes  de  phyfique  aycnt 
pris  à  tâche  de  nous  écarter  ,   en  nous 
*    élevant  (i  haut  qu'ils  nous  mettent  tous 
hors  de  notre  (phère,  &  en  nous  occu- 
pant de  ce  qu'on  ne  peut  ni  entendre  > 
ni  mettre  à  profit. 

La  philofophie  deviendra  donc  aima- 
ble ,  acccllible  à  tout  le  monde,  fatisfai- 
fante ,  &  fruâaieufe ,  à  mefiire  que  iè  ré- 
glant fur  la  portée  de  l'efpric  humain  i 
elle  renoncera  aux  airs  favans»  aux  {pé« 
culations  ôifives  ,  aux  prétendues  prcv; 
fondeurs ,  &  fur- tout  à  la  maxime  illu- 
foire  de  n'admettre  que  ce  qu'on  conçoit 
avec  évidence ,  pour  s'en  tenir  invaria- 
blement à  la  connoiflànce  des  faits ,  ou 
à  r<évidence  des  dehors,  desufages,  & 
àts  rapports.  La  conclufion  namrelle  de 
la  comparaifon  que  nous  avons  faite  des 
penfëes  ,  fpit  des  anciens  ,  foit  des  mo- 
^  cernes  fur  l'origine  &  la  fin  de  toutes 

{a)  Vt  operaretur  terrâtn. 
.   (H)  ln,§mnilms grAtùLs>^^eni^ 
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dh^fis»  avec  ce  que  Moïfè  nous  en  ap« 
^leiidi  eft  que  NON  SEULEMENT  dans 

LA  UELIGION,  MAIS  MESME  DANS 
LAPhTSIQ.UEj  nous  devons  NOUS 
%aB^H£RAX.A  CERTITUDE  PE  l'«X-. 
PÀRIENOE  ET  A  LA  MESURE  DELA 
REVELATION. 

F  I  N. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  l*ûrigine  de  JHàolàtrie. 

UNe  vérité  peut  gagner  beaucoup â 
être  montrée  fous  une  face  nouvelle. 
Nous  avons  employé  l'origine  de  ridolâ- 
trie  &  de  tout  le  ciel  poétique ,  pour  pé- 
nétrer jufques  dans  le  fecrèc  des  nayftèrcs 
du  paganifine.  Dans  cet  écloirciflcment 
nous  débarcrons  par  dévoiler  ,  d'une 
façon  nbuvcile ,  fc  icns  de  ces  myftèrcs, 
pour  ert'  tirer  cnfakc  une  lumière  qui 
nous  conduire  à  ForigiM  des  dieux  & 
de  tout  le  cielpocti<jue.  Si  par  cette  nou- 
velle route  nous  parvenons  également 
â  découvrir  que  les  dieux  &  leurs  attri- 
buts nétoient  que  des  affiches»  nous 
aurons  acquis  un  nouveau  droit  de  pen- 
fer ,  qu'avec  cela  feul  nous  avons  la  vé- 
ritable ou  la  principale  clé  de  tout  le 
paganifine. 

Les  myftères  &  les  dieux  étant  des 
chofes  fi  étroitement  liées ,  &  marchant 
toujours  de  compagnie,  Texplication  de 


iwDC  oz  peac  arc  Ihzar^siè,  îkas  li2^ 
cmxrrcxr  3c  icus  d^  xzrcs  «pi  y  hkk 
fines  I  &  i'oQ  pcsi  cnaàre  oaoïr  iK  tkxc 
ckn,  qDJod  Icxp^îcaàoii  ^od  dooK 
<f une  panic  dz  ù  fa>Ic  oc  coodoic  pis 
plus  loin. 

Nous  pomoos  conâdcrer  «Lms  f^ 
myfiètes  do  pagaralîxic  >  i  ^.  les  noms 
1^'on  leur  donne  ;  i^.  ics  aâcurs  qui  y 
paxoifint;  ^^.  les  principaux  objets 
^a'on  avoir  coumme  de  trantportcr  dans 
le  Gofire  myfléneux ,  &  ceux  qu  on  mon« 
croit  dans  les  ccrânonies  les  plus  rcli* 
girafes. 

Personne  n'ignore  qu'on  donnoic  le    Onglnedi 
nom  de  myftères  a  ce  qui  étoic  porté  en  "^  ''^^ 

rcande  pompe  dans  le  cofrc  de  Bacchus  \ 
ce  qui  étoic  renfermé  dans  les  corbeil* 
les  de  Ccrès  -,  &  a  certaines  cérémonies 
auxquelles  on  n'étoit  admis  qu'après  bien 
des  prépararions ,  &  bien  des  épreuves. 
Ce  naot  myftères  j.  pur  tout  où  il  a  été  en 
«fàge,  ^  iignifie^jr^fwj,  des  envelffjh- 
^/,  ou  des  fymboles.  hïous  avons  inté- 
rêt iÙLVoit  de  quelle  langue  ce  terme  cft 
tiré  -,  parce  que  il  nous  pouvons  être  fûrs 
de  quelle  langue  il  eft  venu ,  nous  aurons 
lieu  de  pcnier  que  c'cft  dans  la  même 
langue  qu'il  faudra  chercher  Toriginc  des 
autres  termes  qui  ont  rapport  à  TapparcU 
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des  anciens  myftèrcs,  &  que  le  même 
peuple  qui  a  donné  à  ce  cérémonial  an- 
tique le  nom  qu  il  porte ,  a  auilî  donné 
des  noms  propres  aux  difFérences  parties 
du  cérémonial. 

Nous  avpns  déjà  .remarqué  que  ce 
mot  étoit  Phénicien  ;  Se  c  eft  par  néceflîté 
que  nous  revenons  ici  fur  cette  remarque. 
Quoiqu'il  fe  trouve  chez  les  Grecs  avec 
diverfcs  inflexions ,  les  Phéniciens  l'ont 
eu  avant  eux.  Nous  le  trouvons  fréquem- 
ment dans  l'Ecriture  fainte  dont  la  lan- 
gue, de  l'aveu  de  tous  les  vrais  fàvansi 
eft  la  même,  à  quelques  dialeâes  près, 
que  celle  de  Phénicie  &  de  Chanaan. 
Mjfiar  ÔC  myftarim  *  y  fîgnifîent  des 
fier  et  S',  des  couvertures  ^  des  envehffes. 
Voilà  exadement  le  même  Ton  &  la  mêroe 
Çgnification. 

Ce  premier  point  poura  paroître  d'une 
aflcz  petite  conféquence.  Il  eft  tel  cepeo- 
dant  qu'on  peut  le  regarder  comme  un 
nouveau  moyen  de  nous  faire  jour  dans 
l'antiquité  payenne ,  (ans  avoir  bcfbia 
ni  de  lexplication  ni  de  l'ancienneté  du 
zodiaque. 

Si  le  mot  myfleres  eft  Phénicien ,  nous 
(bmmes  autorises  à  croire  que  les  fccrcts , 
les  enveloppes  ou  les  figures  énigmati- 

qucs 
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lues  qu  on  portoit  dans  les  fètes  payen- 
ACS»  (ont  des  pratiques  ajpporcées  dans 
les  différences  panies  de  PEurope»  par  t 
les  Phéniciens  qu'on  fait  avoir  été  dans 
['liiage  d'y  négocier  &  d'y  établir  des  co- 
lonies. Il  eft  donc  extrêmement  namrel  de 
chercher  dans  la  langue  Phénicienne  le 
&ns  des  autres  termes  qui  ont  rapport  â 
leurs  cérémonies  :  &  ce  procédé  (1  rai- 
(bnnable  au  premier  afpcâ»  (è  trouve 
heureux  par  l'événement.  La  plupart  des 
termes  ufités  dans  cts  fêtes ,  &  dont  le 
(cns  eft  impénétrable  auand  on  les  veut 
chercher  dans  d'autres  langues ,  font  (en- 
fiblement  Phéniciens.  Ils  forment  tous 
cnfemble  dans  cette  langue ,  un  fcnslié» 
fuivij  &  parfaitement  d'accord  avec  les 
cérémonies  de  l'antiquité  les  plus  con- 
nues. 

I  ^.  Les  piliers^  ou  les  grofïes  pierres    ta  BétlUei 
ouarrécs  qu'on  arrofoit  d'huiles  précieu-» 
tes  9  d'cUcnces  aromatiques  >   qu'on  a 
cnfuite  adorés  en  tant  de  lieux  >  &  dont 
on  a  fait  tant  de  contes ,  fervoient  ori- 

S'nairementàmarquer  lé  lieu  de  ta^ffem* 
te  de  religion  &  fe  nommoient  Betilies  '^. 
Mais  quel  eft  le  Lcdeur  qui  ignore  que 
Béthêl  fignifioit  U  maifon  de  Dien ,  le  lieu 

*  V.  E»f^b.  iiminftr.  Evung*  /•  I.  Mdrshâm  Chrtniù 
OM.  ér  Pttir's  dntiqmt^t.  .      .  ,  • 
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OÙ  les  familles  &  réunlAbietu  pour  faire 
leurs  adorations. 
tcsPaUUes.      2*^.Lesmyftcresportâtîfs,ouccsftte$ 
dans  lesquelles  on  tranfporroit  procef- 
LesThcûDo-  /tonnellement  les  corbeilles  &  le  coftèt 
^^^        contenant  les  chofès  facrées ,  fe  nom- 
moienc  IcsPalilies ,  lesMéniiosou  Manies, 
&  les  Thcimophories.   Léi^  -det»x  pw- 
miers  termes  (  Palîli  &  Manim  )  figni- 
ftent  dans  la  langue  Phénicienne  les  or- 
àmmoKCts  oii  Us  annonces  des  régUmtnu 
Le  mot  de  Thcfinophories  en  cft  l'exadc 
cradudtion.  Il  fignihe  en  grec  tannmt 
des  reglemens. 
les  ïaccha-      ?  ••  Ccs  mêmes  fêtes  fe  nommoient en 
paks.  certains  pays  les  Bacchanales  >  en  d'aurrcs 

les  Dyoninaques.  Ce  font  encore  deux 
mots  de  la  langue  Orientale.  Le  premier 
fignifie  \qs  lamentations  par  Iclqucllcs 
\ts  anciennes  fêtes  commençoient.  Le  fé- 
cond ,  comme  le  Ledeur  s'en  peut  fonvc- 
nir  ,  eft  formé  des  mors  Dio  nijfiy  Sti* 
ffieur [ojeTi  men  guide  ;-ilivoeation  ou  cri 
de  guerre  en  ttfage  dans  ces  iblemnités 
où  Ton  partoit  comme  pour  une  chaâè» 
ou  pour  une  expédition  militaire^  &  la 
pique  à  la  main. 

Nous  n'avons  encore  aucun  droit- 
d'allîgner  la  nature  de  c%%  réglcmens  ou 
le  motif  de  ces  lamentations  &  de  ces 
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contiez  Cd  ce  oa'^îi  fim  chcrckcr  en 
ncamiiunt  Iss  pd1xnp2.cs  puâcs  eu  c^ 
lémoÉûaL  C<A  dep  bcaccoup  q  jc  c:s 
pranicrcs  l^iiibc2cons  ibkiK  ixmjilcs, 
te  qo*cllcs  qaaditnc  namreliciDciK  avec 
ce  qui  (c  pratiquoit  dans  ces  frtcs.  Des 
noms  qu'elles  porcoient»  paiibns  aux 
aâeors  qu'il  étoit  d'ufâge  dj  foire  pa- 
toitie. 

Noos  y  voyons  des  chœurs  de  gens  i-cjactonn 
mÊMfymes&  dt^MÎfes en  MsersÇf  cm  testes*. 
Us  ponent  clément  les  noms  de  laryres» 
ou  de  faunes,  &  de  thyales.  Ceft  ce 
quon  appciloit  en  Italie  d'après  les 
Grecs  thjafis  inducerc ,  fermer  des  chœurs 
mt  des  troMfes  de  béliers  (S  de  boucs*  Mais 
de  quelle  langue  font  venus  cous  ces 
ternies  ? 

Thiafim  fc  nrouvc  d:ins  le  texte  de  la. 
Genèfe  $0:35,  où  il  fignific  dc$  boudes 
de  béliers  (^  de  boucs.  On  ne  le  plaindra. 
pas  que  ces  dtyraologies  ibient  forcées. 
Le  nom  de  faunes  ou  de  phaunes  (  pha^ 
nim)  fignifie  des  mafyues  :  ôc  Virgile 
nous  apprend  dans  fcs  Georgiqucs  la 
coutume  où  écoient  les  phaunes  ou  les 
personnages  qui  paroifibicnt  dans  ces 

*  Ordque  nrticibm  fummtt  hwrenda  eavatls. 

&c.  Vire.  Géorgie,  t ,. 
(  Voyez  CCS  uiatquei  fur  la  célèbre  Agate  de  S,  Dewyi  ÔL' 
dans  les  moiiumens  des  Baechaiialei .  )    *      • 
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fètes }  de  fe  couvrir  d'un  mafque  hideux  i 
Se  de  les  finir  en  fufpendaiit  leur  mafquc 
à  un  arbre. 
les  tajeori     CJn  voit  afîcz ,  fans  que  je  m'arrête  à 
p*m^«,     réfuter  les  explications  contraires,  que  ces 

Î>anim ,  ces  mafques  avec  leurs  cornes  & 
cur  large  ouverture  de  bouche ,  ne  pou- 
voient  manquer  d'effrayer  les  enfans ,  & 
que  c'eft  là  l'origine  des  terreurs  paniques. 
Le  nom  de  latyrcs ,  ce  qui  a  été  fuf- 
fifammcnt  prouvé,  fe  donnoit  indiffè* 
remment  comme  ceux  de  Thyafes  &  de 
Faunes  à  tous  ces  hommes  mafques ,  & 
iîgnifioit  des  gens  déguifés. 

Ne  nous  mettons  pas  en  peine  de  fa- 
voir  pourquoi  la  langue  Phénicienne, 

f>Iûtôt  qu'une  autre,  nous  fournît  tous 
es  termes  ufités  dans  des  fêles  qui  étoient 
communes  à  tant  d'autres  peuples.  Il  nous 
fuifit  que  cela  foit,  &  qu'avec  le  mot 
nous  continuions  à  trouver  exaâement. 
Ja  pratique  qui  y  répond.  Le  Leéèeur 
équitable  Cent  adèz  la  hmplicicé  &  la  liai- 
fon  de  ces  origines,  *  J'ai  trop  bonne 
epinion  de  fon  difcerncment  pour  lui  faire 
ici  des  cxcufes  fur  l'emploi  que  nous  fai- 
fons  de  quelques  mots  Hébreux.  Ce  n'eft 
point  nous  qui  faifons  le  chemin.  Mais 
juand  nous  le  prouvons  fait,  c'eft  à  nous 
I  le  fuivre. 


mu 


Al  3xcgaiiim&-  ies:  x^cmens^  ^la^  Ic^ 
ntcftensnaiL  ou:  aail& 

HÔDIIBBS  .fis»  ri^il'tï^  vXIL  «m  CSplH01.t  ^Mfe 

|aâBiitp>^  jrammriiiLlcasiuir  viimbrairvic 
cr^'ïdk&aiiBiiniaiem:iroBdL>  |2uiiv{u'oiii 

on  (âsT i&ncs.  Cdt  jîmi  «ipi  mx  m»2Ji\«aLt 
f etn&aoQK&e  xime  pons  iiom^  .an^uwc 
MC  ^(snc  Cdt  am£  v^  ua  boucixoix  sic 
«esdinx  msBcs  la  huac  «Turc  ^ucvc^  i. 
&:  nr.  (àrBperar  ;:xp3jt£  liu:  Li  cocx  ^rt-i^x^ 

de  ^  oîâdic  onzéc  Li  vciaiiic>  v^^xvi  d^Htc 

oa  my  sucre  tç:ure  ;  ce  Un  en  (>a>rvc« 
tff  k  6iB  qoe  a  y  prextdrc  ct$  ob;cc$  vUn:» 
Icor  liais  propre.  Un  homaw  uN*^  IsrcvMt 
nos  ooe  cnTeloppc»  sM  ii^nitioit  \ïX\ 
nomme.  Et  ime  merc  fcconie  r  (ctA  pli^ 
loc  on  fvmbole  de  Itconditc  ^)uuae 
femme  qui  ait  vécu  quelque  p.ut.  Co 
n'eft  pas  un  petic  avantage  [h>uc  ceux  qui 
cfaerchenc  que  de  connoitrc  les  cl\cuuu9 
qu'il  ne  faut  point  prendre»  &  le  c\W 
dont  il  fe  faut  détourner. 

Cette  première  régie  qwc  nom  àt** 
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blidbns  ici  de  prendre  les  objets  des  mj^ 
ftères  pour  des  enveloppes  >  Se  non  pour 
ce  qu'ils  préfcntoicnt  à  Tœil  >  fe  trouve    ^ 
'^DéNé^itré  joftifice  par  Ciccron  *  >  qui  avoit  vu  les    I 
Qrtm.       itiyftèrcs  de  Lemnos  &  de  Samothrace.    * 
*•  Ce  ne  font  pas,  dit- il ,  des  dieux  qu'il 
•'  feut  chercher  fous  ces  enveloppas.  Elles 
**  ibnt  plutôt  deftinées  à  nous  apprendre 
"  Tétat  des  chofcs  qui  nous  intércflcnu 
Mais  quelles  font  ces  chofès  ou  ces  b^ 
foins  dont  nous  devons  nous  inftiuircl 
Gardons-nous  ici  de  deviner.   Pour  ks 
connoitre  ,  cherchons  des  témoins  oa 
des  hommes  parfaitement  informés  de 
de  ce  qui  fe  pratiwoit  dans  les  fètes  & 
dans  les  mjfteres  des  payent. 

Eufcbe  de  Céfaréc  dans  fa  Prépara* 
tion  Evangclique ,  S.  Clément  d'Alexan* 
^^Jm^Hîtad  drie  a  qui  connoillbit  parfaitement  les 
^'"'*  ufages  du  paganifme ,  &  le  favant  Ar- 

hPctter'san^  chcvêquc  dc  Cantorbcry  ^  s  qui,  par 
tmtty  cfiTf  Y^xz&\màz  de  fon  érudition ,   mérite 
qu'on  compte  fur  fon  témoignage  corn* 
me  fur  celui  àes  anciens  mêmes ,  nous 
ont  appris  quels  étoient  les  objets  ufi- 
Lesobîetsua-  ç^j  Jans  les  grands  myftères  où  l'on  n'c- 
in/(Wrc$.  ^   ^oit  admis  qu'après  de  longues  prq)a- 
rations,  &  dans  les  myftères  portatife» 
ou  dans  ces  cofrcs  qui  étoient  con- 
^duits  en  grande  pompe  avec  une  liiitc 
d'aiStçurs  déguifés. 
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t  Dans  les  grands  myilèrcs  on  conv 
fncD^oic  par  cocir^faire  I^  vent  ,  la 
plujrc»  Voiz^Cy  les  éclairs  &  ks  ton- 
fierçcs.  La  icrcniré  ûicwcdoit ,  &  Ton 
voyoit  paraître  au  gr2nd  ioar  <]iLarre 
(perfbonages  »  doci  le  pins  bnUan:  le 
.nomiDoic  le  dimiargc  ou  le  crcaieur, 
le  ^èccnd  ctoit  le  poice^miàie  ou  ie 
ioleil)  le  troiilciEe  ctok  l'afliilaGt  oc 
l'autel  ponant  les  m.irques  de  la  lune  t 
le  quatrième  ctoit  Anubis  ou  le  ùczé 

Dans  les  procefSons  de  Bacchus  on 
-commcnçoit  par  des  ccis  lamentables ,  & 
j'on  finlilô^t  par  de  ^andes  dcmoa- 
ftracions  de  pyc.  On  y  portoit  dons  un 
cofre  les  marques  de  l'afïbibliJèmenc 
du  fbleil  ',  une  tête  humaine,  ou  un  en- 
fant j  un  f crppnt  qui  étoit  d'or  comme 
l'enfant;  &  un  van  avec  de  la  laine  car- 
:  dée;.  des  gareaux  de  miel  >  &  d  fFcrentes 
«aines.  Quelquefois  au  lieu  d'un  en* 
-.fam  de  métal,  on  prcnoit  un  gros  gar- 
çon bien  nouri  qu'on  portoit  en  triom- 
phe 9  &.  qu'on  appelloit  tantôt  i'enfanc 
du  foleil ,  le  bien  aimé ,  le  pcre  de  la 
vie,  tantôt  Horus,  ou  Mènes,  c'e(l-à- 
dire,  leThcfmophorc,  le  poneur  de  rè- 
glement ;  tantôt  Tenfant  de  la  repréfen* 
tation. 
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Dans  ks  proccfllons  de  Cérès  m 
pleuroit  la  perte  de  fa  fille  ^  6c  on  Ce 
réjouiflbic  cnfuire  de  ce  que  la  mère 
la  rctrouyoit ,  avec  liberté  de  jouir  de  fa 
compagnie  fix  mois  de  Tannée. 

Tel  eft  le  premia:  afpeâ:  des  fttes 
payennes.  Mais  nous  ne  voyons  encore 
ni  quels  réglemens  on  y  donnoir  aa 

5)euple ,  ni  de  quoi  on  ikifbic  la  repré- 
èntation. 
Utr^gieacm.     Ubcrate ,  Epiâéce ,  6c  Ciceron  nous 
apprenncnr  très-ncttemenc  fur  quoi  les 
rcglemens  rouloienc,   en  nous  avouant 
que  ces  myftères  rfétoient  point  defti- 
-fïés  y  comme^  on  s'y  attendoic  »  à  nous 
expliquer  la  nature  des  dieux ,  mais  à 
nous  ^nftruire  de  nos  be(bins,  à  nous 
apprendre  les  moyens  de  fublîftcr,  & 
fur-tout  de  nous  aflûrerpar  une  bonne 
conduite  les  efpérances  d*un  bonheur 
uTrépâr.  confiant  après  la  mort.  Eufêbe  ^  &  fàint 
^*'»^^J[-J>j*  Clément  ^  nous  ont  çonfervé  le  dit 
itdGtiif.       cours  que  Thiérophante  ou  le  premier 
des  perfbnnages  myftérieux  adrefibit  à 
Mènes  >  à  l'enfant  bien-aimé.  Le  void 

Tlêig-19  êftSç  '  «-•  y  UKêVi  ^mr^êfév  txyn  M«r«r 
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Atftiirtnt  9  fêêp9ê9  if  sTêftt  xiTfAêiê  intixfm, 
lit  y^uTHs  aÙTêÇ  ^éhatoTtrtu'  êvii  rtç  aùrh 

Je  m'adreflè  à  ceux  qui  ont  droit  de  f 
m'entendrc.  Fermez  exaâemenc  les  pot-  « 
tes  à  tous  les  profanes.  O  !  vous ,  Menés  » 
Mufee  )  fils  du  fbleil ,  écoutez  mes  pa-  ce 
rôles.  Je  vais  vous  dire  des  vérités  im-  «« 
portantes.  Prenez  garde  que  vos  préju-  « 
eés  Se  vos  afFedions  précédentes  ne  vous  « 
Client  manquer  Thcureufe  vie  que  vous  « 
délirez.  Tournez  vos  penfèes  vers  la  nar  « 
ture  divine,  &  ne  la  perdez  point  de  c* 
vue,  pour  régler  votre  cœur  &  le  fondw 
de  vos  fcntimens.  Si  vous  voulez  prcn-  ce 
dre  la  route  fîire  5  fongez  toujours  que  « 
vous  marchez  devant  Tunique  Maître  ce 
de  rUnivers.  Il  cft  le  feul  Etre  qui  foit  «c 
par  lui-même.  Tous  les  autres  lui  doi-  « 
vent  ce  qu'ils  font.  Il  pénétre  tout.  Nul  «« 
mortel  ne  le  voit ,  &  aucun  ne  peut  c« 
échapper  à  fès  regards.  m 

La  première  remarque  qui  fe  préfente 
à  faire  fur  ce  difcours  du  démiurge,  c'cli: 
que  le  paganifme ,  au  milieu  de  les  extra- 
vagances, a  confcrvé  le  fond  de  la  reli- 
gion primitive.  On  y  rappelle  lorigine 
de  tout  à  un  feul  Dieu  qui  eft  par  lui-.. 
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jfncmc  9  &  de  qui  tour  le  rcflc  reçoit  rêtrCr 
On  y  ramène  tous  les  devoirs  de  Thomnie 
i  la  maxime  des  patriarches  qui  étoit  de 
marcher  devant  le  Seignair,  &  d'atten- 
dre îa  véritable  vie  en  fc  fbuvenant  per- 
pétuellement qu'on  eft  fous  les  yeux  de 
celui  qui  voit  tout. 

La  leconde  remarque»  anflî  naturelle 
à  faire  qne  la  (précédente,  c'eft  que  tout 
ce  qui  paroidôit  dans  ces  cérémonies 
portoit  le  nom  de  ce  qu'il  devoit  in- 
diquer. Le  pilier  quarré  qui  (èrvoic  aiv 
ciennement  a  indiquer  le  lieu  de  raflèni- 
blée  y  pour  cette  raifbn  le  tM>ramoi{ 
Béthel  la  maifm  de  Dieu.  De  mênic 
rhiérophante  qni  avertit  ici  d*honoret 
un  fcul  Dieu  invifible  Se  auteur  de  tour» 
n'cft  pas  un  dieu ,  &  cependant  il  porte 
le  nom  de  démiurge  ou  du  créateur, 
parce  que  toute  Tallèmbléc  cft  dilpotec 
a  le  regarder  comme  le  fignc  de  Terre 
invi/îble  ,   &  que  le  nom  de  créateur 

3u*on  donne  à  rhiérophante  eft  Tabrcgé 
c  ia  prédication.  H  en  fera  de  même 
fans  doute  des  autres  enveloppes.  Ain(i 
les  pcrfônnagL*s  inférieur^  qui  paflèrent 
avec  le  tems  dans  Te/prit  du  peuple  pour 
des  dieux ,  n'étoient  point  des  dieux 
dans  leur  inftirution  >  mais  des  (ignés  de 
ihotcs  qui  avoienr  apparenupcnt  cap* 
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rpoftz  au  ibleii)  à  la  luûe>  ou  a  d*âiitres 
parties  de  k  iiatnre.  Avam  que  d'avoir 
■cherché  ce  qails£gnifient>  nous  voyons 
fûrement  ce  qu'ils  ne  fîgnificnt  pas.  Ce 
•n'étoxenc  point  des  dieux:  ilsolerétoienc 
•pals  davantage  que  cette  pierre  conique  > 
'OU  quam^^9  •  qui  devint  en  tant  d  endroiss 
l'objet  des  adorations  du  peuple;  Ils  ne  l'é- 
^toient  pas  davantage  que  le  démiurgie  qutc 
invitoit  les  a/liftans  à  honorer  en  toiit  uns 
^Ifeu  inviiible.  Mats  fi  çe.n'é]toient  point 
<les  dieux  $  on  ne  pouvoitifànsrilque  tctuc 
vie  difcciurs  que  nous  venons  d'entcûdfe; 
-devant  de<  gimqui  leftadorotem  comme 
'tels  Se  comme  des  proreéleurs  puiilàns* 
-On  voit  donc  tout  d'un  coup  la  raiibn  R*iftn 
^ui  faifoit  pratiquer  fecretemcnt  ccs^^^****" 
■anciennes  cérémonies,  &  exigerxie  fciv 
*nem  du  iîlence  de  ceux  qu'on  y  adr 
«nettoit.  Quand  on  connoit  la  ftupidité 
&  rcmportcment  du-  peuple,,  il  cft  sàCé 
de  Voir  combien  on  rri'quc  de  l'efïàrou- 
chcr  &  d^éprouver  fcs  fureurs  ^  en  lui 
di(ant  qu'i4  ne  doit  mettre  ia  confiance 
•qu*en  un  feul  Dieu ,  s'il  en  révère. avec 
lyailîon  une  mulritude  d'autres,  comme 
des  ccreS'  puiflàft^  &  maîtres  de  la  na- 
ture. Il  n*y  avoit  dans  le  fond  rien  qui 
demandât  uifbins  à^  être  caché  -,  rien  de 
fi  convenable  aux  befoins  du  peuple» 
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que  railbrtiment  de  ces  £gnes>  ùVun 
écoic  deftiné  à  TinAniire  de  Ces  devoits 
enrers  Dieu  v  l'autre  de  la  iimatioii  da 
fbleil  ')  Tautre  du  cours  de  h  lune  >  pu 
de  la  régie  des  fêtes  y  tin  autre  de  qnel- 
qu'autre   connoiflànce  auiS  néceilatre; 
Or  telle  eft  leur  deftination.  Ceft  ce  qui 
nous  relie  à  montrer. 
9>     Ces  fignes>  nous  ditCiceron>  ««ont 
n.  fervi  pour  montrer  aux  hommes  la  fa- 
»>  90n.de  Ce  procurer  leur  {bbiiftance,  & 
a»: de  s'aflûrcr  >  en  vivant  bien ,  un  meilleur 
*jD#£#i./t  «•^étiat  après  leur  mort^.  «Etant  attffî  utiles» 
^ces    ugnes  dévoient    être   populaire 
Auffî  voyons- nous   qu'on    n'aâèâoit 
point  d'en  cacher  le  fens»  &  qu'au  cofr 
traire  on  leur  donnoit  le  nom  des  choies 
qu'ils  fki(bient  connoitre.  L'un  fè  nom« 
moit  le  créateur,  parce  qu'il  enprêchoit 
l'excellence  »  les  droits  ,  &  les  intentions- 
Une  autre  figure  fe  nommoic  le  {bleil> 
parce    quelle  en   marquoit   le    cours. 
C'étoicnt  donc  des  iigncs  propres  â 
rinftruire,  &  non  des  fecrcts^u'on  voa- 
Jût  voiler.  Nous  trouvons  la  preuve  hi- 
ftcrique  de  cette  vérité  dans  Diodore 
de  Sicile.  Ce  célèbre  voyageur  remar- 
que qu'on  fe  fouvenoit  encore  dans  la 
capitale  de  Crète ,   qu'autrefois  les  cé- 
jémonics  des  myftèrej$  fe  pratiquaient 


SUR  l'Histoire  DU  Ciel.  491 
à  découvert  devant  tout  le  peuple.  Ainfi 
les  myftères,  .les  enveloppes  n'ont  pas 
porté  ce  nom,  parce  quon  les  deftinoic 
a  cacher  quelque  chofe  \  mais  parce  que 
certaines  choies  importantes  &  néccA 
iàires  à  (avoir ,  étant  inteileâuelles,  & 
ne  pouvant  être  peintes  ou  montrées, 
au  peuple,  dans  un  tems  où  Técriture 
n^étoit  pas  inventée  ,  il  avoit  befoin 
de  quelque  figne ,  de  quelque  marque 
abrégée  qui  les  lui  fit  connoitre.  Pour* 
quoi  donc  changea- 1- on  de  conduite  ^ 
Pourquoi  avec  le  tems  exigea- c-on  des 
préparations ,  &  des  fermcns  de  ne  pa$ 
révéler  le  fcns  des  enveloppes,   fi  ce 
n'eft  parce  que  le  peuple  accoutumé  â 
voir  ces  figures  magnifiques,  dans  ren-»- 
droit  le  plus  diftingué  de  Ces  fêtes,  y 
artêtoit  Us  adorations,  bornoitfbn  culte 
&  ics  penfées  aux  objets  fcnfibles  >  de 
les  regardoit  comme   autant  de  dieux 
céleftes  &  puifiàns ,  dont  on  racontoic 
des  hiftoires  mervetlleufes.  Chaque  can-* 
ton  Ce  partiahfant  pour  Ton  dieu  favosi 
ou  prétendu-tucclaire ,  cette  obftinatioA 
détermina  les  prêtres  à  ufèr  de  réfcrve  >. 
&  à  fe  précautionner   en  s'aflîitant  de. 
la  difcrction  des  initiés.   Avec  le  tems. 
les  prêtres  eux-mêmes  réunirent  la  ma- 
goitique  leçon  d'un  ieul  êjtre  digne  de. 


rcfpcft ,  avec  la  pcrfualion  d'autant  ^ 
dieux  fubaltcrncs ,  &  cependant  très-re- 
doutables ,  qn*il  y  avoit  de  figures  (ymbo- 
liques  dans  les  fêtes.  Ils  évitèrent  d'abord 
de  heurter* de  front  des»  préventions  de»- 
venu  univerfêlles.  Enfuire  en  laî(Tànt  fub- 
fifter  les  noms  3c  les  hiftoires  des  dieiHC> 
ils  perdirent  de  vue  le  vrai  ien$  de  ces 
«fages ,  ou  les  oblaircircnt  de  plus  en 
J)lus  par  la  liberté  des  explications,  le 

i>rofit  qu'ils  tirèrent  de  leur  connivence 
es  rendit  eux-mêmes  les  plus  zélés  pour 
cet  aflcmblage  impie  &'  ridicule  d'un 
Tdieu  (iiprême ,  &  de  ditFétentes  claflèsde 
dieux  hibordonnés.  Cette  variété  d'opi- 
nions introduifit  peu-à-peu  des  prati- 
ques frivoles  &  (nperftiticulcs  >  (buvent 
infâmes  ou  cruelles. 

L'intention  >  que  Cicéron  a  démêlée 
dans  l'é  ablillcment  des  figures  (ymbo- 
liques ,  eft  double  :  c*étôit  d'apprendre 
aux  hommes  à  mériter  une  meilleure 
vie,  &  à  fubfifter  dans  celle-ci.  Noos 
avons  vu  la  première  intentipn  parfai- 
fcmem  fcnfiWe  dans  le  difcours  au  dé- 
miurge. Approfondiflibns  auïïî  le  fois 
des  autres  figures  Ar  voyons  fi  nous  y 
'  trouverons  l'autre  but  de  cette  in(K- 
tution  ,  '  qui  ctoit  de  régler  la  vie  des 
Kommcs  &  de  kor  montrer  d'une  ùàe^ 
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iRm  à  l'autre  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
pour  fubfifter..  Si  c  eft  là  ce  que  nous  j 
allons  trouver,  il  en  féfoltera  «ne  chofe 
qui -eft  extrêmement  vraifemblâblc  d'ail- 
leurs  :  c  eft  qu'adkefois,'  comme  aujour- 
d'hui ,  h  convocation  du  peuple  étoit 
dcftinée  à  Tinftruire  en  premier  lieu  des 
devoirs  de  la  religion  ,  &  en  fécond 
lieu  de  i'ordte  des  travaux ,  des  fêtes  r 
ou  d'autres  réglemens  qu'il  falloir  lui 
annoncer»  Le  calendrier  &  les  annonces^ 
de  ce  qui  a  rapport  à  la  religion  &  i 
la  fociété ,  font  des  uf^cs  de  tous  Ics^ 
fiécles. 

•  Les  hommes  n'ont  jamais  pu  fubfifter 
que  par  leur  travail ,  &  le  fuccès  de  ce 
travail  dépend  néceflàirement  de  la  con^ 
noiflànce  du  cours  du  foleiU  de  Iprdre 
des  mois ,  &  des  circonftances  particu- 
hères  à  chaque  pays^  Si  on  laiflè  les  par- 
ticuliers fans  connoifïance  à  cet  égard  >. 
lis  feront  tout  à  contre- tems,  &  s'en*» 
tredétruiront  au  lieu  de  s'entr'aider.  Or 
c'eft  précifément  à  cçs  objets  qu'onR 
raport  TOziris  ou  le  porte-lumière  que 

{ïfaroiflbit  en  fecond  dans  les  myftères  ^ 
Ifis  ou  le  perfonnage  qu^  fe  tenoict 
auprès  d'un  auteU  aveclcs  marques  dés^ 
pha(ès  de  la  lune;  l'Anubi^  ou  le  (àcré 
meiTager^  Se  Tenfaat  myftérleux  QVk  k^ 
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Menés  Mufèe  auquel  eft  adreffô  le  ssïi^ 
gnifique  difcours  du  créateur/ 

Ces  noms  ne  font  pas  Grecs  >  mais 
Phéniciens  &  notoirement  ufités  en  Egy- 
ptCf  II  eft  inutiled  exanÉner  ici  û  la  langue 
d'Egypte  avoir  affinité  avec  celle  de  Phé- 
nicie.  Dans  Thiftoire  >  dans  la  phyfique  » 
&  dans  la  religion  ^   quand  on  a  des 
faits  certains ,  il  eft  contre  le  bon  fèns 
de  les  abandonner ,  parce  qu'on  ne  con- 
çoit pas  comment  la  chofe  a  pu  le  faire* 
Voila  deux  faits  certains  y  l'un ,  que  les 
noms  de  myftères ,  de  fatyres,  de  faunes» 
d'O/îris,  d'Ifis,  d'Anubis,  de  Mènes,' 
&  une  foule  d'autres  (ont  Phéniciens. 
Le  fécond  fait  auffi  certain ,  c'eft  que  ce 
font  là  les  objets  or^naires  du  culte 
Egyptien.  D'ailleurs  les  plus  favans  hom- 
mes de  la  Grèce,  Hérodote,  Ifbcrate, 
6c  Diodore  nous  apprennent  que  la  reli- 
gion d'Athènes  Se  d'Eleufis ,  qui  étoit 
dçvenue  celle  de  tous  les  Grecs ,  prove- 
noit  d'Egypte  comme  la  colonie  Athé- 
nienne. Voilà  une  grande  avance  pour 
nous  vers  la  vérité. 

Cet  Olîris,  ce  dieu  (bleil  fi  ^uneux 
en  Egypte  &  en  Phcnicie,  n'eft  dans  fon 
origine  qu'une  enveloppe  de  ce  qui  a 
rapport  au  (bleil ,  une  annonce  de  la  fi- 
(uation  de  cet  aft^re  quil  fallait  indi- 
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qucr  au  peuple  aflcmblé.  L'Ifis  cft  de 
même  Tannoncc  des  mois ,  &  elle  pâ- 
roiflbic  dans  les  myftèrcs  auprès  d'un 
autel ,  parce  qu'elle  indiquoir  les  fêtes 
du  mois.  Si  elle  paroiflbit  avec  le  croîÊ- 
fànt,  ou  le  plein  de  la  hme  placé  fur 
(a  tête  ou  autrement  j  c'eftjparcc  qu'cHe 
fixoit  la  célébration  de  la  fête  future  ou 
à,  là  pleine  lune,  ou  dans  tel  quartier, 
ou  à  la  néoménîe  fuivante.  C'étoit  un 
vrai  cakndrier  :  &  quoique  le  befoîn 
qu'avoir  le  peuple  d'être  inftru.it  de  cet 
ordre  d'une  faiton  à  l'autre ,  rende  cette 
înterpréf ation  fiiffifammcnt  croyable , 
elle  te  deviendra  jn(qu'à  la  certitude  par 
le  (ècours  des  figures  qui  fuivent»  le 
tout  concourant  (cnfiblcment  au  même 
hiit.  L'Anubis  ou  le  facré  meflàger  qu'on 
fait  avoir  été  représenté  avec  une  clé  & 
deux  vifàges,  parce  qu'il  terminoit  une 
année ,  &  en  ouvroit  une  autre  ^  ou  bien 
avec  une  tête  de  chien  >  des  ailes  aux 
pies  Se  une  marmite  au  bras ,  étoit  un 
Hgne,  un  avis,  &  non  nn  homme.  On 
l'appelloic  le  moniteur,  ou  la  canicule , 
c*eft-à-dir^,  le  chien ,  dont  la  fondion 
eft  d'avertir  (on  maître  du  danger  qui 
le  menace ,  ce  qui  achève  d'éclaircir  ce 

2ue  nous  chercnons.  En  effet  le  lever 
e  cette  étoile  >  conjointement  avec  le 
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fbleil  au  cancer ,  faifoit  originairement 
louverturc  de  Tannée  :  6c  uo  mois  après 
cette  même  iftoilc  cié^ag^^e  des  raycms 
du  foleil  lorfqu'il  pafloit  fous  le  lion, 
avercifibit  les  Egyptiens  des  approches 
du  débordement  de  leur  fleuve-.  Il  étoit 
tems  de  (c  retirer  en  diligence  fur  des 
lieux  élevés ,  avec  des  provilîons-  Rien 
n'étoit  donc  ni  plus  ûmplc ,  ni  moins 
caché ,  ni  plus  néce/Iàire  à  publier  que 
ce  qu'on  vouloir  dire  par  cette  figucc» 
Le  langage  en  étoit  très -utile  &  trè$- 
intellieible  d  tour  le  peuple.  Il.cft  bien 
icnfiblc  que  c'cft  une  extravagance  po- 
pulaire d'avoir  converti  cette  figure  «i 
un  Janus  à  deux  têtes,  &  en  un  autre  dkn 
:  à  tète  de  chien.  Cette  crodîiïret^î  eft  du 
dernier  ridicule ,  6c  elle  eft  cependant 
:  certaine.  Mais  H  nous  (bnimes  (urs  de  la 
.  fignification  de  la  canicule  6c  de  Tcxtra- 
vagance  qui  en  a  fait  un  dieu ,  -nous 
voyons  auffi  clairement  qu'Ofitis  &  Ifis 
éroicnt  dans  km*  origine ,  un  calendrier  > 
.  des  annonce^  de  l'ordre  du  ciel  >  Se  non 
,  des  dieux  ou  des  êtres  animés. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  M<Jnè&  à  qui 

la  parole  eft  adrcffëe  dans  les  myftèrcs, 

&  dont  les  Egyptiens  ont  fait  leur  p^^ 

mier  roi ,  leur  légillateur ,  &  Tautcur  de 

Jeur  police.  Mènes  eft  l'aftiche  du  travail 
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convenable  à  la  faifon.  Ménès-Mufëe  ou 
Menés  fâuvé  des  eaux ,  eft  en  particulier 
i^annonce  du  travail  qui  fe  commcnçoit 
.en  Egypte  après  la  retraite  des  eaux.  Les 
autres  titres  de  cet  enfant  chéri  du  foleil , 
&  l'explication  que  nous  en  avons  don- 
-née,  nous  ramènent  toujours  ttèsrnatu- 
irellcment  à  y  appcrcevoir  U  régit  dn  tror- 
^dil  commu». 

Si  nous  avons  la  clé  des  myftères  du 

Eagamfine,  nous  avons  en  même  tcms^ 
i  clé  de  tout  le  ciel  poétique.  Si  Ofiris» 
Ifis ,  Anubis ,  &  Menés  font  des  figncs 
populaires  »  ce  ne  (ont  ni  des  hommes 
«i  des  dieux.  Combien  d'idoles  &  de 
prétendues  hiftoircs  rcnvcrfècs  d'un  feul 
coup-i  Sans  encrer  davantage  dans  les 
raifons  fpJciales  qui  firent  placer  dans 
ies  aflèmblécs  telle  &  telle  figure  ,  en 
quoi  nous  pourrions  nous  méprendre» 
^ute  de  témoignages  qui  nous  en  aC- 
:£irent  le  fèns  \  il  tera  toujours  certain 
que  la  fphinx  avec  (on  corps,  moitié  fille 
èc  moitié  lion  \  la  vierge  avec  (on  épi  \  le 
Ijélier ,  le  uureau ,  &  toutes  ies  figures 
^u  Zodiaque  \  Sérapis  avec  fon  (èrpenr  y 
:{ès  rayons  ,  &  fon  boiflèau;  par  con- 
^quent  les  dieux  de  toutes  figures  & 
de  toutes  clafles,  font  autant  d'enve- 
dbppes  ou  de  fignes  propres  à  axmoncoc: 
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certaines  cho(ês>  &  qu'on  les  ^  hnttuh 
nifés  ou  animés  comme  Anubîs  &  Menés 
en  les  prenant  pour  des  monumens  hîfto- 
tiques  de  gens  qui  avoient  reçu,  «ixs 
hiftoires  manquoient  :  on  a  imaginé  des 
fables.  La  fonâion  de  ces  figures  étoit 
d'atinoncer  ce  qu  il  falloir  taire  d'une 
fàifon  à  l'autre  :  &  les  annonces  varioient 
comme  les  feuillages  &  les  animaux  dont 
on  accompagnoit  les  principales  figures. 
De-^Iâ  la  permafion  des  avis  que  les  dieiuc 
donnoient  aux  hommes.  De-lâ  les  ora- 
cles ,  la  divination  par  les  oifèaux ,  par 
les  ferpens^  par  ks  feuillages  >  &  toutes 
les  folles  idées  qui  ont  deshonoré  te 
genre  humain  'y  effet  néce/Iaire  de  la  mé- 

£nCe  qui  fit  prendre  au  peuple  pour  u& 
omme ,  pour  un  oifeau ,  ou  pour  un 
ferpent  des  figures  qui  fignifioient  toatt 
.  autre  cho(è. 

Le  peuple  s'étant  entêté  de  ces  conreSf 
ôc  fur-tout  de  ces  dieux  locaux  dont 
Ja  prétendue  proteâion  lui  étoit  hono* 
rable  ,  fbuvcnt  utile  par  le  concours 
qu'elle  attiroit ,  k$  miniftres  du  culte 
public  fc  turent  ou  fe  conformèrent  peu* 
a-peu  aux  préventions  communes,  & 
fuivirent  le  torrent.  Comme  cette  pcr- 
fuafion  populaire  de  Texiftence  des  dieux 
xnettoit  les  miniftres  fort  à  Taiiè ,  il  n'cft 
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pas  étonnant  qu'ils  ayent  oublié  eux- 
mêmes  la  vraie  raifon  &  le  vrai  fens  de 
CCS  inftitutions,  qu  ils  fe  foienc  remplis 
de  cagotifine*  de  préventions,  même 
de  zélé  pour  leurs  dieux ,  &  de  fureur 
contre  les  ennemis  du  polythéifme, 
comme  on  le  voit  dans  raffaire  de  So- 
crate  &  dans  les  perfccutions  qu'ils 
(ufcitèrent  aux  Chrétiens.  Si  quelques- 
uns  d'eux  ont  entrevu  la  vérité,  ils  l'ont 
retenue  dans  une  injufte  captivité  :  le 
ferment  leur  fermoir  la  bouche.  Mais 
le  commun  des  prêtres  n'y  chercboit  rien 
de  plus  que  la  lettre  :  &  il  eft  PjÊÊf^^^ 
prenant  qu'étant  comme  nous  le  fmimes 
a  cet  égard  dégagés  de  préventions  Sc 
fecourus  par  la  lumière  que  nous  donnent 
les  effets  de  Thiftoirc-fainte,  nous  décou* 
vrions  quelques  vérités  qu'un  prêtre 
d'Olîris  ou  de  Cérès  n'aura  oCé  ni  écrire  , 
ni  même  appcrcevoir. 

Quoique  nous  ayons  fait  fbrtir  d'une 
feule  &  même  fourcc  toutes  les  extrava- 
gances qui  ont  formé  le  corps  de  la 
religion  des  payens ,  &  que  cette  /impli- 
cite même  porte  avec  elle  un  caradfcère  de 
vérité  ,  nous  avouons  cependant ,  que 
l'erreur  une  fois  introduite  dans  le 
inonde ,  s'y  eft  divcrfifié  fans  &ru  Le  goût 
des  fables  &  des  nouvelles  divinités  d&i 
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vint  univerfel.  On  ne  ie  contenta  poim 
Savoir  divinile  les  prétendus  fbnd^eim 
d'une  nation ,  ou  d'une  colonie.  Cha- 
oue  canton,  chaque  famille  voulut  avoit 
les  dieux*  Un  père  fbuiagea  la  douleur 
que  lui  caufbit  la  perte  rfunc  fille  ché- 
rie ,  en  lui  con(âcrant  un  temple  comme 
i,  une  déeflc.  Une  princcffc  crut  adoucit 
ramcttume  de  (on  veuvage ,  en  immcH:^ 
tali(ànt  la  mémoire  de  ion  mari,  par  V'm* 
ftitution  d'une  fête  annuelle*  Les  Grecs 
remplirent  l'idée  vagu^ des  gémeaux  en  y 
ajoutant  celle  de  Caftor  &  de  PoUux. 
Les^ttonomes  d'Alexandrie  donnèrent 
à  unWonftellation  qui  n'avoit  point  de 
nom ,  celui  de  la  chevelure  que  Bérénice 
sTétoit  coupée  par  dévotion  au  retour  de 
Ptôloméc  Evcrgéte.  Je  n*ai  garde  de  nier 
Forigine  hiftorique  des  divinités  d'une 
date  récente  &  connue.  Mais  on  a  beau 
faire  :  l'hiftoire  nç  fauroir  prendre  fur  les 
dieux  de  la  vieille  roche.  Ce  font  des 
iîgnes  &  rien  de  plus. 

Voici  une  difficulté  que  je  me  (ùîs  faite, 
&  à  laquelle  j'ai  répondu  dans  la  révifion 
de  l'Hiftoire  du  Ciel,  l'ai  appris  depuis 
qu'elle  avoitété  propofèc  daiisune  conft- 
f  ence  de  favans ,  &  elle  (c  trouve  dans  les 
mémoires  de  Trévoux.  Il  eft  jufte  de  la 
iHCttre  ici  dans  tout  ion  jouc«  Il  ed  vrai , 
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<îira-t-on ,  que  c  eft  de  roiienr  que  nous 
font  venus  les  arts ,  ks  (ciences ,  le  culte 
cxr<frieur  de  la  religion ,  &  les  noms  des 
coutumes  les  plus  univerfelles.  On  ne  peut 
guères  difconvenir  que  ce  ne  foit  de  r  an- 
ciçnnclangue  Phénicienne  &  Hébraïque 
ijue  font  tirés  les  noms  des  dieux  que  nos 
pères  ont  adorés ,  &  ks  noms  de  Ja  plu- 
part des  parties  du  cicl>  quels  que  foienc 
lés  changemens  qui  y  ont  été  faits  par  les 
Grecs  -,  piiifqu'on  retrouve  la  plupart  de 
ces  noms  dans  la  langue  de  Phénicie, 
&  qu'on  ne  les  trouve  que  là.  Il  eft 
extrêmement  naturel  de  penfcr  que  les 
figures  humaines  de  autres  qui.,  conjoitv» 
tement  avec  ces  noms ,  (crvoient  de  fi- 
gues &  de  régies  dans  la  fociété ,  ont  fait 
illufion  au  p^^uple  groflicr ,  &  que  le» 
contes  qu'on  fkifoit  de  ces  figures ,  peut- 
être  en  badinant,  fe  font  converti  en 
autant  d'objets  de  créance  &  de  fuperfti- 
tion.  Mais  il  valoit  bien  mieux,  pour 
en  convaincre  ks  Lecteurs,  recourir, 
comme  on  vient  de  faire ,  à  des  témoi- 
gnages fûrs  qui  éclairciflcnc  lajnatîère, 
que  défaire  d'abord  ufâge  des  fignes  du 
Zodiaque,  qui  ne  font  pas  d'une  inftitu- 
tion  atlfii  ancienne  que  la  naiffance  de 
Wdolâtrie,  &  qui  hii  font  même  pofté* 
rieurs  de  beaucoup. 
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Les  JtfizODOCXtCS  ICBUTfKQK»  <pC  Itt 

étoScs  pxroùSijai  cjctiûc  en  âoxiûe  sV 
Tsa^sr  \«s  rOdcK»  Oi  9»  ks  poiois 
des  feliHcs  &  des  4>|aiiy>Trt  ac  kHK 
pas  oonSameni  lous  k^  mcmcs  âoiles» 
nuis  s^n  doigi^ni  pehMicu  en  recto» 
gruLuii  vas  TOcàdoj^  m  obfir^  enc» 
pir  exemple,  qoe  le  iccalde  h  ibâioa 
de  Fccîipdqiie  &:  de  Feouaieur  911c  nous 
iiom22K>ns  réquinoac  ou  pclnmas»  ic 
fàiti  regard  de  la  preaùàicçcoik  d'Aciès 
vers  rOccidencj  de  Tetendjc  d'un  degré 
en  Soixante  douze  ans.  D*où  il  eft  arrivé 
que  le  (bleil  le  crouve  aujoard'liui  dons 
l!dquinoxe  vers  le  coauncocenienc  du 
figne  des  poiflbns»  par  Tdoignemcnc  da 
bélier  qui  s^en  eft  retiré  de  près  de  )o 
degrcs  vers  TOnent. 

Mécon,  le  réformateur  du  cakodriec 
d' Adiènes,&  les  autres  aftronomcs  Grecsi 
qui  s'appliquèrent  avec  fuccès  i  Ténide 
du  ciel ,  quatre  ou  cinq  (îécles  avant  Tin- 
carnation ,  plaçoient  le  point  de  Téquî- 
noxc  du  printcms  au  commencemencda 
bélier.  Si  Ton  compte  au-dellus  d'eux 
autant  de  tems  qu'il  s'en  eft  écoulé  de- 
puis eux,  on  parviendra,  il  eft  vrai,  au 
tems  de  la  naiilànce  de  Tidolatrie.  Mais 
il  fc  trouvera  nccedàirement,  ôc  par  une 
fuite  des  loix  conftantes  qui  règlent  Jet 

révolutions 
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itfvolutions  du  ciel ,  que  le  folcil  arri- 
vant à  la  fedion  de  l'<fcliprique  &  de 
l*équaceur  qui  fait  Téquinoxe  du  prin- 
tems  )  étoit  anciennement  placé  fort  avant 
dans  le  bélier ,  ou  même  vers  la  fin  de 
ce  ligne  plutôt  qu*au  premier  degré. 
Ceft  donc  le  taureau  qui  dtoit  propre- 
ment le  premier  ligne  printanicr,  puis- 
que le  lolcil  y  cntroit  pour  lors  ôc  le 
parcouroit  pendant  to«-t  le  premier  tiers 
de  cette  tailon.  Par  confôqucnt  rtkrrcviffc 
étoit  près  de  trente  degrés  en  de-çà 
du  folllice  d*été.  Il  en  étoit  de  même 
des  autres  lignes  à  proportion.  L'ccre* 
ville  n'ouvroit  donc  point  Tannée  Egy- 
ptienne :  &  rétoile  de  la  canicule  qui  fe 
dégage  des  rayons  du  folcil  quand  il  eft 
éloigne  de  trente  degrés  ou  un  peu  plus 
du  cancer ,  n'aniK)nçoit  point  le  débor- 
dement ,  puilqu'il  commençoit  alors  (bus 
le  ligne  do  la  Vierge  &  non  fous  celui  du 
Lion.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des  divinités 
Egyptiennes  comme  caradèrcs  de  ces  dif- 
férentes circonftances  de  Tannée,  tombe 
donc  par  terre  faute  de  pouvoir  le  conci- 
lier avec  Tailronomie. 

Quand  cette  remarque  feroit  jufte ,  il 

demeureroit  toujours  vrai  que   Tabus 

des  figures  dH^^mmes»  de  femmes,  d'oi- 

ibaux,  de  feuillages  ou  d'autres  prélcn* 
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^c^  Eclat  RcisstM^KT 
r.ir«:s  coouiîc  lignes»  &:  pciùs  pour  tks 
obîcts  rûcU»  a|CRiCCous  ks  peuples  «kns 
riilniîoiu  >4oiis  venons  de  Éùcc  voir  b 
y^ààti  de  ccae  origioe»  ÙKkptndaintnc 
de  rinftinition  du  Zodiaque»  Les  ttgures 
&  ks  noms  des  lîg|Ks  qui  le  con^polcnr  » 
au  liea  d*a?ok  donné  naillancc  à  Tulàgc 
conuDon  des  aucra  lignes  populaires  i 
peuvent  avoir  été  une  toitc  du  gouc  unh 
yerièl  qui  mettoic  en  ttuvre  des  (ytor 
boles  Se  éts  figures  d'homme$>  d'ani* 
maux ,  ou  autres.  Le  fond  de  aotto  ciel 
poétique  >  na  aucun  be£bîn  des  cakub 
de  raftronomie.  L'antiquité  que  nous 
attribuons  à  Tinvention  du  ^odiiiqae 
pourroit  être  faullè»  que  ia  mctauior» 
pbofè  des  lignes  populaires  en  autant  de 
dieux  demeureroit  toujours  fans  aiteime. 
Mais  bien  loin  que  l'aftrononiie  foit 
ici  contre  nous»  elle  nous  cft  entière* 
ment  favorable»  Ôc  non^feulement  il  Te 
peut  faire  que  le  Zodiaque  Toit  une  in- 
vention excrctn^*mcnt  ancienne  ^  mais 
les  monumcns  prouvent  que  cela  eft. 
On  ne  me  prccera  pas  lans  douce  la  ci« 
dicule  penfvfc  de  croire  que  les  hommes 
d'alors  ayent  éti  des  CaSinu  On  ne 
çonnoillbit  ni  l'obliquité  du  Zodiaque» 
ni  les  afccndons  ,  ni  le|hidegrés  des 
dpdécaccmories*    L'cxaâiiudc    de  ces 
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tems-là  fc  tédiùfoh ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dans  le  quatrième  tome  du 
Speftaclb  de  la  Nature,  à^émêlet  Ten- 
filadc  des  étoiles  ïbtti  lefquelle»  kfch* 
leil  padè  ruccdliv^ment  dafts  là  durée 
d'un  00.  On  pouvoit  bien  favoit  alorij 
ce  que  faven^  làulefliis  nos  betgers.  Ils 
ne  s'y  méprennent  pas  :  &  lebefeinde 
h  (bcîété  powtttk  ^bicn ,  anciennement 
comme  aujourtfhui ,  faire  partager  l'an- 
née en  quatre  f aifons ,  fiiîrc  divifcr  clia-* 
que  fait  on  Qti  trois  portions  >  &  les  faire 
remarquer  dans  le  ciel  par  trois  amas 
d*étoilrs  à  peu  près  de  même  étendue» 
6c  qui  'fo  trouvoient  tour-à-tour  cffiicés 

Sar  les -rayons  du  folcil.  Voila  toute  Ta- 
;ronomie  que  j'ai  attribuée  aux  âges 
qui  oîK  précédé  la  naiflfanoe  de  l'idolâ- 
trie. Nous  nous  bornons  à  penfcr  que 
le  foleil  paflbit  pour  être  dans  un  (igné  > 
non  lorsqu'on  en  avoir  fcriipulcufcmenc 
obfcrvé  le  paflagc  (bus  le  premier  degré 
du  figne»  précilion  impoliibic  pour  ces 
tcms-li  5  mais  lorf que  cet  aftre  en  occu- 
poit  le  cœur,  comme  depuis  le  dix-huic 
ou  vinticme  degré  jufqu'au  dixième; 
cnforte  qu'il  cftaçoit  tout  l'amas  d'étoi- 
les ,  &  qu'il  n'en  paroidbit  aucune  y  ni 
torfque  le  foleil  s'abaiflbit  fous  l'iiorifon  » 

ni  aux  approches  de  (on  lever.  Dans  une 
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^urécde  plulieurs  iiécics»  le  (bicil  en  arri- 
vant dréquinoxc  prinranier,  pouvoir  être 
allez  loin  da  degré  ibul  lecjud  il  égaloic 
]9rde(fdamment  la  nuit  au  ^<mr ,  éc  cela 
iam  faire  changer  le  oouitmin  langage. 
On  di(bit  toujours  :  le  félcil  ctt  dans  un 
tel  (igne  >  parce  tiue  le  fcculioii  le  dépla* 
cernent  du  (bleil  étoit  peu  feniiblb ,  ôc 
que  tonte  l'étendue  du  iigne  <ldmcuroic 
à  peu  près  également  abtorbéc'pendanr 
(ept  ou  hirît  liécles»  lors  de  i*arhv«c  du 
iblcil  à  Téquinoxc  ou  au  IbUUo^. 

Après  cette  (ûppofitionqiroiî  tsotivefa 
très-confbrmc  à  la  meibre  da-'favoir  de 
ces  tcms-la,  nous  pouvons  examiner  £ 
]es  fupputations  aftronomiqacS' 6oppo« 
(cnt  en  quelque  chofe  à  nos  conjoâilres. 

Selon  les  ailronomec  d'Alphôntè  roi  de 
Ca(lille>  au  rapport  de  GaUcndi»  la  pré* 
ceflfion  des  équinoxes^ouraccroiflèmcm 
de  diftance  entre  le  point  éouîiifMciali  Se 
h  première  étoile  d'Ariès^end  «ndc^é 
en  iK>  ans.  Ptolomée  fiscoit  It  ppéctlliob 
i,  cent  ans  y  parce  que  le  célèbre  ohTen»* 
tcur  ^*'pparque»  qui  vivoiv  un  peu  plm 
de  deux  iiéclcs  avant  lui  $  avoit  trouvé  ii 
première  étoile  du  bélier  ^  dbignéc  do 


^  Voyez  f e  progri»  dac  XOuhénMltifiei  •  jm?  le  X.  h 
6c  Clial'cfc ,  &  U  UiilêriatiMi  «Ifi  X.  r.  $pu;ièc  cunifc  k 
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.quatre  degrés  dû  point  éguinoxial  vers 
rOricnt,  &  qu  au  liécle  dç  Ptoloméc  elle 
s'en  trouvoic  dtftante  de  deux  de  plu^  La 
plupan  des  aftronomes  modernes  depuis 
Thyco,  fixeiu  la  préceflîon  des  équinoxesr 
a  la  valeur  d'un  degré  en  70  ans.  Mais  M" 
de  l'Académie  des  Sciences  ont  remarqui^ 
que  depuis  i'ccabliilèmenr  de  leur  com- 
pagnie ,  la  pj:éce(lion  étoit  d'un  degré  ea  - 
loixantc- douze  ans  :  ce  qui  pourroit  faire 
foMf confier^  dit  NL  Caffini  dans  fcs  élé-* 
mens  d' Agronomie  »  que  U  mo$tvement 
apforent  des  étoiles  fixes  fe  ferait  ralUnti 
JÛtns  U  fuite  àes  années.    Elles  iè  rap^ 
procheroicnt  ainfi  peu-â-pea  de  Pan- 
cienne  progreflîon  qui  étoit  plus  lente. 
Prefquc  tous  les  aÛxononics  eonvieii^ 
,  nent  qu'il  paroît  une  afièz  grande  in<^ 
galité  dans  cette  préceffion-,    &  l'irré- 
gularité n'efb  pas  plus  furprenante  en  ce 
point  que  dans  pTufieurs^  autres  parties 
xlcs  révolutions  célelles  »  où  l'on  trouve 
des  variations  fréquentes.  Si  l'on  com- 
pare une  lunaison  avec  une  autre  lunai- 
ion  j  la  mefure  n'en  (èra  pas  la  même«r 
Si  dans  un  cycle  d'années  on  calcule 
cxaâement  la  durée  d'une  telle  année  > 
oculpie  telle  lune  9  on  ne  trouvera  pas 
daflPfe  cycle  fuivant  que  l'année  &c  la 
lune  correspondantes  fbient  d'une  dilrée 
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patfaîtemenf  k  fnôftie.  'Sôkqoc  tes  orbî» 
Dîtes  s'^llongettt  ou  fèttflcrrcni  inégale- 
ment 3^  foit  qu'il  arrive  des  fimàcrore 
A*zaftcs  phnétc%  qoJ  i  ^ar  dfes  preffions 
▼ariablcs,dîvcrfifient  le  moûvemem  de  h 
terre  &  tout  Tafocâ:  du  ciel ,  gc4  inégaii- 
léf  font  aujourdlnrf  cohttues'^'&'tiDos 
femmes  en  drôirdc  faire  trfegcfdw'falbl 
'  qui  fe  trouvé  le  pluï'U'àccîora  ^ttxlks 
monumens.      "  .»«,>.....    .;.... 

Si  nous  faifons  ufage  du  cakttj<'iècs 
autonomes  de  Câftilte  &  mi«iïiwd^  pla- 
cions avec  le  P.  Soticlèt  le  teîèikil  Péqrà- 
hoxe  dans  le  2^«  degf^  dcsptMflSfafsj^tir 
le  fiécle  d'Hipparque  j  M  m)t»-<fenieurora 
quatre  degrés  de  cciîgne  qtte  îiAismu- 
vons  joindre  à   15.  degrés  dn  bélier > 
pour  avoir  le  foleil  aif  cœur  de  cçtte  «m- 
lletlation.  Multiplions  dix* neuf  dmés 
par  cent  treme-ia  ansy  les  dbr*iiéafQe- 
grés  auront  été  parcourus  tf air  Icrreoal  da 
lolcil  du  15.  d'Afîès  jÉrf^tfa»  *i^  des 
poifïbns  en  deux  mille  cina  coiMrquatre- 
vint-qfûtrc'  ans,  ce  qui  rjoim  aux  deux 
fiécles ,  dont  peu  s*en  ftut  qu'Hipparquc 
n'ait  devancé  rincarnarion,  donne  une 
Tomme  qui  rehibnteaii^kfiùsdudéfaige. 
11  fuitit  'donc  pèail*  juftifie]^  l'ori|Éfe>de 
notre  Zodiaque  dan:^  cettér  fbppml^  > 
qite  deux  ou  trois  iîécltfi'  après  le  déloge , 
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le  (bleil  ait  été  crû  au  milieu  du  bélier  » 
lorfqu  il  en  oocupoit  le  4^. ou  le  douzièn 
me  degré.  ,         . , 

Voulon»-notts  ftke  u6ge  du  calcul  de 

Pcolomée,  qui  eft  peut-être  U  plus  £^dâ 

de  tous?  en  muf^ipiliant  i^  par  cenc> 

nous  avons  avec  les  deux  .ûécles  dont 

l  Hipparqu^rpréc^c  la  n^JQ&tKC  de  Jefus* 

.  Chttft  deu»  mille  «cent  ans ,  ce  qui  re-* 

monte  âu-dcflùs  des  tems  de  la  naiilance 

:.Tdcsjdifl«x.i.}.  r 

i  '  ;Mfti$tr^mctions  à  la  mcfiite  obfèrvéc 
id^s  lesf^tenicrs  tems  par  Medienrs  de 
.d'Acadâï^y  la prog^effion  du  déplace- 
.ornent  itfAriès  dans  toute  la  fuite  des 
-  ^agfs.  iNous  poQv<Mis  croire  que  les  hom- 
.  mes  d'après  le  déluge  >  étant  plus  labou- 
;veur3  qu'aftronomes  »  croioient  le  fbleil  an 
,conn:  dit  «premiee  figne  printanier ,  lorf- 
:.iîual  <n  ^cupoit  k  ig.  -ou  20*  degré, 
ulpàcoe  qu'alors  il  l'efiàçoit  en  entier  >  & 
/riaiiloit  les  âgnes  voiiîns  fe  dégager  de 
jfcs  rayons. -A; ces  vint  degrés,  joignons 
rhis  quatre  dont  le  fbleil  entamoit  les.poi A 
>ifohs;attleiiisd'Hipparquc.  Vint- quatre 
rmiultiplié  paripixante  &:  douze,  donne 
1 7 1  j] .  ànssoe  quîavecdeu^  (içcles  environ 
qu'on  peutoôniupcer  d^uis  Hipparquc, 
.  -remonte .à  près  dç  dçwf. ,  piille  ans  avant 
J*  C.  Ainû  dans  tous  les  calculs ,  Se  en 
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/appofant  même  une  parfaite  égalité  die 
progreflîon  dans  cous  lesiiécte?  5  quoique 
cette  égalité  roic  plus  qû-in^eVta^,  nous 
trouvons  toqjoiusjqùe4tf  békeriétoit  un 
jSgne  printaniec ,  &^îioii4^  ^l^tiier  éc 
.rhyver-,  que  Izklùl  W»ÛÀ<l&^fc  ttût^ 
.Voie  à. peu  près  au'Cttur^^Canéèt'^'qtfe 
TétoUr  Sisius  pouvieMiP  ouytii^4'altihëeHi 
montant  conjointement  jfu^'  FhMifôii 
avec  le  foleihau  IblfticeV  qu'un  iii<()s 
après,  cette  magniâque  étdil« paflrdiî(l<$it 
avec  un  grand  éclat  aivâiiri*autoi«'éiaHt 
débarailèc  des  rayons  du-  feiôîl  i  ^tôrr^iu^il 
écoit  placé  aii  cœur  du  liop  ^  ^qu^elt)^||iMûi(i- 
voit  donc  à  hoa.  titre  htxt-  (t^^pélléb  ^ie 
Chien  aftrocyon  ,^  ou  FsUlre  dxteineut^a- 
vis,  puirquefon  apparition  •  écoit  fliivJe 
de  près  par  le  débordement.'      - 

Mais  nous  n'avons  pas  ièolement  pour 

Yious  la  vraifemblance  qui  végi>e<idai|s 

tout  cet  aâcmblage»  &  le  cOnpcrc  dii 

calcul  aftronomique,    lequel  r^e.><fU)us 

contredit  dans  aucune  des  (uppoiicions. 

Nous  avons  de.  plus  le  témoignage  des 

monumens  toujours  fupérieur  à  toutes 

les  difficultés ,  &  d  tous  les  raifonncinens. 

HùrAfêU.  hU'  Une  foule  d'Auteurs,  que  je  ne  esterai  pas, 

férè.  d0  ifià,  nous  apprennent  que  les  Eiçyptiens  dans 

nr^hjr.  de  la  plus  hautc  antiquité,  ouvroicnt.  eut 

^'•^^•'''"''•'^néç  àTarrivéç  du  folcil;  non  au  prc- 
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]c /oli^jl^iÇOUvroic.oii.âfNçoic  en  entier 
Jka  cpnjRj^lIacÎQA  de  récrcviflè»  en  fa  le* 
K^c..c9Q|plntemeiic  avec  la  canicule. 
JL,'^q£^fQÇ)QWo<r'^iIe  qaî  iè  déborafloir 
•POjM?^  :apvès,cr  étroit:  l&  commencement 
;4fi.;0US{  le^jiproAûfiics  qui  avoicnc  rap- 
port 4>PnP"u^tiQn  du  Nil ôcib.  fèmliuL 
de  Jf'avinpçé  De«Ui'ui&çc  ridiculement  ré* 
Pf^pdutbicn  ailleuts  y  à'obièrver  le  cou»  cicer^Dr 
di'.aif '^"i  açcompagnoîdlte  Icvet  fenfibic  T/'J/kUê 
ii^iceptie.  (étoile  pour  juger  de  ce  qui  devoir 
amy^t'daïsmp  l^yn6Q  oncière.  Do- là  Iss 
ci^ainces  &  ]£s> précautions  frivoles  qui 
iubitft«uc  encore  p^rmi  nous,  durant  les 
.  jours  caniculaiies- 

t  Mais  en  cecte  matière  ii  nous  avons  un 

Joint,  nous  avons  tout.  Si  nous  avons^ 
.  coup  iur  le  conimcncef^icnt  de  T^iii- 
tienne  anixéc  Ëgypi;ienne  aufolftice  (ïété 
Se  à  la  TKÎunion  du  ibieil  avec  rëcreviflè  ,, 
montant  iûr  Thoriion  à  côté  de  la  cani^ 
culc  >  rcccevillè  étoit  le  premier  fignc 
d'éoé..  JLe  ibieil  mettoit  un  mo^s^  pacve* 
.  nir  cnfuice  au  cœui;  du  iio»^  qiù  de  ceop 
iôrte  ccoi^'le  iccondiigne  t  ainfi  dcSraiH- 
très.  Si  la.  canicule  (k  VéctQviûc  mon- 
soient  avec  kibioU  au  (blftice?.  le  biliffs: 
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dans  TancienRei  annce  Egyptienne  canr* 
flsençoit  dahcda  prmtemsjJLe  kaaraau  8c 
tefii  gémeaux  éîoicnt  ^âooc  ksi  deux  aUcrvs 
Agnes  printattricrs;>'>Ite'CHpri£:oa)e  corn* 
mcnçok  .dsmcVhyrcv  y  &?  ■toiicci  ces 
pièces  il  brdinains.datlkJo  ancienS'RKV 
BumGnsËgyptfeôs,  on&'conâd^mment 
icrvi  de  modèle  à  hipkèceiisstGcQd/) 
qnisi'decettefbne^  D*bnr&Dt'qbrles.ré- 
TOrmaeeurs.  -■■    ■■*     •   -•  =  .•  ■   tj,.i 

-î  On  nous  dira  iàfirdonte  q^oft  peot 
€tpliquer  leS'éMgmesdcl  biendes  &çmis> 
que  YAntevtrSk  Samrnales^  dont  noas 
avons  emprunté  Texplication  qtfilîdoBne 
à  l'écrcviflc ,  penft  bien  autremem  *que 
nous  far  le  rcftc>  &  que  ce«fonc  appa*- 
remment  les  Grecs  des  derniers  tttos^ 
qui,  environ  cinq  ou  ïix cens  ans  avant 
Jefus-Chrift,  ont  fait  raflèrrimenC'  des 
pièces  du  Zodiaque.  Je  répons  qUequand 
on  rapporte  les  termes  de  Tadronomie  » 
&  les  pièces  deb  mythologie  j  foitàh 
phiio(ôphie,commc  font  Macrobe  &  Plu- 
tarque>  (bit  à  rhiftoiréGrecqjie,  comme 
Font  feit  d*autres  fiivans  ;  te  tout  ferme  un 
amas  de  chofes  inintelligibles ,  tin  amas 
d'anachroniimes  &  de  parties  ùms  liai- 
ion  ,  de  Ibrte  que  la  beauté  do  génie  drs 
Grecs  d'une  part,  &  de  Tautre  Fabfiir- 
ditè  même  de  ces  idéesy  noôsf  conrainr- 
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quenc  qu  elles  ne  fbnc  point  de  leur  is- 
vention.  Ils  ccoient  gens  à  bien  inventer 
&  à  bien  jârtangeir.  Ils  ont  trouvé  ces  cho- 
ies ^itos  âS(intrailbices;pacmi~«ux  i  la 
longue  i  ÙLtts  fkvovr  par  qui,  ià  cooh 
menC;^  ni  à  qudleintentioû.  De-Jà  1*6- 
ponventabler  chaos  éss  mythologies» 
K'Iaisilî<Qoiis£eatomonsiXorigine  quç 
f  ai  attribuée  au  Zodiaque  &  aux  dieux  > 
tout  confpire  à  nous  aider.  La  façon  de 
fcsifer  des  premiers  hommes  d'après  le 
diéliige  >.d6iirs  be(bin$  fburce  naturelle 
de  tomes  les  coutumes ,  leurs  fêtes  >  leurs 
cérémonies  connues,  les  4cnciens  noms 
paifaitcmcnc d'accord  avec  les  pratiques» 
Icfij^uceâ relatives  aux ftièmes objets,  de 
tracées  lur  tfe  monumens  les  pkis  an- 
ciens, telles  que  le^béiier  ,  te  taureau,  les 
chevreaux  >  l\îcreviflc  >  Tattre-chien ,  tan- 
soc  avec  Éi  toife ,  tantôt  avec  (es  ailes  aux 
talpnft  &  (à  marmite  au  bras  >  les  ft- 
gures  conjointes  du  lion  ôc  de  la  vierge» 
Se  une  H^ieé  d  autres ,  les  mêmes  noms  > 
-&  les  mêmes  objets  paffant  de  proche 
en  proche,  avec  le* colonies  d'Egypte  ic 
de  Phénicie»  dans  les iles  Se  for  les  cotés 
voUines  >  où^le  tout  fe  trouve»  quoiqu'é-* 
trangement  défigurés  enBn  la<  confuiîoti 
même  de  ces  objets  tranfportés  au-de- 
hors  >  infeoTiblcment  méconnus ,  &  divcr* 
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en  notre  ftvciir.  Qneli  faiïonnemeiis 
font  capablei'd^iflfoiblit  ic'cpiioours.  de 
toiw  ces  faits  ?  •  i       !■/    - 

.  Je  veu»  oependani  qncr  cet  làlV^ki  clîcx- 
plication  daCicl  Pctiftliicjuei;'  c^i  x  paru 
jufte  &  bien  fondai  ài^cf  pertiDnni::?  tav 
juciicieu(cs>j:Âiit  parcm>hou$x)uo  chez  les 
<$trnngers  ,  n  aie  jufcp'ici  rien  4c  plus 
que  le  fpccicux  ou  même  le  con-jcAural, 
Le  tcms  pourra  y  ajouter  de  nouvelles 
lumières.  J*o(è  prier  les  favans  vcrfcs 
dans  Tâutiquité  de  communiquer  aupa- 
blic  ce  qu*iis  rencontreront  dans  leurs 
recherches  qui  ait  rapi>ort  â  ce  premier 
c/Iàî.  Ce  n  cft  pas  que  pcrfonne  prenne 
ni  doive  prendre  inrérèi  i  ce  que  j*ayc 
rai(bn.  Mais  les  belles  amcs  ù  plailcnc  à 
aider  les  eâforts  d'autrui>  plûràr  qu'dles 
tci'wttcr  d'un  air  dédaigULUx  :  fur-tout 
elles  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut 
difpolcr  les  coeurs  à  la  religion ,  Ôc  cm- 
ffUf.  1 1  s.,  pécher  qu*on  ne  leur  ravifle  ce  tréfor  pa»' 
U  fhibfophie  ,  (S  pMr  des  raifituiemens 
vains  &  hrompeurs.  Notre  explication  de 
Foriginc  des  dieux >  des  augures,  &  de 
la  divination  ne  peur  pailèr  de  Testât  de 
conjeélure  â  celui  de  démonftracion , 
fans  ruiner  l'antiquité  de  riiiftoire  Egy- 
'  ptienae>  fans  nous  deliyicr  de  bicn^des 
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©f  inions:  patoicic«fcs>  (aqs  retrouvici:  en- 
fin dans>lîciudé,menie  da ftigaiîifmc,  la 
cHit)nolagie)&  lesiai^^t5.(ki$,Jîévcladc>n. 
L'intérêt  qu'on  peut  avoiç.à;çe,qa'une 
chofc  :.'£bit  ivraie  y  Ajea  iburtiit  pas  les 

.  preuves;;  maisjiiiiwtc^à  Icsi-chcrcheXf 

Qnaïwi  oq  pKtciTdr;Qit;  en  dernier  lien ,  origine  de 
malgré  cate.foulaci'^lairciiîç^iiens  fi  vS."" 
fimples  &  il  lié.î  y  que  la  première  iqren-r 

.  tien  4^s  figures  étranges  qui  ont  formé 
l'ancienne  armée  des  cieux,  nous  eft:  en- 
core inconnue  y  tious  (bmmes  du  mojns 
fiir  les  voyes  d'y  parvenir  par  l'établîffè- 
menr  d'une  vérité  qui  demeure  ici  jn- 

.  contcftable ,  iàvoir  que  les  ^lus  grandes 
fijperftitions  &:  la  fpreur  «nivcrfèJI« 
d'honorer  dans  les  aftres  ôc  dans  coures 
les  paît: es  du  monde ,  des  hommes,  des 
femmes >. des.  animaux ,  des  plantes,.  & 
d'autres>  figiues  bizarrement  ailortics  > 
font  provenucs  de  l'ufàge  très-ancien  de 
préfcnter  dans  Taflèmblée  des  peuples, 
des  figures  fyraboliques  &  inftrudtives.. 

.  On  en  altéra  &  on  en  perdit  enfin  le  vrai 
£bns.  On  en  prit  peu-à-peu  des  idées  trop 
avantageufes  par  un  effet  de  la  circon- 

-  fiance  honoraoledu  culte  religieux  donc  ^ 

elles  étoient  l'accompagnement.  L'tmi- 
verfalité  de  ces  fymbolcs  en  prouve,  très-^ 
tien  l'antiquité ,  &c  l'on  peut  même  co^i- 
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dure  qu'iU  vienncot  drs  prcmiccj  temf  » 
de  et  qu'Os  ont  Été  6c  ContctMm  en  ttiàg^* 
par^tDuc* 

Ceft  tic  tout  tctm  6c  par*rociC  qu'on  a 
anncmcé  au'  peuple  la  venir  de  telle  ou 
telle  marchandifc  par  rexpoficion  ci*uise 
couronne  ou  d^nc  broncne  de  ftrUc  Se 
telle  verdure  futpcnduc  i  une  pocte»  k 
une  vof  cure ,  ou  i  une  pkjur*  C*cft  de 
tout  tcms  6c  par-^out  quon  dï^iàtviVur 
(âge  d'annoncer  une  fcccs  une  marche» 
un  combat  9  par  Li  vue  d*unc  qucuëde 
cheval  élevée  fur  la  tente  du  génccal»  ou 
par  la  vue  d'un  étendard»  aune  aigkf 
d'une  couronne  de  fleurs,  d*uoc  guîr* 
lande»  d^uttc  poignée  de  Hls  de  laine  de 
relie  6c  telle  couleur»  ou  enfin  de  toute 
autre  marque  convenue  6c  placée  fur  la 
principale  tour  d'une  ville  »  ou  ailleurs* 
De  tout  v:ms  6c  par-*touc  dans  le  lieu 
deflinfli  à  ncquirrer  publiquement  Icn  de- 
voirs de  religion ,  on  a  toujours  vu  pa- 
roîtrc  des  ligures  de  relief»  ou  des  ima- 
ges peintes  qui  étoicnt  6c  font  encore  au- 
tant de  leçons  populaires.  C'eft  ainà 
qu'on  écrivoit  quand  on  n'avoit  pav  in- 
venté les  lettres  ;  c'efl  ainti  qu'on  écrit 
encore  même  parmi  nous  iH>ur  ceux  qui 
ne  peuvent  pns  lire. 
1  origine  que  nous  alignons  à  Tido* 
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lâcrie  eft  donc  fondée  d'une  parc  fur 
Tufarjçe  indubirablemenc  nnivcrfeVde  pré* 
fentcr  aux  peuples  des  figncs  fynnîboli- 
quc9,  Se  aune  autrci  fur  une  diCpoiU 
tiofi  d  sfy  méprendre  qitè  n'cft  pas  moins 
contifuorx- 

Nous  n'avons  au  refte  jamais  ptnCé 
que  Ics^iignes  inventés  par  les  Egyptiens 
Appris  croflièretnent  dans  le  fem  licccral  » 
foient  devenus  la  fourcc  de  l'idolâtrie  des 
naeion»  mêmes  les  plus  reculées.  Nous 
nousifommos  arrêtés  à  la  religion  £gy« 

!)ncnne  comme  d  l'origine  évidente  ôc 
ènfiblc  de  Tégaremcnc  des  nations  def^ 
quelles  nous  deicendons  &  donc  nous 
avons  les  monnmens  en  mains.  Mais 
quoique  les  idées  des  Egyptiens  ayenr 
été  porccrs  par  les  Phéniciens  dans  crois 
continc»ns  «  Ôc  diveriiHées  (ans  iin  d'un 
pays  à  l'autre  ;  cependant  l'unit Jllc  l'o- 
rigine à  laquelle  nous  rapportons  Tido- 
lâcrie  générale,  fe  réduit  à  dire  que  les 
figures  fymboliancs  étant  d'un  ufagc 
commun  parmi  res  premiers  hommes  » 
la  même  groflièrcté  qui  a  égaré  le»  Phé- 
niciens Se  les  Egyptiens  à  la  vue  de 
leurs  hiéroglyphes  ,  a  féduit  d'autres 
nations  à  la  vue  des  figures  animées  qui 
étoient  d'ulâge  dans  leurs  affemblées» 
Ain/i  ce  ne  (bntpotnc  les  mêmes  dieux: 


mais  ccft..l»  min^^itwiptikp  ijftwwas 
ks  yeuk  .fiw.i/?sij-%u:winw»fti:ufttfe 
qu'on;  nf^:iW^Qt^j^\^dx^tA'kui\Âm^ 
les  fctcsclespeiipk^<iui:j^p!9il^i>';de.i'|jk 
Foimofc  ,  de  la  Chine ,  Se  de  Tlnde. 
Pourdupi  c^  fi^urej%<g41«^^^ 
nies  d'une  multitude  de  bras ,  (i  ce  n  cft 
pour  foûtenk  autant  ^'â^tributs  ou  de 
marques  ditfèrcntcs  î  Un  de  ces  bras 
(biitknc  ifne  clc,^  mpiip^çj^ûcfiell!^  ^^v^j 
un  autre  une  épce,  ou  une  branche  d'o- 
livier ,  ou  quclqu'.autrc  o)^j^'/^onnu. 
On  apperçoit  aifcment  que  les  bras  ont 
été  ipultiplics  pour  ne  pafi  gtofiit:  jeil^Ott^ 
bre  des  tiguEts  ieparécsr  8c  qucififi&(^ 
attributs  ibnt  fîgniiicâtifs.  DctBand^  di)ic 
Bonzes  quelle  cfl  la  premièi^e  iotcotton 
de  toutes  CCS  pièces  :  vousnetiicrezd<iuc 

3ue  dts^  hiitoires  miférables.  Ccpenr 
ant  ^e  pouvoir  iignifier  une  clé  dans 
Toriginc  de  rétabliilcment;»  finon  i'ou- 
vcrturc  ou  de  TannC^e,  ou  d'une  foire» 
ou  des  fiances  de  la  juftice  >  ou  d&  quel- 
que opération  publique  i  Le  (èt>s  en  école 
(létcrminc  par  le  concours  d*une  épée> 
d'une  balance ,  d'un  feutilage  propre  à 
certaine  iailbn.  La  première  ddlinacioD 
de  CCS  lignes  ne  iâuroit  être  obscurcie 
par  l'ignorance  des  peuples  qui  dans  Uuh 
miMk  de  les  voir,  coujoufs  j^qusc  au. 
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plus  bel  endroit  des  sifknAAéts  de  ttU-- 
gion,  y'ont'pce-i-pcu  attaché  des  idées 
aceeflôircîf,  des  vertus' imaginaires  >  dfe 
des  hiftoit es  >  ei travagâ^ tés<     • 
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Surks  Plumes  d'Ezype. 

Jp-Ap  rapproché  avec  quelque  foin  iei 
f>Texte6P  ci^  Auteurs  ancieDS  Si  âK^ 
erne^qm  ont' parlé  des  pkntes  pat»- 
riculières  à  ffigypte  :  en  voici  les  cittt- 
.rions  &  leréfuharj  fans  les  Textes  mê- 
mes, qui  auroient  trop  groflî  ce  petit 
Ouvrage. 

-     Voyez  Hérodote.  Enter f.nnm.  54. 
Strabùn  GeogrA^  17. 
Diodor.  SîchL  .  /.  i  .  p^..  ^  o.  Hanow, 
Wechel. 

TTjeofh'a/l.  lib,  4.  Athend  ,lth*  } .  r.  v. 
Plin.  hifi.  nat.  lêL  15.  r,.  17.  Idenv 
lik  iS'C.  11. 

Projper.  Alpin,  de  plant.  t>£ffpt.  cum^ 
tiâtis.  Feflling. 
.  Sdmapiilin^txercitaJùon^in  Solin.^ 
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PauU  Hermanni  Paradif  Batav,  pa^l 
205.  au  m6t  NeUimtoi  - 

H  or  t.  Malabar,  tom.  z.fog.  5  ^^fic/uiv. 
m  mot  Tamara.  > 

.  UEgjfte  de  Dapper,'  celle  de  M^njleur 
de  MaiMtt.  -i  / 1  r-, .  ',;  ;        i 

Un  extrait  dês  Aif  moires 'mOHHfitriis 
de  M.  Lippi  hotanijte  ala/kiff^det  Âféd^ 
Âoule  amhajfadenren  Ethi  pie  tlee^H^lfifa 
été  commaniaitêe .  far  - Ai> .  BeJCfW^-:\4c 
fuffie» ,  (3  fr  trouve  pmfaitement  çtéifr 
cord  avec  le  récit  fatt  oh  métt^.iA^^ ,dfi 
fuffîeUy  par  M.  van  Dermmie  ^  dofSieuf^ 
régent  en  la  f  acuité  de  médecéne  étjParûy 
femhant  tnfage  cjiimfai't  à  ii^Hdnitfn  {$ 
À  Macoâ  de  la  farine  tirée  de  Isr^inede 
Helnmho. 

Voici  ce  qui  réfulte  de  leurs  dif&fren* 
tes  defcriptions.  L*Egyptc  wcAx,  cinq  oa 
fix  plan;ps  iîngalières  : 

I  **.  Une  c{pécc  de  jonc  dont  on  apprît 
avec  le  tems  à  empk^yer  Técorcepour  en 
faire  de  la  corde,  des  toiles^,  il  dn  pa- 
pier. Nous  ne  fbmmes  point  fûrs  de  trou- 
ver cette  plante  dans  les  mooumcns  Egy- 
ptiens ,  parce  que  Futilité  n^en  éfioil  point 
connue  vers  les  commencement  <fc  l'/é- 
criture^ymhoKque.  Peut-être  ^t-oolieu 
de  prendre  certaines  baguettes  fort  grê- 
les^ 'ic  aflèz  ordinaires  dans  les  momi- 
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mens  Egyptiens  ,  pour  des  tiges  de  ce 
jonc ,  dont  la  moyenne  écérce  eft  appellcc 
Bil^lùs  Se  Pap)rus. 

1'.  La  féconde  plante  d'un  ufagc  plus 
ordinaire  €n  Egypte  eft  le  Lotus,  elpéccr 
de  nénuphar ,  gui  vient  dans  l'eau  du  Nîl 
répandu 'fur  (es  èôrds*  La  tige  monrc 
^ftilgù  à  ce  qu  elle  gagne  la  lurface  de 
rcau/ElL'  eft  accorapagnéc  de  pluiîeurs 
autres  tiges ,  3^  de  feuilles  qui  fe  tiennent 
r6ùlcc9  «ïi  comèt  juiqu'à  ce  qu*elles  fe 
^développent  à  Tain  La  racine  fe  peut 
îrrîànger.  ^ta  ilcur  de  ce  Lotus  eft  blan- 
chie ?dîe  s'ouvre  au  foleil  levant,  &  fe 
feritie  le^îbir*  Il  en  fort  une  petite  tcte  oa 
gonfle  en  forme  de  tcte  de  pavot  qui 
contient  une  graine  aflez  fcmblable  au 
millet.  Les  Egyptiens  arrachoient  cc&  tê- 
tes, les  fàifoient  fécher,  &  eh  tiroient  k 
graine  pour  en  faire  du  pain, 

j<>»  Ils  avoient  utïe  autre  efpéce  de 
Lotus  dont  ils  feifbicnc  plus  de  cas.  Les 
tiges  y  lés  fetiillcs  roulées  en  cornet^  le 
dévetoppcmcnt  des  feuilles  6c  des  fleurs» 
aVoïent  aflez  de  r^^flèmblancc  avec  ce 
qtie  nous  avons  dit  de  la  première  efpéce* 
Voici  ce  que  cette  plante  avoir  de  pard- 
cuïiet.  '$es  fleurs  étoient  de  couleur  de 
rofe ,  ou  d'un  rouge  incarnat,  d'une 
•dcur  agréable,  Ôc  d'ua fetvicc  trcsror- 
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dinairc  pour  fe  couronner  dans  les  fêtc«." 
Les  tiges  &  les  feuilles  s'élevoient  de 
beaucoup  au-delïus  de  l'eau;  enforte 
qu'on  pouvoir  fe  promener  dans  des 
gondoles  fur  l'eau  du  Nil  à  rombre  de 
cette  foret.  Du  cœur  de  la  fleur,  îi  s'iflc- 
voit  une  petite  gouflc  fcmbfabie  à  une 
clochette  renverlée,  ou  àun  petitrî^ron 
de  guêpes.  Cette  cloche  (è  nommait 
€oufe  ou  ciboire ,  &  contenoit  une  trcn- 
winc  de  gros  grains  en  forme  de  petites 
feves  qui  étoicnt  bonnes  à  manger ,  (bit 
nouvelles ,  foît  féches»  Les  petites  cou- 
pes vuidées  de  leur -graine  ou  de  leur 
Fruit ,  fervoient  de  rafles.  On  faifoit  d'au- 
tres vailledux  avec  les  feuilles  (echées  Se 
proprement  courbées  ou  trcflëes.  La  raci- 
ne de  cette  plante  étoit  excellente  à  manr 
fer.  La  plante  Nclumbo  qu'on  trouve 
ans  l'île  de  Ceylan ,  dans  Tlndc ,  &  à 
la  Chine,  a  toutes  les  mêmes  particulari- 
tés. On  en  pulvérifè  la  racine  pour  en 
faire  du  pain.  Les  Chinois  la  cultivent 
dans  des  valcs  pleins  d'eau  pour  en  avoir 
la  Heur  ;  &c  Ton  ne  peut  guères  douter 
que  ce  ne  ibit  là  le  Lotus  dont  nous  trou- 
vons les  cornets,  les  fleurs,.  &:  les  clo- 
chettes fur  ou  Ibiîs  les  figurer  Egyptien- 
nes. Quand  les  corners  des  feuilles  font 
luulcs  en  pointe»  on  les  voit  fortir  dut 
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fcxit  vafe  pofc  fur  la  têce  de  la  figure.  Les 
feuilles  dépliées  font  ibuvcnt  fut  un  thro- 
ne  qui  paroît  avoifi rapport  au  foleil  :  &  te. 
fruit  ou  la  fleur  fermée  ièrt  tantôt  d'ap* 
pui  à  la  figure  d'Ofirîs ,  wntôt  d'un  orne- 
ment de  tête  i  cettft  %ure ,  &  a  d'autres. 
La  même  p^la|cutç  oucrp  le£  nom^  de  Lotii5» 
de  îQbairc,  &  de  Féye  Egyptienne 3  eà 
pqrWT^nçore  un  autre  dont  nous  ne  tat^ 
derpps  pas  d  rendre  raiibn^ 

En  V.  lieu  on  culcivoit  en  Egypte  une 
plante  qui  y  avoit  été  apportée  d'Arabie  » 
&  .^l'on  ^ommoit  Cokhas  ou  C^locafie. 
Cétoit  une^plante  bulbeufe  »  eu  dont  la . 
ractncétoit  un  oignon.  &  bonne  à  man* 
ger.  llcB  naillbit ,  mais  fort  rarement  «n 
Egypte ,  une  fleur  en  forme  djg  corner 
d'Arum ,  longue  &  5'allongeant  comme 
une  oreille  d'âne  9  du  milieu  de  laquelle 
fbreoit  enfuitele  fruit.  On  trouve  quejp^ 
quefpM .  c^cce  fleur  fur  les  monument  ? 
Egypçictts.   On  k  voit  fur  une  figure  . 
d'Harpocratc ,  rapportée  par  M.  Cupper^ 
Mais  ee  n'eft  point  là  l'ancienne  &  or- 
dinaire Colocafie  dont  il  cft  fi  fouvent 
parlé  chez  les  auteurs  payens.  La  Colocar, 
lie  dpnnoit  des  flieuci  d'un  uûge  commun 
dans  les /êtes  9  '&  des  fruits  qui  aufli-bien: 
que  la  racine  de  la  planre  >  étoient  la  - 
£ommim&  npuritutip  du  peuple*  Ce  qui 
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ne  peut  convenir  au  Colchas,  dont  noue 
venons  de  parler ,  piii{quc  cette  plante 
ne  développoit  que  raBcmcnc  ùl  fleur  ea 
Egypte  »  &  p^  cooÉàjucnt  point  de  fruit. 
Tous  le^  Auteurs  anciens  s'accordent  à 
donner  tour-à-W)ur  ks  noms;de  Lotus, 
de  Ciboire ,  &  de  févc  d*E^pte  au  fruit 
de  la  Colocafie.  Ainli  ce  qui  paroît  d'a- 
bord faire  naître  un  cmbaras»  devient 
dans  la  v(^rite  un  cdairciilcinent  très- 
ièniîble ,  &  il  n'eft  point  poâSbk  deidou- 
^r  que  la  Coloca^e  des  Égyptiens 9  âclc 
Nelumbo  des  Indiens  ne  Coicm  h  fè« 
conde  cCpécedc  Lotus  à  âeur  iocamate. 

La  5«.  efpéce  de  plante  particuliàrje  à 
l'Egypte  cft  le  Perfea^  que  pluficurs  Axh 
teurs  Se  Traduâeurs  ont  confondu  »  fans 
raifon ,  avec  le  pêcher ,  (  Perfica  ).  C'cft 
un  bel  arbre  toujours  verd  dont  les  fcuil- 
ks  rcfTemblent  à  celles  du  laurier ,  &  ont 
une  odeur  aromatique.  Le  fruit ,  qui  eft 
iemblabk  a  ^e  poire  >  eft  bon  à  manger  > 
&  renferme!  un  noyau  de  la  figure  d'un 
cœur.  On  voir  deux  fcuilks  de  Perfca  & 
deux  cornets  de  feuilles  de  Colocafie  à 
côté  du  Cancer,  qui,  avec  un  grand  cer- 
cle ,  couvre  la  tête  de  Tlfis  du  milieu  de  la 
table  Ifiaque. 

La  6«.  plante  connue  de  tout  tems  en 
Egypte  eft  k  Bananier  ou  IcMi^a  >  dont 
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)etic  réitérerai  point  la  dcfcripf^on.  Un 
des  Bananiers  du  jardin  des  plantes ,  ayant 
fleuri  en  1 741 5  &  donné  quelques  fruits, 
Madcmoifèlle,  Bai&porte  le  deffina  d'a- 
près nacure.  Nousd'avcms  fait  graver. 
Il  Ce  trouve  ici  tome  i.  pag.  ^5. 

Tels  étoient  les  fonillages  qui  accom- 
pagnoient  d'ordinaire  le  cercle  fymboli- 
i|uc  qu'on  trouve  par-tout  fur  les  têtes 
des  figures  Ëgyptiennes.  Ce  cercle  figni- 
fioit  Dieu ,  &  iervoit  à  fixer  ce  qui  avoit 
rapport  à  la  religion.  Leecrcle  ou  radieux 
ôu  lîmple ,  â  été  attribué  par  flatterie  aux 
lois  d'Orient.  G'cft  l'origine  de  leur  cou- 
fonne.  Auparavant  ils  ne  portoient  qu'un 
diadème  ^  c'eft-à-dire ,  un  bandeau.  Le 
cercle  folairc  j  (ymbole  magnifique  & 
innocent  de  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  oif 
de  ce  qui  en  porte  le  caraftèrc ,  cft  vifiblc- 
ment  rorigine  dulimbe  "^ ,  ou  de  ce  petit  *^"  ^*"^ 
cercle  de  gloire  qui  s'eft  confèrvé  julqu'à 
nos  jours  au-defliis  ou' autour  de  la  tête 
des  figures  qui  repréfèntcnt  les  hommcy 
célèbres  par  leur  fainteté. 

Mais  quel  rapport  pouvoient  avoir  à  la 
divinité  les  feuillages  qu'on  plaçoit  au- 
près du  limbe?  Ils  ne  iignifioicnt  peut- 
être  pas ,  comme  nous  l'avons  (bupçon- 
né,  les  difFérens  attributs  divins.  Mais  la 
TÛe  du  i;ercle  étant  deftincc  à  réveiller  la. 
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Î^enfce  de  Dieu,  &  à  annoncer  une  fête, 
es  divers  feuillages  ôc  leurs  différens 
progrès ,  pouvoicnt  rrès-bicn  marquer 
au  peuple  ce  qu'il  fàlloit  demander  à 
Diai  dans  chaque  fai(ûn>  dont  ils  cara- 
âérifoient  la  circonflance. 

De-Ià  rient  apparemment  Vnùigc  ou 
a  été  toute  l'antiquité  Payenne,  de  join- 
dre un  certain  feuillage  à  telle  ou  telle 
figure ,  &  d'attribuer  à  chaque  dieu  une 
certaine  prédileâion  pour  une  plante 
plutôt  que  pour^me  autre. 

L'incertitude  où  nous  fommes-de  la 
figniftcation  précifc  de  ces  feuillages, 
ja'afFoiblit  point  la  jufteiïè  du  principe  des 
(ymboles.  On  ne  peut  douter  qu  Ofiris 
n'ait  rapport  au  foleil  j  I/îs  à  la  terre  & 
aux.fetcs  de  chaque  Caiion  j  Horus  au 
travail  de  Tannée  j  Anubis  à  la  canicule* 
Dès  que  les  principales  figures  font  iîgni- 
ficatives ,  les  autres  le  font  aulfi ,  quel- 
au'inçcrtaîne  qu'en  ibit  la  fignihcaâoa 
dans  le  détail 
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TABLE 

D  ES     MATIERES 
du  Tome  1 1. 


Air ,  (  ind^uâibi. 
litéder)    70 
Air  9  (  i*  )  itiagaUn  ém^ 
coûtes    fubftances. 
8S 
Alchymiftes  &^hymi- 
ftes,  leur  différence, 

9 

Alchymiftes,  (prin- 
cipes des  )  1 3«  Faux 
brillant  de  leurs 
principes ,  ?  s*  Leur 
obscurité  ^ffeÂée , 
i^i^.  Vanité  de  leurs 
promefles ,       ihid, 

Anaxagore ,  { le  mon- 
de d)  excès  &  ab- 
fiirdités  de  ce  fyftê- 
me ,  114 

Ariftote,(le  monde<l*) 
I  j  I .  Sa  matière  pre- 
mière ,  m.  Idée 
vaine ,  ibid.  &  dé- 
mentie par  Vex^é- 

A&enfion  (  cauà  de 
Tome  J h 


F)  des  liqueurs  dans 
les  tuyaux  capillai- 
res,   ^  31} 

Atmofphcres  (  les  )  de 
Defcartes  prouvées 
par  les  effets  qui  les 
fiippofênt,         5 IX 

Atomes,  F.  Gaflendi 
&  Epicure. 

Attradipn,  K  New- 
ton. 

B 

Béker ,  fes  erreurs  fut 
la  tranfmutation , 
&  ce  qui  y  a  donné 
lieu ,  30 

Boerhave  (  dodrine 
<ie)  99 

C 

Chaos, (le)  confufîon 
qui  précedoit  l'ar-  , 
rangement  du  mon- 
de,  3 .  Tous  \ts  peu- 
ples en  ont  eu  l'i- 
dée ,  ibid. 

Chaos  desphilofbphes 
Z 
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eu  h  matière  pr«'' 
mtère  ,  /.  4 

Chaos  poiîtique  dé- 
crié dans  tous  les 
cfprits  y  4 

Chaos  de  Moïfebîen 
différenc  de  cehii 
des  phfIolbphes,5  -  j 
C'étoit  l'airorti- 
ment  de  toutes  1^ 
natures  détermi- 
nées, iM, 

CartéfianifinC)  (abus 
du  )  %é$ 

Cartéliens  (des  )  aban- 
donnentleur  maître 
Si  Tes  principes  dans 
la  formation  des 
corps  oreani(es,z}  f 

Caufè.  Il  n  y  a  qu'une 
caufè,  3  54 

Caufes  particulières 
peuvent  être  con- 
nues, caufes  gêné* 
raies ,  non  ,        49 

Ciel,  confèquences  de 
rhiftoire   du  dtif 

Connoiflan^ces ,  (  les 
bornes  d.©no5)prou- 
vées  par  la  révéla-* 
tfon  ,  par  la  tradi- 
tion ,  &  par  Tjexpé- 
rience ,  ihd,  fr  104 

Corps.  Trois  fortes  de 
corps,  les  fimples; 
les  oiéiaogési  iei 
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ofgannés  ^  4^ 

Corps  fimple»  C^es) 
font  deiânés  â  la  fa- 
brii|ue  des  autres 
fans  altération  de 
leuraature,^8.  Le 
nombre  en  eft  dé^ 
terminé  des  la  créa-* 
tion  du  monde,  & 
demeure  toujours 
le  même  »  •  o.  Uim- 
poflibilité  d'y  ajol- 
ter  ou  diminuer  en 

r  rend  les  fervicet 
4mm«abljes  ,  51. 
Leur  indeftruâibl- 
lité  eft  1«F  preufé. 
d'une  providence 
toujours  attentive 
au  fer  vice  de  l'home 
me,     S^^&fiàv. 

Corps  organifés  (  pré- 
cautions admirables 
dit  Créateur  dans 
les  développemcns 
des)i5  5,plusadini. 
râbles  encore  dans 
l'économie  de  tou- 
tes les  parties  qui 
lescompofènty  158 

Corrufnton.  Si  la  coi^ 
ruption  d'un  être 
eft  la  généradoa 
d'un  autre  ,       içi 

Création  (  la  )  du 
monde.     Premier 
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Y  Àeh  lumièf e ,  J  7  5 
.  ÎI.  Jouff^leseatufu. 
péiiôures    &  infé- 
rieures, ij7^ 

III.  Jom  9  la  teirre 

>    f^t  la  jnettaite  des 

itjirs    arbres   &   les 
.    plantes ,  5  80 

IV.  Jjour ,  le  foleii  ^ 
la  lune ,  &  k^  étoi- 
les, 3^1 

V.&VI.JiOA»8,387 


Pje(carte8  (  le  moitié 

.  4ie  )   17.} .,  (à  roé- 

thode,  i75»ftinfy- 

,  -ftémâit..  115 

fyx  I9  formatioa 
Ats  )  &  des  pierres 
<leioiite^pecp>  S^ 
Dieu  (les4eâeiai  d^  ) 
.  4aiis  gmangement 
4es  dîfiirences  per- 
des de  r^unîirers, 

.  .ine«&*apQiatjé|My>r 
■y  .pelliau  conftil-de 
.;I>iétt^,  Mi» 

£ 
|aHi.<4').eftIevébi^ 


TIEÎIES.     489 
toute  la  oMme ,  io^ 

Eau ,  (  indeftriiftifcilité 
de  i'  )  preuves ,  79 

Eau  (  r)  eft  ia  brafe 
uni  ver  felle  ou  la 
matière  commune 
dont  tout  eft  com*- 
pofé  dans  le  fyfléme 
lie  Talés,  fi7 

ËcrieviiTe ,  preuve  âeû 
volontés  fpfidalâs 
en  Dieu ,  ticée  ides 
préparations  denou- 
velles  pattes  dans 
JeséciievUres,  i$0- 

Egypte ,  (  plantes  À^  ) 

Elémeiis  (les  )  des  Pé- 
ripatéticj&)s ,    j  5 1 

£lémens  ^finquième) 
d' Ariâqte  ou  quinb- 
«flence ,  tirée  jdes 
quatre  autres,  ibid* 

Eleonejif^éis  (ontin« 
^énéraUes  &  inda^ 
Sruâibles^mais  non 
écerfiels,4  8C^2é8 

£iemens  (  les  trois  ) 
deDeicarces,  xis 

jEiemens,  Torigine  des 
natures  -élémentai- 
res xloit  être  attri- 
ibuée  à  autant  de 
ncolontés  ipéciales 
dn  Créateur  rfeotî- 
Bient  embcaflë'par 
Newton,  ♦T* 
Zij 
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Ipîcurc,(lc  inonde  d*) 

15 ç ,   fès  atomes, 

firû^.lehazardeftle 

fonddecefyftéme, 

ibU. 

Etude  (i')trop  recher- 
chée des  matières 
de  phyfîque,  n'eft 
propre  qu*â  acca- 
bler Fefprit»      140 

Erreurs ,  le  défîr  de 
toucfavoir,  fource 
de  toutes  les  er- 
reurs ,  6 

Evangile,  la  prédka- 
lion  de  FÉvaPgîte 
ne  change  rien  dans 
Tordre  des  l^ences 
naturelles,       405 

£vidence,^erien  ad- 
mettre que  ce  qui 
eft  évident  :  prin- 
cipe trompeur,  s'il 
n'eft  re^nè,    loi 

Examen  du  change* 
ment  de  l'or  en  ver- 
re,        .  ^îïd^-^i 

Expérience  (F  ) préfé- 
rable au  raifonne- 
ment  pour  bien  ju- 
ger des  fy(lémes  des 
philofophes  ,  48. 
C'eft  la  régie  (ure 
ou'on  doit  fùivre 
dans  les  ufages  de 
toutes  chofes,  toi 

Expérience  (r)&ri:^ 


LE 

vidence  des  hhi 
(ont  les  bornes  or* 
dinatres  des  philo- 
fophes les  plus  la- 
borieux &  les  plas 
eftimés,  446.Goôt 
des  Académies  pour 
les     expériences  , 

F 

Fable  ;  (6  l'on  peut  K- 
re  uifâge  des  noms 
&  des  idées  de  la  ) 
preiTves  de  la  néga- 
tive. Réponfcs  aux 
objeâions  ,  411, 
L'ufâge  de  la  fable 
pernicieux  i  l'et 
prît ,  417 

Fer  (  (bupf  on  fur  l'u- 
tffiti  dtt  )  dans  les 
plantes,  17 

Feu,  (  indéfeâibilité 
in\  Se 

Fin.  It  n'j  a  qu*une  fin 
i  qOoi  tout  (ê  rap« 
porte  dans  la  n^ 
ture,  f6% 

Foi  (la)  8c  h  raifon 
n'ont  beioHide  con- 
ciliation ,  1^8 ,  & 
457 

Fufilàvcnt,  77 


Gaflêndi  (  le  monde 
.4e)&desaconiftcs 
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fftdderntfSjf^^.Atô- 
fnes  deGafTendi  pro- 
pres â  tout  brouil- 
ler,  \7i  »  &fuiv. 

Clauber ,  Tes  erreurs 
fur  la  tranfmuta- 
tion  ,  &  ce  qui  y  a 
donné  lieu ,     -30 

Coût ,  (  le  bon  )  la  jeu- 
nefie  e&  aujourd'hui 
inftruite  dans  tout 
ce  qui  peut  piquer 
iâ  curioiîté ,  .&  lui 
infpirerlebongoût, 

H 

Helmon  T  Van)  11  S. 

Se^  idées ,  Ton  ex- 

l^érience  fur  feau , 

119 

Homberg  (  phofphore 
de)  33 

Homéomérîe,      114 

Homme  (  création  de 
!*)•  i9i 

K 

Kepler  (  les  attraâtons 

de  )  fervent  de  bafe 

â  la  philo(ôphie  de 

Newton ,  1^8 

L 

Lettres,  (lesbdtes) 
leur  véritable  prix, 
409*  Abus  qu'on  en 
feit ,  ibid^ 

Limbe  (  origine  du  ) 
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mint  À  Ufin  du  tom^ 

II.  V  " 

Limon ,  (  le  )îndeftru- 
âible,  px 

Loix  générales  dans  la 
fabrique  du  monde^ 
inutiles  â  la  gloire 
de  Di«u ,  8c  perni- 
cieufes  â  l'homme  ^ 
tf6.  Ufage  raifona* 
ble  qu'on  peut  faire 
des  loix  générales  « 

Lumière  (  indéPédibi* 
litédèla)  58^  non 
projettéeau  dehors, 
mais  toujours  fubfi- 
ftante.  ^d 

Lumière  (  caufès  des 
plis  de  la  )  aux  ap« 
proches  des  corps^ 

317 
Lumière  ,  (  tour  ce 
qu*on  trouve  dans 
la)  eft  incompatible 
avec  le  iyfteme  de 
Defcarres,  2i^,(^ 
fuiv.  Tous  les  raions 
de  lumière  ne  font 
pas  homogènes  » 
comme  il  le  fîip- 
pofê ,  117 

Lumière  (  la  commu- 
nication de  la)  ne 
ic  fait  pas  en  un  in* 
ftant.  Expérience 
«qui  le  prouve  y  %^^^ 
Z  iij 
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Jrumîère.  Remarques 
fva  la  penfee  de 
ceux^quî  trouvent 
étrange  la  créatioa 
du  eorps  de  la  lu- 
micre  avant  le  corps 
dulbleil,  55  5 

M 

Wariote  ,  (  m^diode 
de)  ipi 

Matière  (  la  )  première 
'  des  philafbphes 
Grecs ,  1 1  o.  Pierre 
d'achopement  pour 
tous  les  philofo- 
phes^  III 

Matière  (la )  première 
des  Péripatéticiens, 

Matière  (  la  )  j^obih- 
leufe  de  Defcartes. 
Expérience  contre 
cefenttment,    zi6 

Mer ,  (  le  baflin  de  la  ) 
ouvrage  d*une  vo- 
lonté (péciale  du 
Créateur  ,  &  non 
d'un  mouvement 
circulaire,         253 

j4er  (  la  )  n'a  aucune 
tendance  à  changer 
de  fîtuation.  Expé- 
rience qui  le  prou- 
ve, 171 

Métaux  (  les  )  font  des 

V   /ubftances  amples , 
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élénieiitaires  îiiooo^ 
vertibles  &  inde- 
ftruâibles^  18,100. 

Métaux  (mélange  des) 
fous  terre,         ±9 

Méthode  des  philofô^- 
phes ,  Cet  défauts , 

4Î  ,  44 
Moi(ê.  V,  Phyfique. 
Mouvement  (  le  )  peut 
aider  A  détruire  le 
raélai^  des  corps; 
aaàs  u  ne  produit 
lien.  Exemples  qui 
prouvent  cette  vé- 
rité, ^77  y  &fiùv* 
Mulets  ,  (  remarque 
fur  lafiéiilitédes) 

N         '*' 

Nature.  Le  fond  de  la 
nature  nous  eft  ca- 
ché de  Taveu  des 
piusfenfés,      j47 

Newton ,  (  le  monde 
ile)a7S,ronfyftc- 
«îe  d^accord  avec 
l'expérience  &  le 
récit  de  Moife  ibid. 
Précis  de  la  philo- 
fopbie  de  Newton, 
ayS.VutdedeNew- 
tcKï^ibid.  Preuves 
de  fa  poflibilité  ik. 
Preuves  de  â  né^ 
Cftffisé  ,  i&iy  Loix 
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ivL  mouyement  de 
Newton ,  282 

Première  loi ,  la  ten- 
dance des  corps  à 
perféverer  dans  leur 
état.  182.  Elle  peut 
donner  Heu  à  de 
4angereures  mépri- 
fès,  283 

.  1 1.  Loi  du  mouve- 
ment de  Newton. 
La  proportion  de 
Tefifet  à  la  caufe,i  8  6 

ZII.  Loi,  la  réaâion, 
ibid. 

IV.Loi,rattradion, 

286  ,  fe»    preuves 

ihid.  fj/k  Juiv, 

Expérience  qui  (èm- 
bie  la  démontrer» 
«r^.Répottfè  à  cette 
expérience,  51 3.  c^ 

Expériences  qui  con- 
tredirent Tattrac- 
tion,  ti6.  c^fuiv. 

Jugemens  fur  la  phf - 
fique  de  Newton, 
«9  ^.  Parcage  des 
philofophes  Tur  (on 
fujet,  19  î  é^fiiiv. 
Eloges  étonnants 
^u'on  lui  donne ,  & 
pftice  qu*on  lui 
rend,  196 

Excès  qu'on  prétend 
. .    trojiTer  dans  Téteo- 
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due^fonfyfléme; 

On  le  croît  duppe  de 
fbn  propre  langage 
fur  les  attraôions  , 

)OI 

On  prétend  trouver  le 
faux  joint  â  l'inu- 
tile dans  les  attra- 
ôions de  Newton  , 
503.  Le  terme  &  le 
fyftéme  des  attra*- 
âions  n'avancent 
en  rien  dans  la  phi. 
lo&phie,  ^id,  f^ 
31» 

Grand  abus  du  New- 
totiîfine,  3tt 

La  figure  qu*on  attri- 
bue à  la  terre  parok 
une  fbible  preuve 
des  attraâions,5  u> 

L'attraâion  auffi  in^ 
capable  de  former 
la  terre  que  d'orga* 
aifer  un  oignon  , 

^^43,344 
O 

Oeuf.  Si  Tœuf  d'un 
oKèau  peut  être  ^s 
vaifieaux  &  fans  or- 

fanes  dans  l'ovaire 
e la  mère,         39 
Oeuvres  de  Dieu.  On 
ne  peut  les  critiquée 
ûmoceuiMnem  ^incr 
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me  JansIespliMpe^ 
tites  chofes  :  tout  v 
cft  utile  t  tout  f;iic 
àdeirein,  ju( qu'aux 
in:)ux  même  dont  U 
nous  af&ige,  ir^  » 

Or  changé  en  verre  > 
comment ,  3  ) 

P 

Philofophie  (  la  )  parle 
trop  des  oeuvres  de 
Dieu ,  &  trop  peu 
de  Dieu  même,  141. 
Suites  fâcheufes  de 
cette  habitude.  14 19 

Philofophie ,  (  deibr- 

drede  la)43?  9  6» 
4f  f.  Manière  utile 
dont  on  la  traite  au- 
jourd'hui ,  4  f  9 
Pmlofbphie  fcho2afli« 
que ,  croix  &  tortu- 
re de»  jeunes  gens  « 

Phyfique  de  Moife, 
349.  Conformité  de 
Fexpérience  avecla 
phyfique  de  MoiA , 

JfO 

Phyfique  de  Motfè  > 
bornée  à  nous  f  lire 
connoitreDieu  dans 
Tes  oeuvres,  âcâTu- 
fage  que  nous  de- 
vons faire    de   fèt 


BLE 

Phyfique  de  Motfe  9 
nullement  confort 
me  aiix  préjugés  pil- 
pulaires ,  398 

Plante.  Le  mouve- 
ment ne  rend  jpoint 
les  plantes  fécon- 
des :  il  les  fuppofe 
telles,  î77 

Principes  (  les  )  liei 
compofitions  con- 
nues ,  44 
R 

Raifon ,  inutilité  delà 

conciliationde  b  foi 

&dela  raifon,  198» 

&  457 

Raifon  (  la  )  ne  nous 
eft  pas  donnée  pour 
connoitre  le  fond 
des  chofes  naturel* 
les ,  4}} 

S 

Sable,  rie  ^perfevèfc 
dans  &  nature,     87 

Sel,  16 

Sels  (  les  )  font  des 
élémens  indeftruâi* 
blés ,  ihtà» 

Sens  (  les  )  infiniment 
plus  propres  que  It 
raifbnnement  pour 
avancerd;msliiphy« 
fique  Intention  du 
Créateur  en  nous 
U%  donnant,  i^f , 
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Sens(Ies)  (ont les  four- 
ces  de  nos  connoif- 
&nces ,  &  la  rai(bn 
la  régie  de  notre 
conduite,  157 

Science  de  Thomme  ; 
à  quoi  elle  doit(b 
borner,  140 

Syllogyfmes  (la  mé- 
thode de  procéder 

par»)  4<î5 

T 

Terre  ,  élément  im- 
muable» pi.  Figure 
de  la  terre.         3  3  5 

Thaïes,  (fyftcme de) 
ii7.Ûeaueftlaba(e 
de  ce  fyftéme ,  i^iV. 

Tourbillons   (  grands 

&  petits,  )  %^6^é* 

fuiv, 

Tranfmutatron  ,  on 
changement  d*utt 
métal  en  un  autre. 
Son  impoffibilité 
prouvée  par  une  ex- 
périence de  iîx  mille 
ans ,       ^  ^4 

Tranfmutatîon  »  (  cau- 
fe  de  Terreur  de 
Glauberfurla,)  ^o 

Tranfmutatîon  ^  fauâe 
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prétention  fur  la) 
de  Tor  en  verre,  91* 
Matière  homogène 
de  Defcartes  &  le« 
atomes  de  Gaflendi 
très-propres   â  au- 

fmenter  le  nombre* 
esalchymiftes,iés 

V 

Verbe  (  le  )  divin  n'« 
rien  réformé  dans 
l'ordre  de  la  nature  % 
nidanslesfciences» 

Vérités  phyfîquesdont 
nous  avons  une  plei- 
ne évidence  t    4^5 

Vif  argent  indeftruâi- 
ble.  4f 

Volonté  (la)  de  Dieu 
eft  la  caufe  unique 
de  la  formation  des 
plantes ,  577 

Volontés  (les  origines 
des  natures  élémen- 
taires doivent  être 
attribuées  à  autant 
de  "^  Spéciales ,    277 

Vuide,  ,  difficultés  fut 
la  prétendue  impôt 
fibilité  du  )  >     17^ 


Pin  de  U  TMbte  du  IL  Volume. 
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FAUTES  A   CORRIGER 
iU'7S  U  Tome  /A 

PAge  8.  dernière  ligne  corpu'cule ,  Ufex.  cor- 
pulcules. 
Page  17. 1*  1 7  les  corps ,  lif.x*  les  canaux. 
Page  76.  1.  i^.  d'une  ,  liJèsLiTua, 
Page  9  4*  '•  ^   je  ne  fait ,  lifez  je  ne  &i. 
Page  106.1.  18. put,  i'/x  pouvoir. 
Page  2.0 1 .  L  1 7*  aller ,  chercher ,  aux,  U  vif'» 

guU. 
Page  107. 1. 1 1 .  rexccUence  yUfet*  Texiftence. 
Page  147.1.  8.  trouverez ,  lijèiL  verrez- 
Page  1^8. 1   5.  répliquerons .  Ujex,  réplique-. 

ront. 
Page  37^.  dernière  ligne  là  a  terre  »  lifex.  à  la 

terre. 
Page  39^.  L  15.  mes  yeia  me  favoiem  àiîy 

lifex»  je  le  favois  dès  avant 
Page  )O0. 1.  i^«  étoiem  j  UfeiL  étoit. 


F  RIV  I  L  EGM     pu  ROI. 

L  G  U  I S  par  la  grâce  de  Dieu  •  Roi  de  Franc» 
te  de  Navarie  :  A  oos  amez  U  féaux  Confeiilers 
les  Gens  tenans  ik>s  Cours  Je  Farlemcnt  »  Maîtres  des 
Requêtes  ocdinaires  lie  notre  tiôcel  s  Grand  Confeil  • 
Frevôc  de  Paris  ,  Baillifii,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieqtenaat 
iCivils  ,  8s  autres  nos  jiiAicirrs  an**!  appartiendra  » 
Salut  :  Notre  bien  amé  le  Sieur  Vluchc  Nous  ayant 
fiait  remcmcrer  ^u'il  fmibaiteEoii  faite  imprimer  &  don» 
jiet  au  Public  un  ouvrage  q)iia|>our  titre  :  VHifloirt 
du  Ciii  ,  s'il  nous  plaifi>ic  lui  accorikr  nos  Lettre»  de 
Privilège  Cur  ce  néceAaires  «  ofiraoc  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  6c  beaux  caraâeres ,  fui* 
vant  la  feuille  imprimée  de  attachée  pour  modèle  Tçut 
U  CQntre-fcel  dei Préfencei*  A  ces  Causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofant  :  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ^  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci  dcflùs  ipécifié,ionjoin* 
tement  ou  f^parément  ,  ^  autant  de  fois  que  bon  lui 
feaibleri  -,  fie  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par 
Jour  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  dix  années 
€on()^cutives ,  i  compter  du  ^ur  de  la  date  defd'tes 
Préfemes,  Failbns  défeofes  à  toutes  fortes  de  per« 
Tonnes  »  de  quelque  qualité  &  conditions  qu'ellef 
foient  d*en  introduire  d*>mpreiffion  étrangère  dant 
aucun  lieu  de  notre  obéifUnce,  con-me  auffi  à  touf 
Libraires»  Imprimeurs  6&  autres  ,  d'imprimer  »  faire 
imprimer  »  vendre  ^  faire  vendie  ,  débiter  ni  contre- 
faire led  t  Ouvrage  ci  •  deflii&  expofé  ,  en  tout  ni 
en  partie  9  ni  d'en  faire  aucinv  Extraits ,  fous  quelque 
|)rétexte  que  ce  Toit  ,  d'augmentation  ^  corrciî^ion» 
changement  de  Titre  ou  autrement  fans  U  {>ermiflioi» 
exprdle  6c  par  écrit  dudit  £x^\o^ant .  ou  de  ceux  qlil 
Auront  droit  de  lui  ,  â  peine  de  cofi^fcation  de.*  Eieni* 
plaires  contrefaits  ^  de  quinz^^  cens  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contreveiians  «  dint  un  tiers  à 
Nous  ,  un  tiers  â  l'Hôtel  Dieu  de  IMris  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Exposant  ,  àc  de  tous  dépens  dommage! 
&  intérêts  ;  à  la  charge  que  ce«  Pré  tentes  feronc 
enrcgiftrées  tout  au  leng  fur  VRegiAre  de  la  Con^ 
munauté  lies  Libraires  &  IinprimeiTs  de  Pari;  >  &  ce 
dans  ro's  mois  de  la  date  i'icelle?  i  Qjue  l'mtprer- 
iion  de  cet  Quviage  fera  fjire  dans  notre  Royauiie  Se 
:Siosk  sûUeurs  s  i^  qpe  l'i^ipéiraAt  fe  cofiforu^La  co 


faut  lux  Règlement  de  la  Librairie,  Ar  nofflmnieflc 

i  celui  <hi  dix  Avril    i7i5t    ôc    qu'avant  (]ue    de 

Vcxyo(ct  en  vente,  le  Manufait  ou  Imprimé  qui 

anra  fervi  de  copie  i  l'impreinon  diiikc  Ouvra^  «  fera  . 

remis  dani   le  méaie  état  où  l'Approbation  y  aura' 

éih  donnée  es  maint  de  notre  irés-cncr  &  fi^al  Che* 

jyalier  le  Sieur  DaodvssiaV  Chancelier  ée  France  • 

Commandeur  de  nos  Ordrei  (  ht  quM  en  fera  enfuite 

remif  ileux  exemplaires  danf  notre  Bibli< chèque  pu- 

bli<)ue  «un  d»n€  celle  de  notre  Chireau  du  Louvre  « 

Il  im  dam  celle  de  notre  trè^chcr  $c  fé^\  Chevalier 

le  Scur  Uacuessiau  Chancelier d*^r«ii ce,  Conv- 

-    tnandriir  de  ncf  Ordres*  Le  tout  à  peine  de  nuMitt 

dri   IHéleniei:  Du  contenu  derqueitei  vouf  mandoni 

s  &  enjoignons  de  faire  |ouirledl:i  Sieur  Exporanr  ou 

'  itf  ayans  caufe  pleinemenc  Ac  pai(tfalcmeni  #  Tant 

). -feuftrîr  4u'il  leur  fbtt  tait  aucun  trouble  ou  empé* 

<hemcnt*  Voulons  que  la  copie  detSiitet  Fréfenres^ 

'^qni-  fera  imprimée  tout- an  long  an  commencement 

''.«u  âtafîndudit  Ouvrage  •  foit  tenue  pour  dûemenc  ^ 

^gnifîée«  fie  qu'aux  copies  coUationnéee  par  l'un  de 

-  iim  amez    te  fe^ux  Confeillert  gc  Séciciaires^  foi 

'  fi>ii  »)out^e  comme  à  l'Original  :  Comnrandnns  aa 

I  premier  notre  Hu^iner  ou   Sergent  ,  de  faire  pour 

'  ^  l'éxecution  d*îcelle«  tout  Aâes  requis  gc  néccfl'airei , 

fans  démander  autre  permiffion  «  &  noi  obftant  da. 

.meurde  Haio*  Charte  Normande  «  6c   Lettres  i  ce 

crntrpires.   Car   tel  elt    notre  plaifîr.    Do  n  h  l' à 

Tetfailles  le  virgtime  iour  du  n  on  de  Juin  l'an  de 

trace  ml  fcpc-ient  trente  hnir     gc  de  nmre  Rcf^ne 

te  Tingtatroifiéme.  PAR  LE  ROY  ,  en  fon  Cun'cil 

Sain  s  o  m. 

Jt^g'ffri  fuf  U  ffe%ifirt  X,  Je  ÎM  Chmmhfi  Jfnyéff 
^  Sfnd'tmtt  det  Libéiirft  ftf  in.frtmeurs  de  Pjrir  , 
Y^^m6i»FoL  sy  cênformément  a^mRefJlimtrtttAt  m» 
^ui  (éit  d^fetïfti  »  ^rt.if^^k  tnuteê  f^rfér.mt  de 
àfuiltfti*  ^ualt/i tfu'rl  et  ft'ient,  mutret  t/uf  tes  Lthrdi'et 
^  IwprimeHn  t  de  vendre  débiter  •  êu  mfithtr  éuduit 
livres  four  le*  vendre  en  leurs  nnms  t  foii  qu'Ut  t'en 
dtfert  iet  ^Htenrj  ,  «m  éiniremenr ,  CiT  et  U  ihjtrjitie 
fournir  m  Udiie  Chumbre  huit  exempUiret  prefirttt  fee 
f^rt.  CVllLdumfmt  RdjJtement.A  Périt  te  »!.>«• 
J7)S«  Signé 9  LANCLOis,    Sjndiim 


